P©V*RTRAICT 

DE LA SANTE'. 

Ou efî au vif reprefentée la reiglevniuerfelle 

(p* particulier e y de bien Jainement ^ |< 
& longuement mure. \j < 

Enrichy de plufieurs préceptes , raifons, Se 
beaux exemples, tirez des Médecins, 
Philofophcs Se Hiftoriens , tant 
Grecs que Latins , les plus 
célèbres. 

Var 10 S. D V ^HUS^RU^y peut de U Violette^ 
C9nfcilter,&' Tiïcdcctn ordinaire du Rgy. 
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A tref bdut, tref-puiffant & trcf- 

magnanimc 

HENRY DE BOVRBON, 

PRINCE DE CONDE: 
premier Prince du fang , &: premier 
Pair de France : Gouucrneur &: Lieu- 
tenant gênerai pour le Roy , en fon. 
pays de Guyenne, &:c. 

ONSEIGNEVR, 

Ce rieft pas fans rai- 
fon 3 que la plufpart 
des anciens Pbilofb- 
pbes, comme Vw Ze- 
non, PytkagorCy Pla- 
ton > & Galien mefme , ont tellement 
admiré la nature humaine, quùs Font 
qualifiée des plus beaux tiltres d'hon- 
neur, qu'ils ont peu s'imaginer. 

Les Vns la difant ejlre la royne des 
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cbofes inférieures y & la merueille du 
théâtre mondain : les autres la conion- 
[lion des cbofes humaines aueclesdiui- 
nes :aucuns pour comprendre en peu de 
paroîles beaucoup , ïont appellée le petit 
monde : contenant en foy > comme dans 
\>n abrégé , tant & tant de merueilles y 
qu 'on Voit en tout le grandvniuers. 

Entre tel nombre de belles qualité^ 
& opinions , il me femble que celle qui 
luy conuient le mieux y & qui approche 
U plus de la Vérité y cejl quand on luy 
attribue le nom d'harmonie > d'accord > 
& de proportion : nom 9 dont ïont bapth 
fee la plufpart dieux fort a propos. 

Car par la , ecfl faire apparoir en 
ï homme y non la feule harmonie des deux 
en fesmouuemens ftreglcT^ & exacte- 
ment me fure%j félon le dire des Pytha- 
goriciens : non le grand rapport £<r fym- 
bole feulement , des chofes fuperieures y 
auec les inférieures : du ciel aucc la terre: 



du monde celcfteauec le monde élémen- 
taire : & celle de ces deux mondes , aucc 
l'homme le petit monde , félon les Plato- 
niciens : ains c'ejl recognoiflre particu- 
lièrement encore en l'homme >)>ne admi- 
rable liaifon , trefeftroitte conicnflion 3 
& harmonie en toutes fes parties : non 
feulement pour leregard de lame 9 mau 
au/si du corps y qui ne pourroit aucune- 
ment fubfijler y fans cefle belle harmonie^ 
fymmetrie & proportion naturelle \ qui 
refideaux humeurs élémentaires , dont il 
ejl compofè. 

Or tout ainfi quily a de la peine, & 
de la difficulté^ d'entretenir toufiours en 
mefme poinEï y & bon accord > quelque 
luth ou autre injlrument demujique, fé- 
lon les tons & proportions qui leur font 
conuenables : leurs cordes, ores feremoU 
lifjknt cr relafchant par trop d'humi- 
dité : ores fe deffeichant ç^r retirant par 
trop de chaleur & feichereffe : ce qui 
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leur ofte>& qui les priue de toute bonne: 
harmonie: tellement qu ils ont ainft be- 
soin toujours de la main de quelque bon 
maiflre.pour eflre accordeXjle nouueau: 
Il riy a pas au/Si moins de peine, trauail 9 
& difficulté, de maintenir en fon entier \ 
la fantè de nojîre corps : la conferuation 
de laquelle dépend d*\>ne bonne harmo- 
nie & proportion 3 d\n bon accord & 
jymbole, qui doit ejlre entre les parties 
& le tout: & entre toutes les faculté^ 
fonctions & opérations qui en dépen- 
dent, v 

Ce qu ayant confiderè: & iugé , que 
ce quipouuoit entretenir Je plus en fon 
entier cet accord & harmonie finecef- 
fairepourla fantè conferuation & pro- 
longation de la Vie humaine: cefloit la 
Diététique > comme la plus ancienne y 
Vtile ç*r neceffaire partie de la médeci- 
ne'. & comme tenant le premier rang y 
fur les trois organes ou injtrumes de tout 
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îart curatoire: cejl fur icelle principal 
lement que ïayprins tout lefuieftdece 
mien petit ouurage : petit a caufe de U 
petitejfe de mon entendement : çjr qui ne 
pourra parconfequent efire traiéîé affe%^ 
dignement , félon fa grandeur & mérite: 
mais tref grand y qui furpajfe me fme - 
mes forces, pour la dignité, Vtihté & 
prejlance du fubicél. 

Subieéî que ïay Voulu non feulement 
enrichir & embellir de plufteurs préce- 
ptes falut aires : ains de plufteurs hiftoi- 
tes & exemples >pourioindrc îeplaiftrà 
Utilité. Eflimant que les Lefieurs dc- 
bonnaires y & nonpafiione%, rrien fçau* 
font quelque ^ré : cJr ne me priueront 
du loyer deu a mes labeurs , £r à mes 
\>eittes y travaillant pour le public, comme 
ie fay. 

Tout ce que ïay donc a craindre, 
Monfeigneur>cejl le feul choix que ïofe 

faire devojireperfonne: en luy offrant 

• « • « 
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<*r confdçtdntchofe fi attente de fdqu<&~ 
iné CT grandeur , comme quelque cen~ 
femme le fourra reprocher. Car cefe^ 
roit plus apropos plus digne de Vo- 
jlre merite^queie Vous reprefentaffe fur 
quelque grand tableau 5 les grands & 
hauts faits d armes , la magnanimité de 
courage & geflcs héroïques , des Roy s 
& Princes, vos anceflres : Ou quelque 
hedu mt^oir^pour Vqusj/ faire Veoir les 
Vertus & generoftte% requifes en Vn 
Prince: plufrojl quvn Pourtraifl delà 
Santé. iH^^^nmito^) v>i 

yfpres auoir neantmoins confédéré & 
pefc de bien près toutes ces chofes ; te me 
fu'ts refolu en fin de Vous l offrir : appuyé 
fur Voflre feule bonté & douceur accou- 
tumée : quinaureT^ efgard à lapetitejfe 
de ï offrande ^ains à la deuotion > au 
%ele % du fidclle feruiteur, qui Vous ï offre: 
îoinSh que xeflime Vous offrir ebofe, U 
plus rare du monde : & dont toutes per- 
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fonnesy les Roy s & les grands Princes 
me finement, ont le plus de befoin. 

Car Vous ejles , Monfeigncur > Vous 
mefrne Vn grand & rare tableau de tou- 
te proueffe & magnanimité de coura- 
ge: vous ejles Vn beau miroir de toute 
Vertu: quand te Vous offrirois docques ce 
que Vous poffede^ fi a plain, ne feroit ce 
pas chofe Vaine ? & corne Vouloir entre- 
prendre d'accroijlre Vne grand mer auec 
Vne feule goutte d'eau : & Vn grad feu, 
en y apportant Vne petite e/lincellef 

Mais la ficure quarte , dont Vous 
ejles maintenant affligé : Vous fait , ie 
tnaffeurCyCognoiflre comme il ri y a cho- 
fe qui fbit plus deftrable , neceffaire 
precieufe ; que la fanté ) fans laquelle la 
Vertu plus fleuri ffante y efi comme fleflric: 
& le plus magnanime courage affoibly y 
terraffé & abbatu. 

Cefl donc ce Pourtraifi de la Santé: 
ce threfor fi grand & précieux , que 

a V 
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idppen deuant î autel de Voflre gran- 
deur. Oejl ïhumble Vœu que ie Vous 
confacre , en tcfmoignage de ma tref- 
0 humble £7* tres-fidele obeijjance & fèr~ 
uitude. Que s 'il Vous plaifi feu lement le 
daigner Voird'Vnœilfauorable: IeVoy 
tous mes hayneux <*r enuieux ta comme 
cfperdu^, marcher la tefle baijfée: & 
auoir les yeux tous esblouys , pour ne 
pouuoir fupporter la viue & grande 
fylendeur de Voflre lumière. 

le fupplie le tout puijfant , le feul & 
grand médecin, cjuilluy plaife y Vous re- 
mettre au plujlofl , en plaine & entière 
fantê: Vous combler de plus en plus de Jes 
fainfles grâces & bénéficiions y auec 
autant deprofyeritè , d'heur & degran- 
deur.que Vous defîre , 

MoNSEIGNEFRy 

Voftrc trcf-humblc,tref obciflanc 
& crcs- fidèle feruiteur 
Io s. d v Chesn e. 




L'AVTHEVR 

*AV LECTEVR débonnaire. 

M Y Lc&cur,i'eftimois 
ce dôner ce mien Pour- 
traift de la Santé , en 
François &: en Latin , en 
•vn mefmc temps: Mais 
l'Imprimeur qui n'a peu 
fournir que d'vne prefle, ayant d'autres 
œuurcs à Imprimer, n'en a eu le temps 
& leloilîr. Ce qui me le faifoitdcfircr, 
c eftoit pour me parer des coups que 
quelques enuicux pourront ictter con- 
tre moy , d'eftre trop long &: d'aduentu- 
re trop ennuyeux, en récitant trop cfhi- 
ftoircs mettant en auant trop grand 
nombre d'exemples fur vn mefmc fujet: 
principalemcntdans la fc&ion première, 
où ie trai&e dcsPerturbatios dcrcfprit. 
le confcfïe librcmcnt,qu'il y a de l'excez 
en cela: mais ie fay fait à dcflcin,pour 
rn accomoder à plufîcurs perfonnes qui 
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ne font lettrées, & qui ne fout verfecs en 
Thiftoire donc les ay voulu rendre par- 
ticipai , pour leur donner mcfme par ce 
moyen plus de plaiûr ♦ En mon trai&é 
Latin f quc ie nomme Dia:teticumPoIy- 
hiftoricum, tu m'y verras abréger les hi- 
ftoircs , &: en retrancher pluficurs , au/fi 
bien que des exemples : & d'eftre par 
confequent aufïi bref & fuccinft en la 
fuitte de mes paroles Latines,que tu me 
vois prolixe en Fraçois. Dont ic t'ay vou- 
lu aduertir: & d'exeufer de mefmc,qucl- 
ques fentenecs defc&ucufes en certains 
lieux : quelques mots peruertis, & quel- 
ques autres foutes gliflecs en l'impreflion 
qae tu y pourras trouuer : n'ayant peu 
vacquer à la corre&ion 3 moy-mefmc. 
Surquoy tu pourras auoir recours aux 
errata \ pour corriger ce qu'il faudra. 
A Dieu. 




DISCOVRS, SVR LE 

POVRTRAIT DE LA SANTl' 

de Monficur de la Violette, 
Médecin ordinaire 
du Roy, 

DV Chefne quad ic voy les volumes diuers 
Que ta plume éternise & enprofe & en 

vers; 

le fuppofe en mon ame hors de foy tranfportce 
Qtïen toy vit derechef le célèbre V rôtie. 

Ce pige d'autrefois ïvn des plus renomme^ 
Changeoit de mille corps coup fur coup trans- 
forme^; 

+AÏ endroit où le Nil engraijje la contrée , 
Qui première fe vit d'Apollon illujhrée. 
Là tanto/l iïvn ferpent la figure il prenoit, 1 
Ore d'vn plts ondeux enfleuueil fe tournons 
Tantojl il reffembloit au feu propt & volage^ 
Et vefioit a C infiant d'vn oyfeau lepennage 9 
Non que certainement ce meruedleux ejprit y 
Quittât la forme humaine^ vne eflrager éprit: 
Mais parce qu e\difcours de fa langue facode^ 
il port oit l e crayon de la terre & de Fonde. 
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// deuenoit ferpent^des reptiles traiElant; 
Fleuue , quand furies eaux il alloit difputant-, 
Feu Çubtd difeourant fur U chaleur ardent e, 
Etoyfeau^sil parloir dç la troupevolante. 

Demefme dans l'efmdil de tes doEles eferits, 
Tant d'obiefls différent sappercoiuet deferits: 
Quon diroit volontiers cet ame Memphiene, 
*Auoir reueu dans toy la yiue Stygienne. 

^4uj?i tojî que la fleur de ton âge croiffant y . 
Tonvifage couuritdvn poil or launiffant , 
La troupe des neuffeurs te guida fur la pointe 
JDefon roc mi-party D qui les nues accointe. 
Tu commença* dés lors à chanter le brandon, 
Qui con fume les cœurs fous vnvain Cupidon: 
Tu mis fur l efchajfaut Carrogacedes Princes, 
Leurs thronesrenuerfcz^&rebellesprouincesi 
Couplant les Rodomonts au mentir façonne^, 
^4uec les flagorneurs à U gueule addonne*. , 
Tu defcouurts auj?i la vanité des hommes, 
La certaine tncojlace enlaquelle nous femmes. 
Le defirfauarice,& ï erreur infenfé, 
Vont fins defjus-deffous le mode eflrenuerfé. 
Voyrepour vefmoignerque ta verte icunef]e> 
^iuoit beu largement des ruiffeaux de Pcr- 
mejfe; 

Le grand miroir mondainfut par toy compofé> 
Vans qui tout l'vntuers efi au long expofé: 



j)c ïeffcnce de Dieu ï étatique merueillc^ 
Des neuf ordres du ciel la clarténonpareille; 
La cheute & les coplots des*Anges reprouue^ 
Comme les Elemes dans les corps font trouue^ 
Qui for me dedans ï air la grejle le tonerre. 
Qui conçoit les métaux cxjvcines de la terre, 
Quell es font les vertus des fimples fleurijftns, 
Quel! es des animaux affortis de leurs fens: 
Et Vepre compofé de la nature humaine, 
v4ux qualités de lame (pdu corps fouueraine. 
Depuis comme Vertu feuji conduit aux dc- 
flroits, 

Ou fe lifent les pas de l \Alcide Gregois ; 
Tu 'voulus endauer dans ta fage poitrine, 
Les plus rares trefors que tient la Médecine,, 
Tant cCouurages al ors furent par toy parfaiEis, 
Et touchant! \Alchymie^ & les autres effcEls 
Efc(trte^delafpe8l du rude populaire-, 
QjSil ejî bien malayfé £cn dreffer linuetaire. 

Non content de ces dons, ton cueur a protêt te 
De nom tracer encor ce Pourtraiêt de Santé, 
Pour obuier aux maux exce%j& maladies, 
Dont ( o deflm cruel!) fe bourrellent no^vies. 

Mêlas! quel accidat plein d'extrême rigueur, 
<A procuré fur mus de lupin la rancueur-, 
Quant il vint à former la maudite Pandore, 
Nouscoblat des mefehefs que le modê déplore, 
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Cefle fine femelle ayant permifîion, 
D e punir ï attentat de nojlre ambitio n \ 
^4uecvne boitte a tromper apojlée ^\ 
Pipa de ce difçours le fol Epimethee. 

Si le P ère des Dieux fut iamais excité^ 
D'admirer ledeffein par quelcun inuentéj 
il efl fur tous rauy de cet humain vifage y 
Dont ton frère naguère a figure l image, t 
Le tient homme prudet d\tuoir tiré des deux. 
Le feu quil atranfmis an feivur de fesyeux-, 
Ftu qui ne craint l'effort delà froide vieilleffe^ 
Feu qui fur tare voûté du bas monde le drçjfe. 
Or pour rendre certain tout le ficelé avenir^ 
Quelegrand Iupiter ne s efl peu contenir, 
Deprifer deumentvoflre di<me prudence 
il m\t par deuers vous tranfmtfe en diligence-. 
Tant pour feconionyr, que vohs faire prefent 
De ce beau Vdfed'Qr en Sapphirs relui fant . 
Ouurage de Vtdcan,tircfnr£tmodelle \ • ;» 
Que Mi n erueà con ç eu ri a gtttrc. en fa ceruellf, 
Vjfe dans qui lcxidà,bent»i^nfin!méjM\\^ 
Tout ce qu il a d'exquis &\d*plus eflimé}\*ç><\ 
*Afn de t enrichir & l humaine nàturt^^VL 
Des fi tofi que ta main en feM&àHueftuzeiX 

Difant ces derniers mots fes mains, cil vbaifx, 
Et le prefent faul Àccfol depof« y Y\ ictvufi 
En fondant dedans- /'#>i ainji <$witfumccYL 

« Quela 
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Que la myrrhe produit d>vn brafier enfamée. 
JEUe n eut tout esf ois par vn vol empenné, 
Si tojl quitté ce monde au travail dvfliné: 
Qu^au mejpris du confeil du fagePromethee, 
La caffette souurit par fon frère euentée. 
fol trots fois injenje,quipar vn tourne-main 
De malheurs infinis troubla U genre humain! 
Car des ïinflat premier , quil ofla le couper de 
De ce coffre maudit, il apperçeut vn cercle 
D'angoijfeSjde fouos, & de tourmens diuers, 
Occuper le pourprisde cp bas vmuers* 
Delà fortit en bloc le Dtfpit & la Plainte, 
La Douleur Je Regret, le Defefpoir & Crain- 
La V iclleffe chagrine, &fale Pauvreté, ( te, 
La Fximfonge-malice^aueçïoyfiuetéi 
La Haine Je TrxuaîlJ^busJa Violance, 
Et la Prefomptionde tous vices l'engeance. • 
Ledifcord enragé de la parut aufo, 
~4ux cheueUxJerpentins^au vifigenoirçy: 
De làvindrent erkcor les pales Maladies, * 
Dont auec le trefpas no^Jagueurs font ourdies. 
Bref tat d'autres malheurs & périls fouci eux, 
Voltigeans fans refait a l\ntour de nos yeux-, 
Ce coffret Malheureux k la foule quittèrent. 
Que du fis de Iapet l es fens ils ejlonnerent. 
Tout amfi que Covoit à L abord duPrintempSj 
De leurs toi£ls encirezjesauettes for tans, 

* e 
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Se prefferl'vneï autre 5 & ivnbourdonau- 
Menacer de degafl làprochaineverdure. (gure 
il voulut bien pourtant fur la fin empêcher 
La courfe de [es maux^ çjr le vafe boucher; 
Mais cela fut trop tard: d'vne troupe fi grande 
iSEfpoir demeura feul dam la funefle offrade^ 
Effoir y le N epenthes & t*vmque confort 
De ceux mefme qui font aux abbois de la mort. 

Maints autres i mit ans ce vain Epimethee, 
Tïalenur ce rauage ont la voye tentée; 
Soigneux de maintenirla valeur & le prix 
De la Santé caduque^ou tout bien ejl compris. 
Nul toutefois encores n à monflré la manière 
Defe bien prèferuer^ny de garder entière 
Cefle vertu du corps :itucc tant de clarté^ 
D'hifloires^ ornement £7* de facilité^ 
Que ce fils d* Apollon defcriuantle fommaïre, 
De cela qui nous efl nuîfibleou filntaire f 

Quel fain£l enthoufiafme & dimn menue- 
menty 

T*a y du Chefnetfoujféy et enrichir tellement 
. Nojîre fiecle de fer par ceiœuure loiiable? 
N'efl-ce pas volontiers ce Prince cheriffable, 
Tige deSainEl Loysfing-royal de Conde\ 
Sur quifecondement nojtre effoir efl fondé? 
Prince qui bannijfant loin defoy [ignorance^ 
*A fi bien cultiue des fa première enfance, 
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Sous vn doubl e Chiron> de Minerue les arts^ 
Les accords dePithon y &lc$ règles de Mars-, 
Qtîil fe peut à bon droit eJîimervnPelide^ 
Digne de rencontrer vn fécond Meonide. 

Vy donc toujours heureux & de lo%coroné> 
Efculapedifert y & ne cratm ejlonnc, 
Que ce Pourtraifl icy cède rien k l agi oire, 
D e celuy que le Grec vante dans fon hijloire. 
Z euxis pour crayonner vne feint e beauté \ 
Sur des patrons mortels tint font œil arrejle y 
Et l'orna de couleurs par le pinceau traçces. 
Que U cour fe des ans a du tout effacées. 
Mais ce parfait tableau^cent fois plus précieux 
Que la beauté dépeinte ^& plus iudici eux 5 
Empruntant fes rayons <£vne effence ihtmor- 

Aiejprifera lestraiSls delenuie cruelle: 
Etviura fans mourir jant quel'aflre duiour 
Par fes dou%e maifons prolongera fon tour. 

M.L.M. 



Extrait du Triuilcgc. 



PAR priuilegeduRoy , donne à Paris, le il. 
lourde Nouembre,i6of . Signé, Par le Roy, 
en fpnConfeil, Rcnbuard: EtJccllé fur fim- 
pic queue de cire iaune, il eft permis à Claude 
Morcl,marchand Libraire & Imprimeur, d'im- 
primer ou faire imprimer , vendre Se diftribucr 
vn Hurè intitulé, LefourtVdiB delaSdnté \dc Io- 
fcpb du Chefnt 9 J!eur dchVielcttc , Confeillcr & 7At~ 
decin ordittdirt du fyy : durant le temps &cfpace 
de dix ans finis ^accomplis, fans qu'autres de 
quelque qualité & condition qii'ils foient, le 
puiflent entreprendre, fi ce n'eftdugrc &:con- 
fentement dddit Morcl,fur peiné deconfifea- 
tion des exemplaires, & de l'amendé, comme 
plus au long eft contenu audit Priuilegc: 



Acheué d'imprimer le i4.Deccmbrc,îSoj. 



SECTION - PREMIERE 

DV POVRTRAICT 

DE LA SANTE'. 



PJR^IOS.DV CHESNE 




SI E y R DE LA VIOLETTE) 

Confeiller & Médecin F<i$wJ^h* 
ordinaire du Roy é $ f ijé 

v3. 



PROEME. 



*'EST vne chofe bien no- 
toire , recognue & auoiiée 
d'vn chacun > quc les exem- 
ples tirez des bonaes hi- 
ftoires , feruent de beau- 
coup,non feulement à bien 
régler & reformer la vie en 
bonnes mœurs : ains aufli 
pour entretenir la perfonne en bonne fantc,& 
difpofition de bien & longuement viure: à 
quoy doit principalement butter tout vray 
médecin. 

A 





X SECT. ï. DV POVRTR AIT 

Ccft ce qui ma poulie à entreprendre cet 
ouurage,commechofeconuenable à mon eftac 
&deuoir : & de le faire mefmc en francois,cn 
faueur de la France ma patrie: afin quonl'en- 
téde,&queiufques aux moindres on s'en puif- 
ic feruir: ouurage que nous auons enrichy & 
decoi é de beaucoup de belles hiftoircs ôc beaux 
exemples , pour ioindre l'vtilité auec ce quieft 
plailant & agréable. Car comme vne ieunelïc 
defbauchee , ôc qui indiieretement le licencie 
à faire chofes peu conuenables à fon deuoir, 
bien iouuenc fe change par les exemples qu'el- 
le voit reluire en d'autres plus fàges qu'elle, & 
tire de là profit pour fe rcdrcfler ôc reformer: 
icmblablement les malades cornmeelgarezde 
leur bonne chfpofition ôc fante , laquelle ils 
auroienr perdue, comme defbauchez d'vn bon 
règlement cV forme de viure , voyant les autres 
plus fains ôc mieux difpofcz pour fe mieux gou- 
uerner ôc conduire en leur viure, félon laduis 
. des (âges médecins: à leur exemple fercdrcl- 
fent ôc difpofcnr,a fuiurc pour (e mieux por- 
rcr, les enteignemens de bien viure, qui leur 
font donnez par gens entenduz ôc ordonnez de 
Dieu pour ce faire. Ce que nous ne voyons pas 
feulement par vne expérience ordinaire, mais 
dequoy nous font foy vne infinité d'authoritez 
& tcfmoignages tant des anciens, que des mo- 
dernes eicnuains. 

C cft pourquoy nous auons prins occafion 
d'apporter ôc enlacer das noftre prêtent traietc^ 
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DE LA SANTE. J 

outre les préceptes de la médecine, &raifon$ 
pnilofophiques , plulicurs fortes d'cxéples , que 
nous auons tirez de ça & de là des meilleures 
hiftoices: defquels non feulement les malades 
peuuent reccuoir beaucoup de bien pour la re- 
îtitution de leur (anté : mais les fains aulli y pren- 
dront vn fingulicr goull, plaifir & contente- 
ment : efperant pour ce regard que toutes per- 
fonnes modeftes auront occafion de fc louer & 
demoy &demonouuragc. 

Lequel nous diuifons pour plus grande ôc 
facile intelligence en trois fedhons : defquel- 
les les deux premières font générales , &c la 
troifiefme eft parriculierc. Et chaque fc£hon 
eft duiHce en chapitres ; afin que non feulement 
les ieunc! médecins , ains qu'vn chacun en 
puifle tant mieux rapporter quelque fruict 6c 
vtilitc. p 

Oeuurc que nous auons voulu faire de mef- 
mc en Latin fouz le nom de Di^teticon 
polyhistoricon, pour les natiôs étran- 
gères : ÔC qu'auons mcfmcenrichy des plus bel- 
les fleurs, qu'on treuue dans les iardins&des 
Dogmatiques , &c des Hermétiques. 

Or cefte partie de médecine que nous y trai- 
tons , s'appelloit anciennement Diététique, 
qui en retient encores le nom : laquelle a efte Médecins 
en vogue des premières, & pratiquée des plus dittttifÊ» 
anciens médecins: & qui s'accomplit par vn * n *°Z u * 

onne racon de viure q'icdoiuent 
tenir tant les fains que les malades , pour 
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la confcruation de leur famé , prolongcmenr 
de leur vie , & guerifon *lc diucrs & grands 
maux dont tous hommes lont ordinairement 
aflaillis. 

Cefte diététique pour tous remèdes fe fert de 
la deuc administration des iîx chofes particuliè- 
res, que les médecins appellent non naturel- 
les: qui font l'air, le manger & le boire, Tina- 
nition & replction,le fommeil & la veille, le 
trauail & le repos, les perturbations de lame 
& dePeiprit : comme font l'ire ou le couroux, 
la trifteUc , la trop grande ioye , la crainte , & 
autres fcmblables perturbations , dcfquelles 
ainfi que de vents & flots impétueux la nef 
humaine fe voit agitée, pendant qu'elle flotte 
parmy les gouffres de cefte vie: & ce en tant de 
fortes que ne pouuant eftre guidée [àcaufede 
4eur trop grande tempefte &impetuofité] par 
le timon de la raifon,elle fe pert s'auoifinant du 
port, ôc y fait en fïnleplusfouuent vn piteux 
naufrage. 

Nous parlerons doneques en ce lieu de ces 
fix chofes non naturelles en gênerai, ôr puis 
traitant d'icellcs particulièrement , nous fe- 
rons veoir leurs grands eftedts, tant furl'efprit 
que fur les corps des hommes : qu'elles altèrent 
bien fouuent en tant de fortes, que leur fante, 
habitude, difpofuion & autres bonnes fon- 
dions en font totalement amoindries , depra- 
uees, voire fouuent abolies, quand elles font 
vfurpees aucc intempérance , 8c aucc autre or- 
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dre qu'il ne faut: comme au contraire ce font 
autant de eau 'es falubres & neceflaircs pour la 
conferuation ôc fouftien de noftre vie,tant pour 
nous entretenir iains , que pour nous guérir 
eftans malades,quandnous envions auec règle, 
mefurc,lobrieté, & tempérance requife. 

Car c'eft choie certaine que Dieu qui cft la j- #l , f 
niefme bonté & perfection , créa dés le com- fis créer* 
mencement toutes chofes bonnes & en leurs P°» r ? v f* m 
efpeces parfaites pour l'vfage ôc bénéfice dc^^ ' 
l'homme: auquel il voulut donner la fuperin- 
tendence & prééminence fur toutes ces chofes 
là,pour l'auoir créé à là femblancc > & doue d'in- 
finies, admirables ôc fingulieres grâces tant de 
l'efprit que du corps ,iufques à luy permettre 
de manger du fruiâ: dévie: afin de luy feruir 
comme dvn facrement Se cerraine alïeurancc 
que tant qu'il perfeuereroit à luyobeyr&cô- 
plaire, fa vie feroit immortelle. Mais depuis, fa 
reuol te eftant in terucnuc,il s'eft trouué defeheu h i)0THme 
auec toute la pofterité de celle grâce ôc félicite, ' terJm to»- 
& tombé en ii grâds malheurs , qu'il a efte com- tes les çm« 
me dégradé &dcfpoùillé de tous les dons excel- y** 9 
lens ôc de l'efprit ôc du corps dont auparauant * ott rcca4CS 
il auoit efté reueftu. de D,ctt ' 

Car le beau rayon de fon intelligence, par le- 
quel fon efprit eftoit efclarcy , a efte depuis om- 
bragé & obfcurcy de tantdefpais brouillats & 
nuages ,qn'il eft maintenant tout plein dete- 
nebres : la belle coguoiflance a elle couuertc 
des voiles d'ignorance: fa raifon s'eft hebetee: 

* A iij 
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fa mémoire prefquc cuanoiiyc : Brcr tous Ces 
beaux fens ont cite tellement deprauez , qu'au 
lieu qu'ils l'cileuoient auparauant par dcflùs 
tous les deux, ils l'abbaillcnt maintenant îuf- 
ques aux plus profondes ab vîmes de la terre : & 
au heu qu'il porroit auparauant iur le front les 
viues marques 8c les traifts plus naïfs de la diui- 
nué,& qu'il iouyiïoic dvn fouuerain bien 8c 
alleuré reposai faut qu'il (e recognoille main- 
tenant homme, voire vne créature mortelle des 
plus miferables. 

Si l'cfpru a perdu par cefte defobey (fanée 
beaucoup de fon excellence, le corps de Ion co- 
ftéenapcrduencoresdauanragc. Ses auieilles 
auparauant ouuertcs 8c fort enrentiues à la dou- 
ce harmonie refultant des belles parties de cet 
T ^£? vniuers , font maintenant lourdes 8c eftoup- 
me tyr*- p ccs > m efmes àouyrrcionner la louange & gloi- 
ue ^ rc de Dieu : les yeux clair-voyans loin main- 
tenant pleins de lufrufiôs, mailles 8c cataractes, 
qui le rendent .meugle : (on nez doux- fleurant 
eft maintenant vne fentine de puanteur & cor- 
ruption: la douceur de fongouft efteonueruc 
en fiel & grande amertume: 8c au lieu que fes 
mains efloient deftinecs à prendre le fruiclde 
vie pour s'en repaiftre éternellement auec dé- 
lices, il rauc qu'elles luyferuent maintenant à 
foiiyr la terre aucc grande peine &crauail: voi- 
re comme il eft dit auec la fueur de (on corps 
pour gagner fa pauure 8c milcrablc vie. 

Quoy plus ! la fleur de fon printemps aupar- 
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aiiant verdoyante, & toujours floriffknte,fe 
voit enfinfanec par les afpres aflaux dcThyuer 
d'vne prompre vicilleilc • fa belle beauté reçoit 
vn mafquc tout diforme & plein de rides : fa vi- 
uc chaleur feconuertit en glace: fa naïfue cou- 
leur ( c bazane & ternit , & la vigueur & fa force 
s'affbibliilcnt. En fomme cefte ioyc Se grand 
contentement dont il eftoit doiié,& îouvlFoit 
enl'eftat de fon intégrité, le tout cft changé en 
chagrin , en mefeontentement & extrême de- 
ftrelfe, eftant aflailly duchaud,du froid, do la 
foif, de la faim , ôc fubieû à vn nombre infiny 
d autres telles miferes. 

Ce n'eft pas tout: fon corps qui auparauanc 
ioiïyflbit d'vne fi bonne fymmetrie ôc tempe- 
rature , eft maintenant tant & tant intemperé 
que l'homme fe peut dire le plus miferablc 
d entre tous les animaux : d'autant qu'il eft af- 
fligé luy (èul de plus de diuerfes ëc grandes 
maladies , que tous les autres ne peuuent c- 
ftre: eftant ordinairement comme vn vrayef- 
gouft de tous maux: maux qui le tourmentent, 
qui le gehennent & affligent en mille fortes 
dés fon berceau iu(ques au cercueil , & qui 
pour eftre les frui&s de fon premier péché, 
abrègent fesiours,& le précipitent a la mort 
auant le terme. 

Aulli certes par ccftcdefobeiflance, & la ter- Lese i emen5 
re en a efté maudite ,& maudits de mefmepar mAH ^n 
confrquent les autres elemens: Ci bien qu'en caafe de 
lieu d'entretenir la vie de l'homme incorrupti- ^homme 

A iiij / 
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blc,ils ont participe cux-mefmcsdvnc cûran- 
ge altération & corruption, de laquelle il faut 
vn iour qu'ils foientreftaurez. 

L'air auparauant toufiours ferain , & qui e- 
ftoit comme la mefme pureté pour purifier les 
jefprits de l'homme , dcfquels il eftoit le fou- 
ftien , l'entretien 8c la principale nourriture, 
efl au contraire depuis deuenu trouble, nébu- 
leux 8c le plus fouuent infc£l &peftilent: de 
forte qu'il nous caufe vue infinité de maladies 
epidimiques & autres grands & diuer s fympto- 
mes. 

La terre auparauant benifte , & en toutes 
fortes planturcufe,fut maudite 8c rendue fte- 
rile: & au lieu que tous les fruiûs créez peur 
lVlagc de l'homme eftoient frui&s délicieux, 
ôc vtiles, 8c autant de fecrettes tein&ures 8c 
quintes cHences balfamiqucs,qui le preferuoiet 
de toute corruption : ce font maintenant au 
contraire frui&s pernicieux, fruiéts grofliers,^ 
frui&s terreftres , pleins de tartre, d'ordure , de 
lies, «5c detantd'impuretez & corruptions, que 
nous pouuonsdireauiourd'huy quenoltrcma- 
ger & que noftrc boire, lors melmes que nous 
les auons en plus grande abondance , font caufe 
tant desgloutonnies , yurongneries & d'autres 
femblables excez,que des diuerfes maladies ôc 
fymptomes par confequent anlquels l'homme 
eft fubjet. 

Or ce ne font feulement ces perturbations 8c 
affections de l'cfpnt: cen'eftaullilc feulair,ny 
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lefeul manger & boire dont nous auons cy dé- 
liant parle > qui caufenttanc de troubles & fedi- 
rioni» en nous : mais auilî vue trop grande inani- 
tion Se repletion:le fommeil & la vcille,lc niou- 
uement 6c le rcpos,exceiîifs ou defe&ueux : qui 
peuuent tellement altérer nos corps , que le 
plusfouuentla faute en eft du toutpcrucrne& 
deftruidte. 

C eft auflî vnc deçjauôs pourquoy telles cho- Pwrynoy ^ 
fesfontdi&cs pari* médecins non naturelles, / " f, ^ w ^ 

» il r j naturelles 

d autant qu elles ne lonr point en nous de natu- r §mi t 
re,ains furuiennent du dehors & de rextericur. tellet. 

Ce font donc ces fix organes Se inftrumens 
dot fefert la Diartetiquc qu'il nous faut de rang 
de au long efpluchcr : veu qu'ils font fi neccllai- 
rcspourla conferuation de noftre vie, & mef- 
mespour deliurer toutes perfonnes& grandes 
& petites, déroutes maladies indifpofîtions &: 
innrmitez. • 

Orveuquelefruid en peut eftre Ci grand, il 
ne fe faudra eftonner (i nous nous eftendonsfur 
cefubiedt vnpeu amplement, &plus au long 
dauanturc que ne requeroit l'abrégé de ce pre- 
fent trai&c. 

Car nous n entendos pas que aucuns s'en fer- d 
uent fculcmenr,& particuiierement:ains ce fera vmre * ^ er 

, 4 • . . uant u ton 

vn régime de viurc,general,qui pourras adaprer M fcr y m 
Se approprier à toutes maladies & grandes Se nés, 
petites , (eruâtà tous fexes,à tous aages & à tou- 
tes perfonnes , aux petits aufli bié qu'aux grads, 
Se aux riches auifi bien qu'aux pauurcs : Se donc 

A v 
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mcfmctous vrays Afclepiades médecins, ama- 
teurs delà fanre des hommes, qui font charita- 
bles , & plus curieux du bien de leur prochain 
&dc leur honneur que de leur profit particu- 
lier en pourront tirer quelque vtilitc. Baniiïant 
autant que ic puis delà lc&ure & communica- 
tion de mon hure, tous mercenaires, tous prœ- 
ftigiateurs,chailarans , vendeurs de triacles,em- 
piriques,&: toute telle forre de gens ineptes qui 
f'ofent méfier de la médecine (ans légitime vo- 
cation,aufqucls j adreile ce quadrain. 

Charlatans qui ne fçaurie^ viure, 
Sans tromper £r ebarlataner: 
Ke iette^ t œil dedans mou hure 
Que four yous y voir condamner. 



DES PERTVRBATIO NS 

DE LESPRIT. 

Chap. ï. 

IL femble de premier abord que les Philofo- 
phes Payens, comme Platon, Ariftote,Xeno- 
phon, Plutarque, Seneque & tels autres, ont 
tiaidté doûcmcnt & furnfamment du trouble 
Ardu repos de lefprir: mais tous hommes Chre- 
jlicns & qui ont la cognoilïànce du vray Dieu, 
dcfcouuriront du premier coup lafaulfe mon- 
noyc de leurs enfeignemens , par la vraye pierre 
de couche desercruurcs faindles , & cognoi- 
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ftront combien ils ont efté lourdement rrom- 
pcz, tant en la cognoiflance de la nature & ef- phes tràpex^ 
1 en ce de les maladies, qu'en la recerche de leurs «• l* 
caufes& moyens de leur gucnfomleurs difeours &™Û* nce 
pourtant en (ont hauts & tres-beaux , & paroilt àti OT4 / 4- 
eniceux quelque cftincelle de vérité, mais qui 
ne nous peut pout tant conduire au vray che- 
min fans cftre accôpagncz de la vraye lumière. 

Entre cous ceux- là, Platon en a parlé plus clai- Diwfion i% 
remét,quicnreccrchant lafource de tels maux, l ' Ami t AT 
diuife noftre ame en deux parties:rvne qui corn- p M9n ' 
me participante de la raifoneft tranquille , pai- 
fiblc & maiftreile des cupiditez : l'autre qui cft 
brutale&: farouche addonnee & alfuicttie à tou- 
tes voluprez <5c à (es conuoitifes. 

Dans la première il a voulu qu'il n'y euft rien 
de fateheux ny de trouble : mais que tour y ruft 
paifible & tranquille, y ayant pour cet effcdfclo- 
gé celle confiance que nous appelions la tran- 
quillité d'efprir. 

L'autre, comme celle qui efl: fubic&e à tou- 
tes cupiditez , voire qui alléchée, ores pat! le 
plaifir des voluptez , ores par l'opinion du mal, 
ne celle de flotter d'yn cofte & d'autre ainft 
qu vn nauirc pouffé en pleine mer par des vents 
contraires . fans pouuoir eftre arrefté ny affermi 
auec l'ancre de laraifon : dans çefte autre dif-ie 
ilaailïz tous ces mouuemens turbulensdel'ef- L*fi*f*.é& 
prit: à fçauoir .la cupidité, Tenuie, l'ire , la fu- cu H nt ^ 
reur,la crainte , la triftefle , & telles (cmblables 9 ' 
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Le mefme Platon en fon Phèdre , compare 
cefte mefme partie de lame (ubie&e à telles 
perturbations par vne belle allégorie à vn che- 
TdTtU dt ua [ f ar ouchc indompté & de forte bouche: 
l'ame com- touta j n f iquc l'autre à vn bon chenal rout dref- 
\beualfA- 1 e > & °i ul auec * e irain, te lailie conduire au plai- 
touche. firde la raifon qui eft comme fon maiftre &c 
fonefeuyer : à laquelle clleobeyt& falfuiettit 
en tout ëc par tout : & pour ce mefprifc & l'op- 
pofe conftarnment à toutes les aducriitez qui le 
peuutntprefenter,ne s efioùyflant pour la frui- 
tion de quelque bien , foit en attente , non plus 
quelle fe contnfte pat le mal deha prefent ouà 
venir. 

De l'eau d'vne fi belle fout ce de permanente 
fontaine , ontefté abbreuuez pluhcurs pautircs 
Ethniques Philofophes , fk autres célèbres per- 
fonnes : qui par cefte leur pi cfuppok e confian- 
ce , par les mefpris des voluptez &zelc qu'ils 
auoient enlamourdeiene Içay quelle vertu,fe 
font acquis vn renom comme immortel à toute 

lapofterité. * 

Mais ceux qui fe foucientplus du ciel que de 
! la terre , & qui portent plus de croyance & de 

refpcâ à la pure (implicite de la parole de Dieu 

qu'au retenti dément & graue langage des phi- 
Znquoy U lofophes , rcCQgnoiftrpm que toute leur con- 
foiie Itsçhï ft ancc n * c (i q UC témérité , Scieur fageffeque pu- 
lofyht* fe refo j ie> cncc qu 'il s s'arreftent par trop à eux- 
montrent. m ( m ^ & ccrc hentdanseux-mcûnes en 

ce monde ôc en cefte vie ce qu'ils n'y fçauroienc 

trouuer. 
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Or ceft au ciel & au Royaume de Dieu, que où tfl U 
Iefus-Chrift fon fils nous aacquis par Ton fang, vr *y wi*. 
où gift noftre fedl vray contentement, a fermoir *™ L ™ ent 
la béatitude éternelle , qu'il garde à tous fes en- tmi * 
fans qui l'auront icy efperé & attendu , iufques 
au temps qu 'apparoillant au dernier iourenfa 
gloire , il iuy plaira les en rendre plainement 
iouyirans. Non que les enfans de Dieu , ce pen- 
dant en ce monde mefme , n'en relïcntent quel- 
ques commcncemcns , &: qu'en recognoiifant 
dés qu ils font régénérez , la grande vanité de ce 
mode, ils ne s'eftudient d'en arracher leur cœur, 
pour l'efleucr en haut à Dieu , vers lequel ils 
font poufTcz par les ailles de la Foy, & auquel 
feul comme en vn port tref-alfcuré ils icttenc 
l'ancre de leur falut, repos, &dc Ieur(culc& 
vraye félicité. Iene veuxpourtanr, en tout &: 
par tout condamner, ce que ces Philofophcs 
Ethniques ont eferit de ces perturbations d e- 
fprit , ôc des remèdes qu'ils y ont apportez pour 
les guérir : approuuant , voire admirant leurs 
preignantes parolles & excellons difeours qu'ils 
ontfaict fur ce fubjc£t,.cnnousdefpeignantle 
vicè& la vertu; la vertu toute bonne , douce, 
aggreablc , & douée dVne excellence beauté 
pour nous allécher & attirer à fon amour : Et le 
vice au contraire laid , (aie , vilain, mauuais& 
difforme pour nous le rendre odieux , monftru- 
eux , deteftablc , voire pour nous le faire auoir 
en telle horreur que le pius horrible monftre 
du monde. 
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I'ay peur que les Cenfeurs de ceraien dif- 
cours, n'ytrouucnt à redire, en cequeiepaftc 
les bornes de la médecine , empruntant de la 
rhéologie les vrays remèdes du trouble del'e- 
fprit qui s cfcoulent de la vraye félicité & béati- 
tude que le Ciel nous referue. 

Mais ce n'cftquVnmot que i'enay voulu di- 
re & toucher eh pairant,croyât qu'il n'y a Chre- 
ftien qui puillc trouuer mauuais , que ic préfère 
la fain&c Philofophicà la profane, la vérité à 
l'erreur, & la dodtrine Eiungeliqueà celle de 
l'Académie Peripathetique. Mais ie m'en vay 
pourfuiure en médecin cette matière : condde- 
j ation certes tres-excellente , profitable & plai- 
sance , qui mciire d'eftre non moins exacte- 
ment recerchee que compnfe bien attentiue- 
1 ment. 

Ces troubles doneques ou cfmorions, qu'on 
nomme communément accidés de Tefprit , font 
appeliez des Grecs toS* , des Latins & de nous, 
perturbations ou pallions de lame , qui ne font 
autre choie quVn eftrange Se (ubit mouucmcnc 
Définition d» V n efprit bouillant, turbulent & efgaré,qui fc 
^^'"^ détraque des voyes & limites de laraifon , com- 
pafïions de nie eft l'opinion delà piufpart des Philolophes 
Came. tant vieux que modernes. 

En <juoy Or tout ainli que la guerifon des maladies 
confifte La cor porellcs confiée principalement en la co- 

vuertfon des *.fr . r 1 { j j 

t../ a . enoidance des caulcs ^ui les eneendrent: de 

malades. o * p \* r • 

meimcpour remédier aux maladies de 1 efprit, 
il nous faut cognoiftre principalement les eau- 
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fcs dont elles procèdent, ' 

Et comme les caufes des maladies corporel- 
les font toujours, ou le plus fouuent diftin- 
guees en deux: àfçauoir en externes Se inter- Ca ^2 * cs 
nes:de roefme les caufes des maladies de refprit m * e$0 * 
iont extérieures & intérieures: les extérieures txurnei% 
font Tindigenceja perte d'hôneur & des biens, 
les inimitiés, les iniurcs & opprobres , & autres 
accidens femblables : Elles (ont di&es extérieu- 
res, d'autant qu'elles naitfent hors de noftrc 
corps, qui pcuucnt pourtant exciter en nous 
beaucoup dennuis,de fafcheries & troubles en 
noftrcefprit ,& eftre caufe par ce moyen des 
fufdites paffions de lame. 

Les caufes intérieures (ont de deux fortes: ? 
lesvncs corporelles, qui s'attaquent première- Cau ç cs lJtm 
ment au corps,comme font les douleurs,& mil- terienrts </# 
le autres maladies qui trauaillcnt le corps , & de*x fortes. 
qui ncpeuuent eftre fans trauailler demefme, 
& apporter du trouble & de la paffion à l'cipric 
humain. 

Les autres font fpirituelles qui font les vrayes 
perturbations & troubles qu'on appelle pro- 
prement & particulièrement maladies & paf- 
fions d'elpric : comme eftant celles qui princi- 
palement ont plusde pouuoir & de vertu pour 
troubler nosefprits. Car eftant caufes mobiles, 
inftablcs & légères, elles font plus aifeesàcf- 
branler , & apporter du trouble , & vn eftran^ e 
mouucment en nos entendemens : tout ainfï 
que l'air & l'eau comme corps mobiles , font 
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plus ayfezàs'cfbranflerpar l'cfmotion desvcts, 
que les rochers de la mer & les montagnes de 
la terre* 

Or tout ainfi que les médecins pour apporter 
vn prôpt & bon remède aux maladies du corps, 
doiuent fur toutes chofes auoirlacoçnoillànce 
de la caufe du mal, laquelle oftée, l'eftecT: , àfça- 
uoir le mal,eft auflî tort ofté. tout de mefme doit 
on remédier à l'endroicl: des maladies de lefprir, 
à fçauoir d'en o fier les caufcs. 

Iccllcs peuuent aulli bien que les maladies 
corporelles eftre diuifecs en primitiues, ante- 
Cdufis, des cedentes &conioin6tes. Les primitiues fc rap- 
ferthrb^ portent aux externes dont nous auons parlé: 
Htom de le- cau f es qu j f on t toutes apparentes , &c aufquellcs 
jsrtes. P ar conlequent on peut ordonner plultolt quel- 
que remède, qu'aux antécédentes &conioin- 
£tcs, qui font intérieures, & les vrayes caufes,& 
qui ont vn grand rapport l'vne auec l'autre Les 
antécédentes , fçauoir eft les douleurs , maladies 
& humeurs corrompues qui nailfcntdans nos 
corps, fomentent ôc entretiennent les caufes 
conioinctes 3 qui font le mal mefme,à fçauoir les 
fuidites perturbations ou pafsions de lame. 

Ainfi beaucoup de fortes de maux , voire 
de douleurs caufecs d'humeurs acres & viru- 
lents , ou dautre caufe , faifant folution de con- 
tinuité , quelle qu'elle foit, n'apportent pas feu- 
lement vn trille ientiment à tous corps qu elles 
affligent: ains troublent de mefme Fcfprit , à 
caufe defdits diuers humeurs acres & melan- 

choliques, 
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choliques,qui par leurs exha!aifons,fuyes,& 
&nuagesobfcurs qui s'en cfltuenr fouucnc au 
cerucau,obfcurcifIent tellement la lumière de 
noftre entendement, &c deprauent en forte Ti- 
maginaciue 3c les autres funâions de lame que 
l'homme endeuient louuent percluz de iuge- 
xnent,fol,ftupide,& vuide de toute raifon, ainfi 
que nous le ferons veoir tantoft en fon lieu par 
infinis exemples, lors que nous parlerons pat- 
ticulicrement de cefte perturbation d'elpric 
qu'on nomme tnftefTc. 

J Or comme la partie prophylactique ou pre- 
feruatiue de la médecine cft appropriée prin- 
cipalement pour leuacuation reuulfion 8c de* 
riuation de la caufe antécédente des maladies 
corporelles ,&: que la thérapeutique oucura- 
toire appartient principalement, à ofter la cau- 
fe conioindte,qui eft le mal mcfmc, ainfi que 
nous lauons déf-iâ dit. Tout de meime pour j^ 4n ; erè j $ 
bien guérir les maladies fpirituelles&pertur- n ltettr /« 
bâtions d'efprit, il nous faut apporter leprinci- mèU<ùf$ 
pal remède à la caufe conioindte (qui font les #' r "«^< 
mefmti diètes pallions) dont il nous faut taf- 
cher à deliurer le corps par tous bons Se falutai- 
rcs remèdes , tant internes que locaux ou topi- 
ques. > . 

Or les plus généraux & fpecifiques remèdes 
(après le premier Ôc principal qu'il nous faut 
chercher en la parole de Dieu : ou les esprits les 
plus affligez treuucnt toufiours confolation) R emf j n 
font les admonitions, difcours,rcmonftrance$, des papUtts 
argumens &exeplcs: voire les eHigies oupein- dti'esftk* 

B 
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turcs viues de la vertu & du vice: peintures qu'il 
nous faut reprefertter à toute heure deuant nos 
yeux,fuiure ôc aymer la beauté de l'vne , fuir & 
hair la laideur de l'autre,comme nous en auons 
icy dertus parlé: tels remèdes l'ont dits généraux 
comme médecines vniuerfellcs quifepeuuent 
en gênerai approprier à toutes maladies (piri- 
tuelles,& àquoy le Théologien quicftlcvray 
médecin de l'efprit cft principalement requis. 
Comme le médecin des corps peutapporter 
* plulieurs particuliers ôc diuers remèdes à beau- 
coup de diuerfes maladies fpirîtuelles qui font 
cauiees des corporelles : ôc qui deprauans en 
diuerfes façons lesfundtions de lame , & mef- 
me l'imaginatiue, excitent diuers troubles ôc 
maux delprit , pour la guerifon defquels eft be- 
foin dvne grande viuacité & induftrie pour in- 
Cd»fe prin tenter ôc appliquer le remède à propos . Car 
àpale des bien que la principalle caufe du mal gife en 1% 
; i-t»rbd- maginaciue , qui cft corrompue , c'eft à ces de- 
ttens gtft p rauces eftrangcs ôc bijarres imaginations qu'i 1 
l -on*£^' nous & uc apporter le remède. Celuy qui cui- 
;«m* 4oit auoir vn nez auiîi grand ôc gros qu'vne 
Hifloir* cruche, par la fubtilité du médecin, qui luy di£k 
totdblc q U >ji i e f^loic coupper ,& ayant apprefté deux 

ou trois foyesdebœuf, ôz vn rafoir pour faite 
l'opération, auec le dos duquel il couchoit fon 
nez,& en coupoit du taillant de gros lopins du- 
ditfoye,dom il luy enfanglaaitoit lcviiage,fut 
en fin guery, quand il creut qu'on luy auoit 
vrayeraent coupé fon nez. Nous dirons tantoft 
en fon lieu plulieurs telles maladies auoir efté 
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guéries par ces remèdes particuliers, 3>r en re- 
marquerons plufieurs autres exemples, voire 
incroyables fi des perfonnes encore viuanres 
Se qualifiées en toutes fortes n'en pouuoienc 
parler ôc rendre tefrtioignagc , mcfiuesauiour^ 
d'huy. 

Par ce que nous venons deferite, touchant 
Teflenccdes maladies fpiriruelles de leur caulc 
&curation, qui confifte en arrachant les raci- 
nes , & nous defpoiiillant de telles paffions ou 
maux d'efprit : ce n'eft pas pour conclarte ôc 
vouloir perfuader , comme font les Sroiques 
que les hommes puiiïènt ou doiuent cltre eu 
tout ôc par tout ftupides & priuez de toutes af- 
fedfions: car c'eft vne chofe auiïi impolïiblc, 
que de pouuoir fe palier de boire ~8c raanger. 
Telles affedions feruét beaucoup pour la con- 
fèruation de la focieté humaine: Se c'eft pour- 
quoy Ariftotc en fes Ethiques reprend rels phi- 
lofophes Sroiques qui conltituoient la vertu cii 
vne priuation de toute affe&ion : voulan t cn- 
feigner par cela qu'elle gift en la modération 
des affcdtions : condamnant par cdnfequenc 
tout autant ceux qui n'ont nuHcntiment (vo* 
lontiers fots,gro(Tiers, &lourdaux) qucles.dif- 
folus & defbaûchez , qui fans diferetion fêlait 
fent aller ôu leur appétit fenfucl les tranfporte» 
C'eft la raifôn autîi pour laquelle Platon en fort • 
Philcbe appelle telles affe&ions nerfs dé Y&jffi'J%fr 
prit: poùr faire enfédrepar cefte fimilitude, que f Ar piati». 
corne les nerfs dônent ôc departiffenr ati corps 
humain lcfentiment;&mouuemtnti que telles 



iO SECT. I. DV POVRTRAICT 

pallions aufliferuent de nerfs à 1 efprit pour le 
mouuoir de tous codez, ores lehauflant &re- 
baiflant & retirant: 8c qu'outre elles font occa- 
fion du fcntiment,& prefque de toute laco- 
gnoillance que l'cfprit peut auoir. Efprit qui 
neftant pou(Té du vent de telles affe£fci6s feroit 
autrement immobile &femblable àvnnauire 
fur mer , qui ne peut pourtant partir ny dema- 
rer d'vn lieu alors que le vent luy deffaut : Vent 
qui fert de principal moteur audit nauire , corne 
cesaffedtionsànoftre efprit: affedtions fans lef- 
quclles il n'y auroit homme quipeuftou vou- 
luftfe remuer à chofe quelconque. 

Parla nous pouuons inférer que pour lacure 
de tels maux & affe&ions de lame , il ne le faut 
pas imaginer d'en pouuoir ny dcuoir du tout 
priucr l'home: ains en côferuant ce qui eft bon, 
il faut couper ôc extirper ce qui eft mauuais 
~Bons meàt- feulement : c'eft à dire faire comme les bôs me- 
cms quels, decins , qui ne purgent que les humeurs nuifi- 
bleSj&r retiennent & conferuent les bonnes & 
profitables, & qui mefme tafehent à réduire ôc 
remettre les mauuaifcs,fans du tout les eûacuer 
à quelque bonne crafe & température. 

Ou imiter le bon iardinicr & laboureur: ce- 
ftuy-là qui fardera ôc arrachera d'vn iardin tou- 
tes les mauuaifes herbcs,& cultiuera ôc arrofera 
les bonnes pour leur faire produire quelque 
bon fruid. Ceftuy-cy qui arrachera bien les 
(âuuagcries qui font parmy fes bois,&parmy 
feschâps inutiles,oififs 3 efpineux: mais ce ne fe- 
râpas pour les jetter au feu,ainsapres leur auoir 
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oftc ce qui eft de fuperflu , pour les tranfplanter 
dans fon vergcr,les labourer, houcr, 6c leur fai- 
re prendre racines dâs vn meilleur terroir : puis 
les enter , 6c par le moyen d vne greffe en ofter 
toute laigreur : bref d'inutiles, infertiles, & 
agreftes qu'ils eftoieht,les rendre vtiles,fcrtiles, 
& propres à rendre des frui£ls,qui ne foient pas 
feulement profitablcs^ains outre cela d'vn gouft 
doux, délicat & fauourcux, &fouueraincment 
plaifant 6c aggreablc. 

Ccft donc ainfi qu'il faut procéder à l'endroit 
des affe&ions de l'cfpritjfans prefumer de les 
arracher du fein de la nature indifféremment: 
car au lieu d'auancer ce feroit reculer , 6c au lieu 
de cuider gaigner,ce feroit tout perdre. 

Mais tout ainfi que pour bien medicamenter 
vn corps: il faut toufiours que les préparatifs 
précèdent les puigatifs,pour tant mieux rendre 
aptes les mauuaifcs &nuifibles humeurs àl'e- 
uacuirion : Etqu'il éftbefoin du code du mala- 
de 6c du médecin d'implorer la grâce & benc- 
didlion de Dieu,afin qu'il luy plaifc bénir le re- 
mède. De mefme pour bien receuoir lesrece- 

(>tes,pour les maladies fpirituelles. Il faut que 
a perfonne qui en eftattain£te,{é 'prépare & 
difpofeàbien receuoir lesinftru&iôsfalutaircs, 
raifons & exemples 'quiferont rnifes en auant, 
pour chafque paillon. Et qu'il înuôcqucnoftre 
Dieu pour bien difpofcr Ton entedement 6c fon 
cœur à les prendre , de forte quelles puiflent 
opérer en luy auec efficace 6c Vertu. 

Tout ce que dcfTus appartient à la cure gene- 
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lalledesmaladiesd'efprit. Pour venir à la par- 
ticulière^ nous faur dHcourir en particulier 
des remèdes fpecifiques appropriez à chacune 
defditcs partions , après auoir dit quelque chofe 
4 ù de leurs nombres &: différences. Outre l'appc- 

Trw fortes . « "h. 

j. lTl."- tit naturel qui nous elt commun auec toutes 
enl'bbme. les choies crées : oc le ranonnable quinausap- 
partient particulièrement , toute autre nature 
en cftant prince , fi ce n'eft l'humaine : nous 
fommes aflbrtis en outre de l'appétit animal , 
autrement fenfitif duquel aucc nous partici- 
pent les autres animaux. De cet appétit lcnfirif, 
ou puiilànce naturelle fenfitiue : par laquelle 
Vd^pctit nous venons àpourchalier le bien, &euiterle 
fenjîtif ma l : fortent deux autres facilitez comme deux 
fourchajf* k ranc | lcs d> vnc nicfmc. racine , & deux ruif- 
fmt le mal. ^auxa vnc melmc fontaine, a lçauoir 1 appétit 
irafciblc, C< concupifciblc : du domaine des- 
quels nous relcuons les diuers mouuemens 
& pallions, dont nous fommes agi tea ny plus 
ny moins que la mer du foufflement des 
yenps. 

A l'appétit de conuoitife fe rapportent fix 
Diuerfes diuerfes efpeces de perturbations : rrois au 
ityeces en tç Çp Ç & bj cn 'il f c propofe ,& les aurres 

nombre de v * * i « i i i • j »:t 

fix de Cap- tIOIS P ô -ft ç • rc §^ rc * "J 1 m ^ ^ dommage qu n 
petitdecon- tafchc de fuir : les trois premières jÇontlamour, 
uottife. jeclcfir, & la ioye : les aurres qui leur font 
oppofecs font la haine , la fuitte , & la tri- 
(lcifc T . \[': ' 

v . A l'appétit irafciblc, qui pour fon obie&fc: 
ktftiUe 1 P l '9P°fç le bien entant qu'il çft malaifé d'acquè- 
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nr ou dt fuir le mal : fouzlamcfmcconfîdcra- *uec fes 
tion on rapporte cinq autres cfocces de mou- c#«w*. 
uemens ou paffions : à fçauoir f'efperancc , le 
defefpoir ,1a crainte, l'audace & lacholcre. 

De là les vns tirent vnze fortes départions y n ^f or . 
ou perturbations: & les autres lesrcduifent à tesdeper- 
fept, à fçauoir l'ambition, la volupté, ï'auaricc, t*tb*&m 
l'enuiejacuriofitcja cholere, & la crainte. far Us vns, 

Aucuns philofophes n'en recognoifient que J Ht [** 
quatre en gênerai: fçauoir eft la ioyc,ladou- ou imn 
leur , l'efperance & la crainte , à J'aduis def- t* r fctyK- 
quels Virgile femble fc ranger comme il appert lu f°fî' s - 
par ces vers extrajfts du nxiefme liure de fon 
Enéide: 

Himmctuunt cnpiuntejue dolcntque gdfderjtqftc. 
Varro,& laplufpart des phjlofoplies parlent Deux taf- 
dc quatre paflions : & en colloqucnr deux du/™' <*" 
cofté du bien, & les deux autres du cofté du : J^ e ^ 
mal,foit que véritablement iUoit tel dénature, j eu xj[ UC9 ~ 
oq par le préiugç de l'apparance & de l'opinion: pél» mai. 
car la douleur & la crainte à ce qu'ils allèguent, 
font deux mauuaifes opinions, qui concernent 
le mal imaginé, pçefcnt ou avenir , ^pareille- 
ment laioye & ledefir,font deux bonnes opi- 
nions qui ont pour leurobic&lc bien prelent . 
ou futur. 

Si nous voulions difeourir àplain fonds fur 
ce fubiedt cela nous engouffreroit en vn pro- 
fond Océan de matière, de laquelle nousfaut 
retirer pour nous embarquer feulement icy au 
traidé des paffions d'cfprit, qui par leur diuers 
mouuçmens pcuucnt exciter pluficurs & di~ 
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uers maux ànoftrccorps : A quoy le médecin 
doit pourueoir , félon fon deuoir : comme c'eft 
l'office du théologien depouruoir aux pallions 
qui attaquent principalement lame*, telles que 
font l'ambkion, la cupidité, l'auarice ôc Tenuie: 
encor que Tvne ôc l'autre de ces paflions,appor- 
tent en aucune forte bien fouuent vnc ruine & 
perdition totallc au corps. 
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DE L'AMBITION. 

Chap. IL 

'ambition qui n'eft autre chofe quVn 
rdefir naturel de paroiftre Se s'efleuer trop 
haut, eft toufîours condamnable quand mtl- 
me elle feroit pour acquérir de la gloire plus 
que les autres; cftant demefuree : ôc d'autant 
plus à forte raifoneft elle doublement vitupe- 
rablc , quand on y eft poufTë pour quelque cho - 
fe indeue ôc def honnefte. 

On voit comme ceftepaflîon, qui f'eft gliffec 
des premières au monde , eft dcfplaifante ôc 
odieufe à Dieu, par les rigoureufes punitions 
qu'il a fai&es de tout temps des orgueilleux. 
Les mauuais anges pour fc vouloir efgalcr à 
Cheute des £)j cu l eur créateur , ôc s'efleuer trop haut, tref- 
^"Z**- bûchèrent au profond des enfers (ans efpoir de 
grâce ny de mifericorde , d'autant que parleur 
propre malice ôc feule deprauce volonté, ils fu- 
rent induitts & portez à faire vue fi horrible 



i 



V 



DE LA SAKTI. 2J 

faute,&àfe mcfcognoiftrc d'vnc fi ingrate & 
fuperbe façon. Pareillement Adam noftre pre- P*»jt'»» 
mier pere poulTé de cefte malheureufe ambi- ^ A ^t QUT 
tion à defirer d'eftre eigal à Dieu : fut iuftement 9f ^* n * 
puny de cefte audace & vilaine ingratitude , ab- 
baiffé autan t qu il le vouloit exalter,&defpoiiiU 
lc de toutes les prerogatiues, grâces & dons ex- 
cellens de refprit & du corps,dont fi abondam- 
ment (on créateur lauoit reueftu. A l'exemple 
d'Adam tout autant qu'il y a çu d'hommes, mo- 
narques &dautres ambitieux,qui ont voulu f'e- 
leuer & guinder trop haut,ont efté en fin préci- 
pitez^ font periz miferablement.Lambiticux Hifidn de 
& fier Goliath qui defpitoit Dieu: le fierSen- Goliath & 
nacherib , l'audacieux Holopherne, qui aueu- ******* 
glezde leur orgueil s'eflcuerent contre l'cter- 
ncl : Ozias qui non content de la digniré Roya- 
le vfurpa par ambition la (àcrificature: Aman 
pour s'eftre fait adorer : Hcrode pour auoir per- 
mis que le peuple flatteur luyfift autant d'hon- 
neur qu'àvn Dieu :& entre les Empereurs vn 
Caligula,vn Domitian ,& vn Heliogabale : qui 
pour ne vouloir eftre dits mortels , ic firent ba- 
ftir des autels, dreftèr des images, voiier des 
vœuz , voire mettre au rang des Dieux. Tous 
ceux là dif-ie font periz ignominieufemét, tous 
ont fait vnchonteufe&miferable fin. 

Ex de fait les Poètes qui en leurs fi&ions cou- 
urent fouuent d'vnc nuec la vérité des choies, 
nous defcouurent aifez quelle eft la fin Se la ca- 
taftrophemiferablede ces ambitieux. le m'en 
rapporte à la fable de Phactô,qu'ils difent auoiï 
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clic foudroyé pour s'eftre monftré fi orgueil- 
leux Se fuperbe, que d'entreprendre à conduire 
lescheuaux&: chars du foleil :pcurefouuenant 
Se memoratif de la belle admonition que Phœ- 
busfonpereluyauoitfai&eparces versicy. 
oîUitu {greffa > caltftU Jï*n4 crcmAlrts, 
Infetiué terus : medi* tmïfiimu* thii. 
Le mefrae nous eft figjuré par la cheutc d'I- 
care fils de Dedalus , qui pour auoir voulu voler 
trop hautauec des ailles de cire , fut abyfmédas 
la mer: les Poètes dif-ie par telles fixions nous 
ont voulu apprendre 3 comme la fin de l'ambi- 
tion eft toufiours miferable , Se que Dieu ne 
peut fupporter les orgueilleux fans les punir ri- 
goureulement dVne façon ou d'autre , voire 
iàns les frapper des maladies incogneucs aux 
médecins pour lcfquelles guérir touslesremc- 
Hrfoiut, des de la médecine loin vains Se inutiles. Ainû 
le Roy Qzias fut attaint d'vne lèpre incurable, 
Antiochus Epiphancs d'vne playeinuifiblc,& 
Herode d'vne maladie pcdiculairc. Combien a- 
uonsnousleu^eujoiiy dire,qu'ily acu degrads 
monarques Se autres de noftre liecle qui ont 
efté confumezdcftranges maladies incogneucs 
à tous naturaliftes, médecins qui ne pouuoicnt 
céder à leurs remède* naturels , d'autant que les 
caufes d'icelles eftoient furnaturelles , chofe di- 
gne d'vne recherche Se fpeculation , pour eftre 
il grande qu elle pafTe le feris commun , Se fe 
trouue au 4elàde noftre difeours & imagina. 
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DE L'AVARICE. 
■Chap. III. 

L'a v a r i c e eft bien auffi vnc paflîon de* 
plus furicufcs&violctes: & qui agite d'in- 
finies efmotions& perturbations les cfpritsdc 
la plufpart des hommes. Car ils font fans ccflè 
faboulez de quclque^ent de cupidité,fâns auoir 
repos iour & rraiâ , non plus que la mer Egee, 
pu que le deftroit de Charybde ou de Scylle, 
qu'on dit eftre fins ccflcefmeuc de vens con- 
traires mutins& turbul ens. La desfianec , la Lesfitrits 
crainte, la folicitude ,1a vaine eiperance, &: le hshomes. 
deiefpoir font cinq furies., qui font toujours à 
fes coftez , qui le trauaillcn t tant que la iournec 
dure, & 1 uy donnent vnc fi forte géhenne, telle 
qu'eft la beurricre qu'on appelle, qui eft plus 
intolérable que la mefme mort: La nijidta-il 
plus de repos ?Rien moins que cela, car tant 
s en faut que ce defir enragé d'entafler de l'or 
fur de l'argent , le laifie dormir &: prendre quel- 
que foulagemcnt, qu'au contraire il le géhenne 
Se tourmente d'vne autre forte de torture ôc 
rourment,enlepicquant inceilammcnt,cn ne 
permettant qu'il ferme les yeux , le fai fane cou- 
cher au lieu d'vn liél mol, fur la terre dure , par- 
my les ronces & orties : voire mourir ainfi cent 
fois le iour à toute heure , de foing de trauail & 
, foucy,cncor qu'il foit plein de vie. Brcflcfup- 
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plicc du Taureau ardent inuentépar PerillecV: 
pratiqué par Phalaris d'Agrigent ,ny tous les 
autres horribles ôc efpouuantables tourmens, 
mis en œuure par tous les plus grands tyrans 
qui furent oneques , pour bourrelleries hom- 
mes : ne font point femblables à ceux qu'exerce 
cefte exécrable Megere d' Auarice , fur fes elcla- 
ues les Auaricieux. Auflî eft elle qualifiée par l'e- 
fpnt de Dieu , & les aucteurs (àcrez la racine de 
^"*%'êiu ^ousniauxjvnferuagcde idolâtrie, vn hallier 
'mdux.erc- cfpi neux > vnefangfue infatiable>&vn lacet de 
perdition. 

Quel mal fçaurions nous trouuer foit du 
corps , foi t de l'efprit,quc cefte abominable cu- 
pidité ne fufeite ? Ceft pourquoy Ariftote a 
tresbien eferit au liure& chapitre premier de 
Swrtifoi (es Politiques, que tous vices procèdent de l'a- 
* H9U ùarice & de l'ambition, comme de leur premiè- 
re fource , de que ces deux bourreaux de la na- 
turehumaine font feminaires defquels naififent 
& viennent à Pefclorrc toutes leslafchetez & 
mcfchancetcz qui fe font au monde. 

Tous ceux qui voycntpain&e au vif vne Ci 
laide & deteftable furie tant dommageable aux 
humains qui l'ayment & la fuyuét, 6c qui fe bif- 
fent eh forceler par les allechemens d'vnetelle 
Mcdee, font perfonnes infenfees fans raifon , Se 
qui ont totalement perdu le (ens & le iugemét : 
aueuglcs,miferables, qui pour les ténèbres d'vn 
monftre fi difforme quittent l'admirable fplcn- 
deur de la vertu, vertu toute celeftë , vertu tou- 
te diuine, qui pou(Te iufques aux cicux tous 
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ceux qui la cheriirent,& les rend bien heureux : 
au lieu que l'auarice géhenne , bourrelle , & ty- 
rannife fes courtitans les plus affinez, &pour 

dernier falaire,les précipite aux enfers, gouffres 
éternels de route mil ère. 

Combien y a-il de pauurcs payens qui ont 
mefprifc les biens & les richefles , pour fuyure 
la vertu, & qui ferôt le procès à plufieurs Chre- 
ftiés infariables pour acquérir des biens, & ido- 
lâtres fpirituels de ce Mammon infernal Prince 
dclauarice. 

Où trouuera-on Auiourd'huy vn homme tel 
que Demctriusle Phalercen,lequcl(au rapport 1'™' 
de Plutarque au trai&éju repos delcfprit)a- 
presauoir paffé &: employé plufieurs années à 
amafler des biens, faifant lcftat de marchand : 
entra d'auanrure vniour en l'auditoire ou da- 
tes enfeignoit publiquement : & après qu'il 
leuftouyauec grande attention & admiration 
difeourir vne heure ou deux des louanges Se Ta- 
rerez des biens de refprit : malheureux que ic 
fuis (s'efcria-il ioudain) dauoir efté fi long tcpS 
ignorant, de n'auoir fait eftime ny cas des oiens 
u précieux que ceux de la vertu : biens au refte 
de fi facile côquefte ou acquilîtion,où les autres 
vains qui portent feulement l'apparence & le 
mafque du bien fe pourchaffènt auec tant de 
peines, fe conferuent auec tant de foins , & fe 
perdent auec tant de regrets, de foufpirs &de 
gemiflemens. 

Où void-on en ce temps des perfonnes,foit 
de robbe courte, foit de robbe longue, telles 
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que futvn philofophe nommé Anacreon, au- 
quel Policrates ( bien qu'il fuft tyran) fit don 
d'enuiron trois mil efcus. L'hiftoire de vray 
nous rapporte qu'il accepta le prefent, rtiais elle 
adioufte auilî qu'iceluy le voyant faifi de crain- 
tes & folicitudes non accouftumees , 6c qu'en 
lieu de dormir doucement , comme il adoitac- 
couftumé il ne faifoit que refuer, & le plus fou- 
uent s'efueiller en furfaulr,croyant que quelque 
brigand fuft défia entre dans fa chabre,pour luy 
coupper la gorge :ou qu'il y euft quelque larrô 
domeftique qui crochetaft fon coffre pour luy 
defrober fes efcus riccluy dif-je fe voyant ré- 
duit en telle anxiété & perplexité d'efprit,ne 
penfa pour lors qu a fe remettre en fa première 
liberté : à ces fins print foudain l'argent , le ren- 
dit à Policrates, &; luy dit qu'en fi peu de iours 
qu'il auoit tenu fon riche prefent en fes coffres; 
il luy auoit plus donné d'ennuy , de peur, de 
frayeur & tourment, qui ne luy fçauroitonc- 
ques apporter de plaifir, de ioye nyde conten- 
aient. 

Tout ce que nous auons dit & tous les exem- 
ples que nous auons mis en auant, ne fon tc^ue 
pour monftrcr , comme la maudire cupidité & 
auarice agite & trouble nos efprits d'infinies 
grandes pallions ôc perturbation*,. & comme 
elles nous bourrelleut& tyrannifent, afin que 
par cefte feule reprefentation , nous icuenions 
ànous : & foyohs induitsà fuyrvnvieefi exé- 
crable , peftilent Se pernitieux à noftre ame Se & 
floftre corps; 
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Il refte qu'en medecin,&: comme ayant pour 
fubiet le corps humain principalement : que 
nous adiouftions les diuerfes & grandes mala- 
dies & diuers fymptomes que caufe en nos 
corps cefte mefme deteftable furie. Car eftant 
gloutonne, comme elle eft, fans pou uoincftre 
iamais allbuuieny raflafiee ayant vn eftdtaftach 
d'aultruche ,qui digère non feulement le fer, 
ains l'or & l'argent , plus folides d'entre les mé- 
taux : ne trauaille-elle pas ceux qu'elle poflede , 
d'vne faim canine & infatiable,i'vnedes plus 
grandes maladies qui affligent les corps? 

Mais voyons le remede,qu'elle apporte pour 
raiïafier cet appétit immodéré ,& guérir vn fi 
grand mal : c'eft de manger vn morceau de pain 
bis, fait de feglc : des ougnons, porreaux , raues 
& naueaux : quelque morceau de lard , ou de 
bœuf falé ôc parfumé à la cheminée : de la mou- 
lue fangeufe,& du haran falc,pour toutes vian- 
des,tant iours gras que maigtes : boire de la def- 
penfe , ou des baiilîeres de quelque vin poulie: : 
dont s'engendre du fangfale, recuit & mauuais, 
& tant de mauuaifcs humeurs,qu'vn auariticux 
en eft toufiours valétudinaire. Au refte eftant 
prelque toufiours tout nud , & nefecouuranc 
contre i'iniure mefme du plus froid & rigou- 
reux hyuer,que de toile & de bureau,voyageant 
par mer & par terre , hyuer , efté, iour Se nuidt, 
par pluyes, neiges,glaccs, froidures & chaleurs, 
fans fe donner tant foitpeu de repos: d'où s'en- 
gendrent infinies cruditez,indigeftions,foiblef- 
les,qui fonteaufode catarrhes^efiuxiôs, toux* 
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plcurefies , & infinies d'autres maladies. Et que 
fait- il pour y remédier? C'eft quîl vfe d'vne trop 
grande abftinence , qui luyeft familière, man- 
geant alors pour tout reftaurant quelque œuf 
cuidt à la braile : du pain trempé dans l'eau , en 
lieu |k quelque bon hachis ou prédis : dVn 
boulin au beurre falé ou fait de choux, en lieu 
de quelque confume &gclee : &pour tout re- 
mède pu rgatif,s'il a le ventre dur , prenant vne 
dragmede graine d'hiebles , en lieu de reubar- 
be, qui luy coufteroit trop cher : le tout par fon 
conlèil ou de quelque vieille forci ère, pour ef- 
pargnerle falairedvn médecin & apotnicaire. 

Qupy plus? le defefpoir faifit de forte par 
foisl'efprit de telles gens, que voyant l'abon- 
dance & bonne faifon de quelque bonne an- 
née ,& qu'ils n'ont pas vendu leurs bleds, ny 
leurs vins, qu'ils ont laifie pluftoft pourrir, en 
fin ils fe précipitent dans quelques puids , ou fe 
pendent , perdant ainil & leur corps & leur 
ame. 

punition ï* Mais voyons les punitions diuinesque Dieu 
ume des 4- cnuoye bien fouuent à telles maudites gens, 
nous en pourrions mettre cent exemples , fi 
nous ne craignions que quelque mome ou cen- 
feur enuicux, qui trouue à redire & reprendre à 
tout,ne me vinft mettre en auant, que ce n'eft à 
propos de remplir vne dietique ou façon de vi- 
urc,d hiftoires & d'exemples -.mais tout équita- 
ble ledteur qui aura veu comme mon intention 
eftde traidter,&defcrirecefte partie de la mé- 
decine, qui eft des plus neceflaires gcneralemét 

&non 
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& non particulièrement d'vn fimpiecrayon , 
prendra mon exeufe en bonne part , & treuue- 
rà ranroft quand l'en trai&cray en particulier; 
dequoy fe contenter . m'eftendant exprcfïcracc 
delà forte furies partions & maladies d cfprir, 
que le médecin doit cognojAre & exaimier 
de près 3 pour les troubles £Îïxangcs,& imkz% 
maux qu'elle apporte leplusibnuent au corps 
humain , qui procèdent d'killeurs que des hu- 
meurs : de qui ont mefmc contraint ic grami 
Hippocratc d'efefire , qu'il \y auoir quelque 
choie de diuin en aucunes maladies. Or comme 
nous auôs mis cy deflus i* punitions cftragcs a- 
uoircftéenuoyees à deux ambitieux, à fçauoir 
lalepre,<5c maladie pcdiculaire , nous dcfcrirôs 
en bref l'efpouucntablc & iufte punition quç 
Dieu eriuoya à vn auaritieux que rtoas auops 
plusàplaindefcritcnvcrs François, il y a plu$ 
de vingt- fix ans,cn noftrc morocolmie & châcs 
doriques , imprimez à Lion par IeandcTor- 
nes ^u chant du fouucrain bien. Ccft auari- K^wVr 
ticux fut vn Prélat de Mayence qui ennuyé ^nYuUt 
en vn temps de famine , d'oiiyt la clameur man l* 
piaintiue de cent & cent pauurcs , qui mou- 
tans de faim luy deraandoienr laumofne , le 
cruel & impitoyable commanda vn iourque 
toute telle vermine de pàuures qu'il appettoif 
rats, fuflent enfermez en vne grange ou il fir 
mettre le fèu, &y furent brùuèz.. Mais Dieu 
tout puiflant luy enuoyâ foudain Ja punition : 
cartoutaùflî tdft vne indicible troupe de rats 
luy font la guerre , & lé p'oûrchaflcnt pour 

C 
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le ronger & manger aflis,debout , au lid & à la 
table , il a beau le cacher & s'enfermer en lieu, 
où n'y a portes ny feneftres : les rats ont vn 
pafle-par-rout : les feruiteurs & les affiftans 
ont beau les chaffer à coups de bafton & de 
bal^icefte defenfe eft inutile: il a beau fai- 
re ^(tirvne tour au milieu du Rhin, croyant 
ainfi efchapper ôc euiter les coups de ce fléau 
diuin, vne armée de rats qui le fuit à nage, 
entrent dedans la tour , & rongent ôc man- 
gent en fin le mifcrable abandonné de tous 
les fiens. Outre cefte punition vifible , Dieu 
en a d'autres pour punir les hommes de leurs 
forfaidh , dont les caufes font fort occultes, 
& furpaflent par fois les règles de la medeci- • 
ne , à quoy le bon & Chreftien médecin doit 
bien prenJre garde, pour en rechercher les re- 
mèdes en autres cures que ceux de Galicn,Hip- 
pocratc, Celfe ôc Auicenne. 



DE L'ENVIE. 
Chap. IIII. 

To v t e s ces monftrueufcs ôc indicibles de- 
formitez que i'ay depaintes auvray&dc 
l'ambition &de la vilaine auarice& cupidité, 
n'approchent en rien à la deteftable condition 
de renuie,qui eft vne des paflîons d'efprit la 
plus vitieufe &defordonwee,& qui n'a nulfub- 
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iet ny fondement tant foit peu bien feant èc rai- 
fonnablc: comme le peuuent auoir.les autres 
paflionSjlefquclles ont quelque raifon en appa- 
rence , finon pour du tout sexeufer , au moiils 
pour fe couurir & coulourcr aucunemet.Caril 
ypcutauoir quelque iufte couleur d ambition, 
a fçauoir l'émulation de la vertu. 

Comme Alexandre ne fe refiouyfïbit point 
des conqueftes & geftes de (on pere Philippes * 
craignant qu'il ne luy laiflàft rien pour acquérir 
gloire & louange , tant il eftoit conuoiteux & 
ambitieux: oucommevnThemiftoclcs,quine i7Wyf#- 
fepouuoit laflerde dirc,quelelos,laprouclIè, cUinmtu* 
la gloirc& renom d'vn Miltiades , troubloit d'honna*. 
grandement fon repos, & le trauailloitiour & 
nui£l en l'efpfit & au corps, pour le grand defir 
qu'il auoit d'imiter & fuy ure les traces de Cz ver* 
tu , & paruenir en tel degré d'honneur que luy, 
voire le furpafler : bref l'ambition pour exeufe 
peut mettre en auant le peu d'eftat qu'on faidt 
(en ce lîccle mefmemcnt) des perfonnes fi elles \ 
ne font honorces,fi elles ne font en réputation, 
crédit & authorité. 

La volupté alléguera de fon cofte, la douceur Rdflm U 
du plaifir, le contentement que c'eft d'eftre en ^jfjP 1 ? 
compagnie,defpcndrclcfien, d'eftre propre, & del ' hom€é 
bien veftu , pluftoft que d'eftre defehiré , vilain, 
efchars&mechanique. L'auaricc pour fa iufte ***fi»*&* 
defenfc dira qu'il n'y a rien plus miferable , l ' a » dr " e - 
honteux, nymcfprifable ,que d'eftre pauute: 
qu'il n'y a rien de plus beau que d'en auoir : 
que c'eft l'argent qui fait tout, fans lequel on 
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cft abandonne des médecins quand on eft ma- 
lade ivoire des amys,parens,& plus proches 
bien fouuenc , quand on cft en necefllte. 
Venme ** Mais l'enuie ne peut mettre en auant nul 
nmïie rdifon argument , ny fophiftiqueric pour s'exeufer 
defapdfto. q Uai ^ on l'accufc : ny refpondrc ou répliquer 
quand on ladiracftre la plus fale ôc infâme de 
i toutes les pallions: en ce que toutes les autres 

procèdent dvne langueur ôc maladie de natu- 
re , mais l'enuie naift de la malice ôc peruerfi- 
tc de noftrc propre volonté . Car le naturel 
de lenuicux cft h eftrangc , horrible , voire fi 
diabolique que le bon heur d autruy eft fon 
malheur: qu'il fc contrifte de la prolperite & 
ioye de fon prochain, ôc scfioiiytdc fon affli- 
ction , trifteffe & aduerfitc : il rit quand il 
pleure , ôc pleure quand il rit : il s engraiffè 
quand il le voit maigre : il semmaigrit de le 
vcoir gras , & en bon poin&:& quand il le 
C9f*fâtê$- void malade c'eft fa feule fàntc ôc guerifon. 
fin &,<ltfi Bref on peut comparer l'enuicux à vn Ti- 
iênmtwt. mon Athénien , ennemy des nommes oc de 
tout leur bien & félicite : ôc par confequent 
ennemy de Dieu , & vuide de toute charita- 
ble affedtion , en ce qu'il n a rien tant à con- 
trecœur que de veoir Dieu autheur de toute 
bonté | bien faire & les hommes profperer : 
veoir que Dieu fait pleuuoir du ciel la Man- 
ne de les bénédictions , & que fes prochains 
L '*»»""* s » cn repaiiïcnt. Mais quci bien .quelle vtilitc 
vn Prome- rcilltnt « a 1 cnuieux de Ion cnuie? celt qui! 
tha. cftfemblablc à vn Promethce auquel vn vau- 
tour ronge /ans celle le cœur , îbuffrant vn 
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tourment perpétuel & indicible , Se qu'il cft 
i'cfchafautjla peine, le fupplicc & le bour- 
reau tout enfemblcluy mefmc de foy-mefme: 
ce mal luy fucceantles mouclles dans les os, 
cftans tous entiers , Se luy fueccant comme vnc 

fjrandc £ngfuc tout lefang dans fes veines, & 
e rendant par confcqucnc maigre, palle, def- 
fait & défigure : de forte qu'on diroit que ccft 
vn corps priué de vie,abandonné des médecins, 
& qui n'attend rien plus que le tombeau. Le 
Poète a rrefbien deferit en fes epigratnmcs ce 
mal peftifere par fes vers : 
Ltnor tdbificuïH m.tht yenenum y 
InuEliê yotAt ofîibu* mcdull<it % 
Et têtum bibit urtubin cruorem. 
Quod quiJquH furit inuidit^ue fort* 
Vt débet Jibi pœna femper ipfe eft. 
Icvoyquanràmoy icy dcpçints au vif quel- 
ques cenfeurs mesenuieux,quiont taille eux- 
mcfmcs ma plume, Se m'onf donne fubiet pour 
mieux & plus à plain déferle les defreglccs& 
defnatijrces complexions de lenuie, les qua- 
lité! de ce mal pernicieux, & les fymptomes 
qui accompagnent ceux qui en font attaindte, 
comme ils font fur tous autres: defquels me 
plaignant vn iour à vn feigneur des premiers 
de ce Royaume :& de la bien-vueillancc du- 
quel ie fay plus deftat,,il me refpondit, com- 
me il eft autant abondant en graues paroles, 
que prudent en bon confeil , en ces termes: 
Vous vous plaignez d Vne chofe , dont vous dé- 
liriez faire trophée : car eftant enuié, ccft vn fi- 

C iij 
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gnc& argument tref-certain qu'il y a quelque 
chofe en vous de vertueux qui mérite d'eftrç 
loué. Et à ce propos mettant en auantvn apo- 
phtegme, me dit qu'il rae confeilloit lemefme 
que confcillavn iour Diogenesàqùelqu'vn qui 
Ce plaignoit à luy de l'enuie &c de la hayne qu'on 
luy portoit : à fçauoir que pour s'en vanger il 
continuait à cftre vertueux comme vn des plus 
propres ôc meilleurs moyés qu'on pui (Te auoir, 
pour bien punir Ton ennemy : lequel bruflc au 
dedans du cœur, & s'afflige beaucoup plus pour 
la vertu de celuy qu'il cnuic 3 que pour toutes 
lesiniures quon luy fçauroit faire ny dire. 

Nous lairronsà difcoiirir plus à plain quel- 
que Théologien fur le fubiet des pallions de 
l'cfprit que nous venons de traidter: d'autant 
qu elles attaquent principalement 1 ame : & 
nous eftehdrons d'auantage fur quatre au- 
tres perturbations ou maladies d'cfprit', qui rc- 
ftent, Comme celles qui s'ahurtent le plus com- 
munément au corps , & qui orit le plus de 
pouuoiï de lefmouudirftîe laquelle efmorion 
ôc tout le fang ôc rdus4es autres humeurs fê 
troublent,& de pai fi bles fe rendent Séditieux 
ôc mutins , d'oùnaift Vne grande guerre' ci- 
uile en nos corp* > qui eft caufà de plufifcurs 
maux ôc calamitez qui'-nous fuvuiennent, & 
aufquelles & la prudence & la préuoyance d'vn 
bon ôc Expert médecin c# requife , font appai- 
fet tnc telle & fi grande fedition. 
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DE L'AMOVR VOLVPTVEVX. 

Chap. V. 

Les perturbations Se paflîons fpirirucllcs 
dont il nous refte à difeourir , font l'amour 
(Pentend le voluptueux) la cholereja craintc,la 
ioye & la triftefle : de toutes lefquclles lamour 
comme la plus grande ,1a principale , voire 
comme la fource des autres. 

Car la ialoufie en fort , de la ialoufie la cho- Truitts 
1ère, voire la fureur: de la fureur l'outrage :de <f 
l'outrage, la crainte de la punition, talonnée * tre & lt * 
dvn perpétuel remors , ennuy & triftefle. 

Ou pour le prendre dvn autre biais: del'a- 
mourfort la cupidité &defir de ioiiyr du bien 
abfent:s'il eft prefent & qu'on en aytlaiouïf- 
fance , c'eft la ioye qui s'en engendre : de ce- 
tte ioye de peu de durée , vient la crainte & 
l'apprehcnfion de perdre ce bien fi mobile, 
inconftant & periflable, duquel la garde eft fi 
hazardeufe , que quelque bon guet qu'on fa- 
ce , on n'en doit cfperer ny attendre , qué 
la totale perte. De cefte perte naift la dou- 
leur , voire vne mortelle triftefle qui géhenne 
nui& & jour les perfonnes d'indicibles tour- 
mens. 

Donc l'amour voluptueux , cftant comme 
le fondement & principe des autrès pafliqns, 
comme nous le venons de dire : ce fera par 

C. . . . * 
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luy que nous commencerons , comme eftant 
celuy qui fur coures autres affedtions rrauaii- 
lc p tourmente & agite , voire de diuers ora- 
ges & tempeftes , de l'efprir & le corps de 
tous hommes, qui s'y laiflent aller & gagner. 
C'eft luy qui aucuglc 5c peruertit tellement 
totis les fens, que lef plus lages éndeuiennent 
fols & infenfez : les plus aigus $c gentil? cC- 
pries s'en rendent hebetez & ftnpides : les plus 
iudicieux>fans ingénient : les plus viril$,effemi- 
nez : les plus raifonnables,irraifonnables. Bref 
d'homme on deuient befte bnite , voire cefte 

J>erUerfc paflion gagne hier? fouuent tant fur 
es perfonnes quelle les domine , qu'elle les 
plonge en defefpoir & les réd meurtriers d 'eux- 
mefmes & de leurs femblables,pires par confe- 
quét,que les plus cruelles belles qui ne fe préci- 
pitent à la mort volôrairc ? qui ne tuent de leur? 
dents ou de leurs griffes lesbeftesde leur forte. 

Or tout ainfi que cefte Circé ode à tous ceux 
qu'elle void,& qui l'approchen t,tou te la lumiè- 
re & vigueur de leur entendement ,& toute la 
cognoiîlânce & affeélion delà vertu, voire les 
transforme par leurs vices en beftes les plus or- 
des,fales & vilaines: (à fçauoiren porecaux, 
sinfi que l'ont à propos voulu defpeindre 8c 
figurer les anciens Poètes fouz la fable de cefte 
fqrcicre: par laquelle ils ont entendu la volu- 
pté:) Auffi tarit-elle de mefme toute la vigueur^ 
force & vertu des corps de tous Ces adhérant : 
deprauant& Méfiant les funûioS de tous leurs 
cfprits,animaux,viraux ôc naturels : entant que 
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4c forts & robuftcs clic les rend foib!es,encr- 
ucz & paralytiques de leurs membres, tant ils 
font oyfifs, pareffeux , & fainéants : de coura- 
geux & de haut cœur elle les rend lafehes Se dc- 
Ucats, fubicdts toufiours aux fyncopes &c lipo- 
thymies >c'eft à dire àtousdeffauxdccœur: Et 
d'ailleurs elle depraue toute Taconomic des 
parties de la nutrition : telles gens cftant le plus 
lôuucnt dcfgouttez ,fans appétit, fans pouuoir 
dormir, ny prendre vn bon repos denuiétou 
de iour: dont la concoftion tftant peruertie , ils 
fontfubieûs à engendrer par confequent infi- 
nies cruditez qui leur cftouppent les veines, 
leur rendant vn vifage pafle &liuide,3c tout 
bouffi. Bref de fains ôc difpos qu'ils eftoient au- 
parauant, les rend cachectiques & mal habi- 
tuez. Voila quels font les frui&sque produiét 
Yn tel amour, & dans 1 efprit & dans le corps 
des hommes qui marchent fouz fon enleigne, 
dont il nous refte en monftrer de rang &par 
ordre les exemples pour plus grande confirma- 
tion de noftre dire. Et à fifiauffi que tels exem- 

{>!cs puiflent feruir de quelques remèdes. Car 
es cneutes & folies d'au truy nous doiuentre- 
leuet ôc faire deuenir fages : & celuy qui le pre- 
mier Pcmbourbc en quelque mauuais chemin, 
en doit faire prendre vn autre meilleur à fon 
compagnon qui le fuit: autrement il feroit trop 
mal aduife &bla(mc iuftement d'imprudence 
&fottifed'vn chacun, 

Dr donc pour monftrer que l'amour rend 
les plus (âges fols,âc infcqfez , nous en auons 

C v 
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r . vn notable exemple en Salomon auquel Dieu 
&v*tJ auoir departy tanc de grâces fingulicres qu'il 
mour derc- eftoit en ce monde comme vn miracle de fa* 
&U de Sa- g C {f e & prudence, tefmoin fa fapience & fes au- 
i$mon. trcs f a i n( a s eferits. Il eftoit en outre comme vn 
miroir de tout autre vertu & perfe&ion , & ce 
pendant en fon vieil aage,il le lai (Ta tellement 
affoler à l'amour des femmes, qu'il en deuint 
idolâtre : ôc Ci exceflif en fon impudicité qu'il 
auoit 700. femmes ,& 300. concubines, com- 
me l'efcrit Iofeph au liure 8. des antiquitez, & 
comme le tefmoigne encore mieux lefcriture 
fainâe. Quifcraceluy qui confiderant de près 
ce mémorable exemple , & qui par les grandes 
fautes,enormitez & folies commifespàrle plus 
fagcdumonde,nc tafehera de prier Dieu qu'il 
le veuille deftourner des amorces, des attraids 
ôc regards pernicieux de cette mefehante &af- 
fcdtée volupté. 

Veut onveoir comme les plus grands &ai- 
guz efprits , & comme les perfonnes les plus 
iudicieufes & les plus virils fc rendent effemi- 
nez , quand ils font frappez de ce mortel venin: 
Mftoirts nous cn auons les exemples en vn Marc An- 
exempbù- thoine perfonnage de fain iugement, de bel en- 
us de ce»* tendementjde (âge conduitte, comme les ef- 
1 m f* nt feâs l'auoient faid: paroiftre par tant de belles 
àlmur ^ Ç ranc ^ es conqueftcs,dont il auoit la moine 
de l'Empire Romain en gouuerncmcnt : Mais 
depuis qu'il fuft affolé des amours d'vne Cleo- 
patre,il deuint léger , pareffeux 6c maladuifé 
- en tous fes confeils : & ne fift depuis entreprife 
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qui meritaftd'eftre louée: Carfon efpritmou- 
roit en luy pour aller dutoutviurc au corps de 
fon amie,& eftoit tellement enchanté , que fans 
auoir aucun rcfpedk de honte &dcf-honneur, 
ny de danger qu'il encouroit, il ne refpiroit& 
ne parloit que d'vne Clcopatre , comme lcfcri t 
Plutarque en fa vie : & qu'elle en fuft la fin? 
maPheureufe & pitoyable & pour Pvn& pour 
l'autre. . 

Hercules qu'on nous propofe comme pour Exemple 
le modelle & exemple dvn nomme généreux, ^ eHmiH 
pourvn miroir de toute vertu: Scpourledom- * 
pteur des monftrcs & tyrans de la terre , don t il 
deliura tous les lieux par ou il paflbitjpôur met- 
tre les hommes en liberté, fuft en fin luy mef- 
me l'efclauc de cet amour: &nepeuftpourfa 
force & vertu > refifter à fon effort, qu'il ne fuft 
enlorcelédcsattraîdts d'vne Omphale: & telle- 
ment captiué & afTeruy, que fans auoir efgard à 
la^randplaye qu'il feroic à fa grande renom- 
mee,qui voloit par tout , ny à la perte de tan t de 
gloire & d'honneur qu'il feftoit acquis, il fe 
defpouillade lapeaudefônlyon, pourfeveftir 
de la peau d'vne chambrière , & quitta fa maffè 
vidorieufe pour prendre à fdneofté vne que- 
nouille. BrefledompteurdesGeans, & leplus 
fort du monde , fuft dompté par vne femme: 
l'homme lé plus viril deuint le plus efféminé, 
plus mol, délicat, & délicieux que lesmefmes 
femmes. Et à fin qu'on ne nous reprochepas 
que nous ne mettons en auant que des comptes 
Se des fables, le fort, le vaillant, Wnuinciblc 
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Exemple Sa^fort fouftiendra la vérité de ces hiftoircs, 
deSdmfon. lequel fut forci, vaincu, Hé &garrotc: voirc 
liuré comme vnepauure bcfte,fans aucune re- 
fiftence,entre les mains de fes ennemis,par vjie 
feule feiprpe. 
ExemfU Vn J-uciusVitellîus (pere de VitelliusEm- 
de Luoué pereur) comme l'efcrit Suétone , qui eftoit vu 
VheUiMê. vieillard induftrieux & de bon entendement, 
fuft pourtant en fin tellement enforcclé delà- 
raour dVne libertine , qu'il faifoit vn meflange 
de la faliue de cette pu rain infâme auec du miel, 
8c comme fi ç'cuft efté quelque fouucrain baul- 
me qui luy peuft reftaurer la vie,fen oignoit les 
arteres,& toute la gorge, non à cachette ou ra- 
rement , ainçois tous les iours & publique- 
méat , fans qu'il fuft efmeu d'aucune honte 
d'vn aâe fi efféminé, fale, & ridicule. 

Ceft vn grand cas,que l'amour aueuglc telle- 
ment les perfonnes , qu'ils ne peuuent ny veoir 
ny cognoiftre l'ignominie, où il les plonge. I c- 
ftime quand à moy , que c'eft pour cela qu'on le 
dépeinâ: aueugle,car fil auoitouuert les yeux, 
ilauroit trop de honte. Mais tels voluptueux 
n'en ont point, çefmoin l'exemple que nous 
venQnsjd'allegyer, Ceft au(Ti ce que nous a vou- 
lu enfeigner /SL(opc en Nn de les apologues : 
quand il di£k,que toutes les affections &paf- 
fions fe trouuercfnt à compofer Se former l'a- 
mour , à fçauoir l'ire, la cruauté r 2a trifteffe , la 
ioyc ,1a douceorja rieucur la ^alorufie & la dé- 
fiance toutes enferabic : mais quand a la pudeur 
& honte, clic ne s'y trouucrcnt point. 
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Reprenons noftrc chemin & faifons veoir . 
en outre le grand pouuoir de l'amour, qui n'a* 
brutit & ne rend pas feulement lafchcs &cfFc- 
minez ceux qui le fuiuent : ains les rend plus 
fols & infenfez que cous les maniaques du mo- 
de riufqu'à les contraindre bien fouuenc de fe 
précipiter >& eftre les bourreaux & les meur- 
triers (en diuerfes fortes) eux mefmcs de leur 
propre bien. 

Phillis, Iphis, Haemon, Saphon, Biblis, Cal- ^ 
luce , Phaedra , Timagoras ; Cilice , fc font def- 9X emfUt. 
faidts de leurs propres mains, pour ne pouvoir 
fupporter vn fi grand & mortel effort. 

Et pour monftrer des exemples aduenuz de 
noftrc temps, dVne telle manie ou rage , Galeas f* 9 *^* 
Duc de Mantoiic hyuernant à Pauie,& yay- 
mantvne fille rpaflànt pardeflus le pontàchc- yumwi* 
ual , & elle luy commandant de fe jetter dans le 
flcuue qui y palTc grand Se profond,dôna (pour 
luy obeyr) foudain de l'efperon à fon cheual, Se 
fe jetta,&fe précipita du haut en bas,fans crain- 
dre la mort prefente : ce qui donne pourtant 
frayeur à tout homme qui alefensraflis,quand 
il en oyt reciter feulement l'hiftoire. 
- Il y en a encores de fi outrez d'amour , qui, 
ou par la feule abfence Se perte de veuedel* 
chofe aymec,ou par fa mort Se priuation en 
perdent de regret la vie. 

Vn icune feigneur François, autant brauc Exemple 
qu'aggreabl€,dc la maifon des Alegres,amou- bkimrà 
reux Se aimé de l'infante de Mantoiie : à la. ^.«J* 1 
e ayant par mcigatde donne yne pomme % dn ç 9H 
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cmpoifonnéc ( qu'on luy auoit donnée à luy 
pour luy feruir de venin à l'eftcindre) voyant 
que cefte Infante qui l'auoit mangée en eftoit à 
l'extrémité , outré de mortelle douleur, en luy 
demandant pardon de cefte faute, mouruft le 
premier entre les bras de l'Infante, (à refpira- 
tion eftant fuffoquée, & fa vitale chaleur eftain- 
te par 1 abondance de Ces foufpirs &de fes lar- 
mes : Elle le fuiuittoft après: mais 1 amourcu- 
fc poifon fuftplus foudaine, & tua pluftdft cet 
amant affolé, que celle du napelleoudcl'arfc- 
nicq qu'on pouuoit auoit mis dans la pomme: 
par ou le manifelte la grande véhémence & 
violence d'vnc telle oc mortelle paflion. 
Ahït* En voicy vne au^-e hiftoire qui nous mani- 
hîlonc de f c fl- e [ a violence de cefte mci?nepaflîon.Vn ieu- 
frmur™' nc homme Cheualier de l'ordre, delà fuitte de 
l'Empereur Sigifmond , & Co»r r e d'Aufbourg 
nommé Eurialus: pendant i> Séjour dudic Em- 
pereur à Sienne, hift cfprî' /oire du premier 
regard de l'amour d'vne filie Siennoife, nom- 
mée Lucrèce douée d'vne û excellente beauté, 
que plufieurs lappelloient vne autre Venus: 
cefte ieune & belle fille ne fuft pas moins éfpri- 
. fc de l'amour dudit Eurialus de bône grâce, & 
beau demefme àmerueilles: le feu amoureux 
f'embrafa d'vn cofté & d'autre, la grande fureur 
duquel ne fuft appaifée que par la iouyflance 
d'vn mutuel amour : mais tout ainfi qu'on voit 
jue le peu d'eau dont le forgeron arrofe par- 
fois le feu de fa forge, fert pour luy accroiftre Cz 
force & vigueur , en lieu de l'amortir, ainfi en 
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aduinc il à ces deux amans : Car après laiouyf- 
Cinccjla flamme f'acreuft & fenflamma de celle 
force > qu'Eurialus eftanc concrain<5t par le de- 
parc de l'Empereur de le fuiurc , & d'abandon- 
ner & dire vn crifte à Dieu à fa chere Lucrèce: 
elle fuft furprife de cane de dueil & d'ennuy 
pourvnc celle abfcnce,que la violence dure- 
grec la fift mourir en peu d'heures: &luy en- 
tendanecefte crifte nouucllc,cuft paffe le meC 
me pas fans la confolacion qu'il rcçeut de fes 
amys. Il vefquic pourcanc depuis coufiours en 
grand deftreffe, (ans qu'on l'aie veu oneques ri- 
re n'y s efiouyr. 

Les prodigieux effedts de cec amour pafïint 
encore fi auanc que les mignards actraidfcs des 
femmes aymées,n'aueuglcnc pas feulement en 
oftanc la lumière de lcncendemenc, & touc (aïn 
iugemcnr à ceux qu'elles poffedenc: ainsplu- 
fleurs d'elles fe feruenc de caufes externes, com- 
me de breuuage amatoire , pour ateirer de cane 
plus, voire fubiuguer & efclauer lcspcrfonnes 
en leur amour: fi bien mcfmes que par fois elles 
en deuiennenr furieufes & infenfées , voire iuf- 
ques à en perdre la vie. 

Caius l'Empereur fuft fi bien abreuuc dVn _ . _ - 
breuuage amacoire par la femme , que depuis ^ rtHT ^ erm 
il n'euft aucune lance ny de l'cfprit ny du d» <tv» 

COrpS* brtuttag* 

Cornélius Gallus gouuerneur du cemps d'Au- ™?°J 
gufte en ifgypce par vn femblable breuuage _J?** 
deuint furieux & perdic le fens , comme l'cfcric 
Eufebe en fes Chroniques* 
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Lcmcfmc autheur cfcric cncores comme 1er 
pocce Lvcrecb dcuihc fi furieux par vn fem- 
blable breuuage, que fa femme qui f'appelloic 
LvcîtLE luy auoit donné félon aucuns, qu'en 
fin il fe tua de fes propres mains : en refmoin 
dequoy voicy ce que Pvn des Pères anciens 
m nous en lai(Te par eferir en ces mors : Liuia a tue 
uflmum. ^ ^ j c hxkji &Lucillà le fien 

f>ourle ttop aymer. Cefte-là donna à boire de 
'aconit au ficn,cefte-cy qui eft Lucille trompée 
du breuuage quelle prefenta àfonmary,pour 
vne potion d amour, luy donna vn breuuage 
qiii le fift enrager. Voicy ce qui fc trouue par 
eferit de luy dans Politian en tes nutritics: 
Hic qui pbiltrd bibit, nimiôquc ïnftntu amorc, 
JMox ferro occubuit y fic mentem Âtnifcrat omnem: 
Il y en a qui efcriuent qu'vn des principaux 
ingrediens de tels breuuages amatoires,eftoic 
ThippomaneSjie me rapporte à ce qui en eft, 
me contentant dadioufter que le breuuage 
qu'on donne pour fe faire aymer , font œuures 
diaboliques & indignes de toiit Chreftien. 
Il y en a pourtant qui partent bien outre, Se 
armeun . charment auec des anneaux enforeelez , & 
tn amour, en autres manières les perlonnes , dont elles 
veulent captiucr à jamais l'amitié , fans qu'il 
leur foit poûible de recouurcr leur premieré 
liberté : l'eftimerois quant à moy,cela eflre im- 
poffible fi on ne voyoit les prodigieux efFedts 
Noiïeurs Je l'cguillctte , que quelques maudits char- 
ètgmlldtt. mcurs fçauent noiier en proférant quelques 
parollcs magiques ou pluftoft infernales: Ioin£t 
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^Jue toute l'antiquité fait mention du pouuoir 
de tels charmes amoureux par philtres , breu- 
uages, anneaux, cara&eres, breuets , figures de 
rire 5 & autres telles chofesdcteftablcs : tefinoin 
la Pharmaceurrie de Theocrite & de Virgile; 
dont on lit ces vers : 
Limus vt bit durefeit , & hxc yt.ccr.t liquefeit, 
Vnt & e$dem ignijic ne fier Daphms amore. 
• Tefmoin la vieille Dipfas d'Ouidc , qui n'ou- 
blie pas le pouuoir de tels charmes par ces 
vers: 

Deuouet abfentes JtmuUcr/t/juc cerea fingt, 
Et mifertm tenues in tecur yrget acus. 

Tefmoin de mcfme la Cariidie d'Horace, le 
breuuage de Circe > lanification d'Apulée &c de 
Lucian , tout cela ne figurant que tels philtre» 
& charmes amoureux , don t les Grecs & les La* 
tins font tous farcis, le tour procédant de l'ef* 
choie de fatan. 

Les Iunfconûiltes anciens n'ont pas mcfme 
doute, que l'effort de tels enchantemens ne 

f)uiflènt proûoequer à l'amour , veu que par les 
oixeeux quienvfoicnteftoient punis de gran- 
des peines, & le font mcfme auiourd'huy. 

•Mais voyons ce qu'en cfcriucnt aucuns des 
plus célèbres do&eurs ecclefiaftiqùés , ce gui 
nous doit le plus induire à croire telles voyes 
extra-ordinaires & diaboliques,de pouuoir par 
diarmes attirer,retirer, exciter, retenir, efmou- 
ùoir,empcfcher,allumer & efteindre les feu* 
& ambrafemés amoureux,voire dans lçs cœur? 
q^iin'yopt nulle naturelle & volontaire difpo- 

0 
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fition,bien que ce foient chofes prodigieufes 
pleines d'eftonnement,& que le fens commun 
de premier abord iugera eftre impoflibles , qui 
le font pourtant > comme on ne le prcuue que 
par trop d'auétoritez & exemples & anciens & 
modernes. 

On treuuc en rhiftoireecclefiaftiquedeNi- 
*' c ' 27 * cephore,que Tvne des principale* caufes qui 
Hiftoire de appell* fain& Cyprian au Chnftianifme , c'eft 
S.Gjprié». quaymantdesborJément fainfte IuitineChre- 
fticnne & vierge confacréc à Dieu, 8c n'en pou- 
uantveniràbout : euften fin recoure aux lorti- 
leges magiques defquels en ce temps il faifoit 
grande proreffion , & employé à ces.fins vn 
Démon qu'il eftiraoit le plus grand , propre & 
conuenable à cet erTcft : mais voyant que les 
efforts de fon Dcmon eftoient vains , 8c que Iu- 
ftine perfeueroit à eftre immobile , ferme, & 
conftante,il iugeaquele Dieu quelle feruoit & 
inuocquoit,& qui la preferuoit,eftoit plus puiC- 
fant quelefien , 8c par les prières de luftine, il 
euf lesyeuxderefpritouucrts,recogneuft fon 
fortai(Sir,brufla tous fes liures de magie, &em- 
bra^ anr la foyChreftienne fuft Euefque de Car- 
thagc,vne des grandes lumières derEglife,& 
qui i uft mefmt en fin couronné du marcire. 
fylfi. en *-e cc l e ^ic grand & ancien dodteur Epipha- 
tbmf< 17. nius rapporte comme les Gnoftiqucs des plus 
Gn*fli^*n vieux hérétiques ,tenoicnt efchcles publiques 
àc&t»Ti de ina gi e : enfeignant en public à tousvenans 
les charmcs,for tileges & fafcinations,pour pro- 
uoquer à le faire aymer de quelque perfonne 
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qu'on vouloit,aufqucllcs cfcholcs lcsDemons 
mefme prefidoient. Il ne faut donc plus douter 
de l'effort de tels charmes,mais prier Dieu qu'il 
luy plaife nous en garentir. 

Nous adioufterons pour confirmation , ce 
qu'on eferit d'vne femme tant aymee par Char- Exemple 
lemaigneâ^ie bien que morte de longtemps, ^ GhtrU* 
& lacharWgne en la chambre de l'Empereur, 
oùelleeftoii fi puante qu'il n'y auoit perfonne d'amo*r. 
qui en peuft louffrir &: tolérer la puanteur: 
neantmoins l'Empereur ne fentoit point cefte 
infedtion.ainsla reputoit pour vne odeur auifi 
fouefue que d'vne poudre de violette, ou de ci- 
pre,ou d'vne fraifeherofe qui efclofterl quel- 
que iardin au mois de May. 

Tous les grands & principaux du Confeil, 
voyant qu'ils ne pouuoicnt rien gaigner fur 
l'Empereur , pour l'aliéner & priuer de cefte 
charongne,& la faire enterrer* f'aduiferent que 
c'eftoit quelque charme, en recercherent loi- 
gneufement la caufe , & treuuerent en fin que 
c'eftoit vne bague d'or que cefte femme char- 
mereffe auoit mis à fort heure dernière er fa 
bouche, pour captiuer toufiours,mcfme après 
fa mort, l'Empereur. Cefte bague oftée,le char- 
me ceffa auilî tout foudàin: car l'Empereur eftac 
deforcelé ôc reuenu à foy,aufti toft qu'il fuft en- 
tré en fa chambre, fc bouchant lenez,pour ne 

Î)ouuoir porter fi grande infe&ion , en fortic 
budain,en f'eferiant qu'on tiraft de là cefte cha- 
rongne puante. On voit par la fuitte de l'hi- 
ftoire ce qu'il aduint à ecluy qui fuft gardien de 

D ij 
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cette bague tant qu'il là tinft & qu'il Peuft mef- 
me icttee en lieu ou on ne la pouuoit plut 
recouurer , pour la totallc deliurancc de l'Em- 
pereur. 

Mais outre tous lcfdits charmes, cnforcelle- 
mens,manies , fureurs , ftupiditez & brutalités 
que cette palEon produidk : voire^fcns les plus 
fains, beaux ôc fermes efprits, ou eSfcndcmens, 
de combien de fortes de grades maladics(&def- 
quellcs les caufes font occultes , & fort diffici- 
les à cognoiftre) molette, afflige & agite elle en 
outre le corps humain? àquoy vn tref-expert 
& do&e médecin eft tref-neceffaire , pour y ap- 
porter les falutaires remèdes. 

Combien y a-il de filles,de femmcs,& d'hom- 
mes icunes & vieux , de grande & de petite 
eftoffe, 3c qualité (l'amour n'ayant refpcdt aux 
perfonnes) qui font trauaillez de cette tyranni- 
que & cruelle paflîonenleurefpric,&:cnleur 
corps : voire en telle forte qu'ils en perdent le 
repos, le manger Se le boire ? Voire ils en amai- 
griffent, & affoiblifTent par fois fi fort, qu'ils 
font contrain&s d'en tenir le lift, comme at- 
taindts de quelque maladie languifTante : & 
faut qu'on aye recours aufecours du médecin, 
qui leurtrouuant le poulx fréquent , les vrines 
rouges à caufe des veilles , de trop d'abftinencc, 
& inquiétudes perpétuelles, qui enflamment le 
fang& les efprits: conclurra que c'eft quelque 
cachexie oufieurclcntc,dc la première efpcce 
des he&iques, ou tel autre forte de mal, analo- 
gue aux Symptômes, dont la perfonne amou- 
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rcufeéft affligée. Il aura beau luy ordonner la 
miflîon de fang,vnc bénigne purgation , Tvfage 
du laid en fa faifon, le bain doux : la million du 
{âng reuulfiue par les malléoles, fi c'eft quelque 
ieunefilje,qui n'ait eu encoresfes mois: ou qui 
luy foient fupprimez: des rablettes cordiallcs ôc 
defopilatiûes,aucc vne bonne façon deviure: 
tour cela ne fert que d'augmenter le mal, d'au- 
tant qu'on ne touche pas à la caufe. Etc'cftà 
quoy,& lafciençe ôc la grande expérience du 
médecin eft fort requife & neceflaire poiir bien 
difcerner ôc recognoiftre tels maux. 

Ce que fçcut bien prattiquer ce grand & vé- 
nérable Coryphée des medccinSjHyppocrates: Dextérité , 
le grand fçauoir ôc renommée duquel f'eften- p™^»" 
dant par toute la Grèce, fuft appelle par Perdi- ^ 
cas Roy de Macedone, trauaijlé dvne grande p 0 ct4tes. 
ôc longue maladie qu'on croyoit eftre tabide: 
arriué auec fon compagnon Euriphon , plus 
aagé que luy ,& ayant diligemmenç (S^mcurc- 
ment confideré la nature du, mal du Roy, il re- 
cogneut par certains fignes ôc indices que le 
mal procedoit dvne paffion de refprit. Car fon 
poulx d'ailleurs languiffen t $ç debile,f'augrnen- 
toit tout aufli toft qu'vnc des concubines de 
.feu fon pere Alexandre, nommée Phyle, d'ex- 
cellente beau.té,fcprefentoit deuant fa face; de 
laquelle Perdiças eftoit venu fi efpris ôc amou- 
reux (fans luy ofer tefmoigner fapaflion) qu'il 
fe confumoit peu à peu,tant eftoit grade la vio- 
lence de ce feu couuert. Mais Hyppocratcs ayat 
defcouuen la caufe du mal,y feeut apporter fore 
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dcxtremcnc le remcde.Car en ayât aduerty Phy- 
le, elle (pour fauucr le Roy) le careflan t , & re- 
gardant dvn oeil doux & fauorable,il fut en peu 
de temps reftituc en fa première fante. Ceftce 
qui en eft eferit par Suranus en fa vie. 

Ilyavnefcmblablehiftoire deferite parPlu- 
tarque , en la vie de Demetrius , qui ayant mariç 
fa fille nommée Stratonicc , auec le Roy Scleu- 
' eus, aduint que le fils de ce Roy ,nay de fapre- 
miere fcmme,&: qui eftoit ia grand , nômé An- 
tiochus,deuint amoureux de cefte Stratonicc fa 
belle mere, aflbrtic d'vne parfaide beauté : voi- 
re en fut fi viuement cfpris & attaint , que com- 
bien qu'il fift toutfon poflîble pour vaincre fa 

f>alîion,il fc trouua pourtant le plus foiblc : tel- 
ement qu'il iugea qu'il n'y auoit remède qu'en 
la feule mprt,d'autant qu'il fentoit (on defir re- 
prochable, &c (a pallïon incurable, ayant affaire 
principalement à fa belle mere, ôc fon pere qui 
cftoit encore viuant Sur ce defefpoir,il délibéra 
de terminer fa vie à la longue , en f'abftcnant de 
boire & du manger,& feignan r d'auoir quelque 
mal intérieur dans le corps qui l'en empefehoit, 
dans peu de temps il deuint deffai£t,& tabide. 
Excellence Erafiftratus grand médecin & des premiers 
d'irafifhr*- entrclcs ancienSjappcllépourfaguerilonjfap- 
tui enU perçeut en peu de temps ayfément, que le mal 
mettant, p rocec l 0 i t £ j , amoiu : mAls j] J U y e ftoit difficile de 

htftoire cognoiftre la caufe>& le fujet dont il pi oecdoit. 

memord- Ce que voulât dcfcouurir le mcdecin,il ne bou- 

Ihj non geoittoutlelongduiour ducheuet de ceieune 

imnabu, p r j ncc . regardant tref-attentiuement tous ceux 
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ou celles qui entroienr,fuft-ce quelgueieune & 
belle fcmme,fille,ou quelque beau fus : Car lors 
Fexecrable viccdefodomic eftoit commun : & 
pleuft à Dieu que la Chreftientc n'en cuft pas 
efté depuis,& n'en fuft cncores auiourdhuy in- 
feétée : de mefme Erafiftratus obfcruoit d'ail- 
leurs cous les mouuemens extérieurs qui onc 
accouftumé de refpondre aux paillons 8c affe- 
ôdons fecreres de l'ame. Or ayant remarque 
toutaucant defoisqueStratonice arriuoitvers 
luy, ou feule , ou accôpagnée , le grand change- 
rnér qu'arriuoit audit Antiochus, (bit en la cou- 
leur de fon vifage qui en rougiifoit &:palli(Tbit: 
foit aux œillades amoureufes qu'il luy dardoit 
inceflamment, foit au deffaut de fa parollc , foit 
au poulxqui fe haftoic 8c haulîbit, & autres tels 
fignes voire dcmonftratifs d'vne amoureufe& 
effrénée paillon : Il conclud en foy mefme que 
c'eftoit l'amour: voire de S tratonice qui le tour- 
mentoit de la forte. Et après beaucoup de pen- 
femens qu'il eut en luy mefme, fil deelareroie 
au Roy la caufedu mal, ou non, en finfccôfiant 
en l'amour paternelle que le Royportoit àfon 
fils , 8c voyant qu'il y alloit de fa vie , il fc hazar-» 
da de le faire, &: de luy dire que le mal qu'auoit 
fon fils n'eftoit autre chofe qu'amour: Mais que 
c'eftoit vn amour dont il eftoit impoflible qu'il 
iouyft,& par confequent fon mal cftoit incu- 
rable . Seleucus demeura tout efperdu d'enten- 
dre cefte nouuellc,& luy demanda pourquoy 
il cftoit incurable : pour autant dift Erafiftra- 
tus qu'il cft amoureux de ma femme: 8c dea! luy 

D iiij 
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rcplicque le Roy, t'ayant toufiours tenu tant 
pion amy comme i'ay fait, ne voudrois tu pas 
pour fauuer de mort mon fils luy quitter ta fem- 
me^ fin qu'il !a print en mariage? tu ne le ferois 
pastoy-mefme ,replicqua-il au Roy fi c'eftoit 
Stratonice qu'il aymaft. O pleuft aux dieux que 
ce fut à elle qu'il s addrcfTaf^rcfpondit le Roy. 
Ce qu'entendant Erafîftrams & croyant ferme- 
ment que le Roy ledifoit d'vn cœur non feint, 
ftiîis outré pour 1 amour de fon fils , veti les lar- 
mes qu'il en verfoit, le prenant par fa main, luy 
<h& franchement: Tu n'as, Sire , en cecyque 
faire de monfecours: tu peux feul citant pere, 
inary & Roy,cftre médecin delà maladie de ton 
iîls qui ayme Stratonice. Ce qu'entendu par le 
pere, conuoque foudain fon confeil,& pour ga- 
rentirfonfils,le fift couronner Roy deshaultes 
prouinces d'AfiCjCii luy quittant & donnant en 
mariage Stratonice. 

Voila corne ces deux grands perfonnagesont 
defcouuert par leur fubtil efprit , ce mal cache 
d , amour,& en ont deliuré deux grands Princes. 

Mais atiec quels remèdes? en leur conieillant 
laiouyfïànce de la chofeaymée : c'eft àdirc en 
gueriflant vn mal par vn plufgrand mal,àfça- 
uoir en leur confeillant vn incefte: ou leur per- 
mettant & ordonnant vne orde paillardife , qui 
eftoit perdre leur Ame pour fauuer leur corps. 
Mais cette procédure de medicamenter eftoit 
en médecin Ethnique, qui ne doitcftrefuiuie 
par le médecin Chreftien, qui à tels maux doit 
rechercher autres remèdes , ou Dieu ne foi: 
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offenfé. Vcu qu'il y en a plufieurs voire Ci bons, 
Spécifiques & appropriez à ce mal : qu'il tiendra 
à la defobeyllance du malade , & non à l'office 
& deuoir du médecin qu'il n'en foie à plain de- 
liuré. 

Le remède principal & gênerai qu'il faut vrayremt 
touliourç mettre en auanr le premier, non feu- dedetaffe 
lement en cefte palîïon,ainscn d'autres mala- ^ l0 ^i^ 
dies: c'eft d'auoir recours à Dieu , comme au P*P' ont 
fouuerain médecin de tous maux ; à la bonté, Lt ^ nt ' 
toute puillànce & benedi&ion duquel tout mé- 
decin Chrcftien doit commettre SçCoyôc tous 
fes remèdes, & difpofer Ces malades d'y mettre , 
& en attendre leur plus grand fecours:il doit 
paflèr outre en mettant deuant les yeux de tous 
ceux qu'il cognoit eftreattain&s de cefte vio- 
lente &pernicieufe paffion qu'ils font priuez 
de fens , de ingénient Se d'entendement : &: par 
confequent malades à la mort:eftans mcliiu s 
plongez dans ync ordure qui les rend abrutis, 
infenlez, enragez, ennemis de toute vertu : voi- 
re de Dieu meline , à l'amour duquel ils renon- 
cent, & font parce moyen priuez de fa grâce: 
donc ils ne doiucnt attendre que h mort ôc 
damnation éternelle , s'ils ne reuiennent à eux, 
&: n'ont recours à famifericorde. 

Qiiand les maux font grands &: du tout dé- 
plorables : le vray médecin pour le deuoir de fa 
charge doit faire (on pronoftique du péril emi- 
nenr&prefent. Ce qui rend par fois les patiens 
plus obeyflans & attentifs à vfer des remèdes 
que Dieu bénir, & en reçoit-on guenfon, 

D r 
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Vf*y reme- Ce grand & gênerai remède eft routceleftc 
de les djft- Se diuin , les drogues croiflenr au ciel,c eft Dieu 
û^mdeCe n U i les ordonne &difpenfe 3 & qui feul les bénit 
icrêift. q U3ind on a Ion recours a luy,quand on nnuo- 

que,& qu'on efperefon falutenfafculemife- 

ricorde. 

Il y ad autres remèdes qui font particuliers 
& qui defpendent du médecin, entant qu'hom- 
me, &miniftre ordonné de Dieu pour guérir 
les hommes. 

LVn de ces particuliers remèdes c'eft la fa- 
çon de viure par laquelle on commence auflï 
à route autre maladie comme vn remède fort 
fouuerain : mais quelle fera la plus propre pour 
cefte paflion, c'eftla recepte Py thagorique,c'eft 
à dire efcharce, ou celle qui fuft apprife par Ly- 
curgus aux Lacedcmoniens : qui efiroit n eftroi- 
te & fi bien réglée, qu'on la nommoit ordinai- 
Zfehde de rcmét^n la Grèce, l'efchole de fobrieté & d ab- 
» "t* & ftinence. Il leur faut donc pourtour reftaurant 
Fotarenoir * e potage noir de celte nation , dont leurs Roys 
pomrlesRoH vfoient par grandes délices :1a meilleure faueur 
de sparte. Se allàifonnement duquel eftoit de s'affamer par 
vn long& grand exercice auant que le pren- 
dre : autremét il feroit de fi mauuais gouft qu'on 
le cracheroit foudain , comme fît Denys le ty- 
ran : car il n'y a meilleure faulce que dappetit, 
ou bien ils feront reléguez au pain & à l'eau: 
CytM cen- dequoy ils n'auront à Ce plaindre, veu que le 
tentdepain grand Empereur Cyrus, comme l'eferit Xcno- 
ty d'ean en phon en fa vie , fc contentoit bien voire en plei- 
fes refas. nç ç ân ^ ^ c tç ^ Q f^ on v iuxe. Car eftant in- 
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terrogc vn iour parvn defes domeftiques ,cc 
qu'il vouloit qu'on luy appretaft pour Ion fou- 
pcr,rien que du pain refpondit-il, car nous fbu- 
perons tantoft auprès de la fontaine. Ceft donc 
vne abftinence , vne vie efcharce & tres-fobre , 
qui eft fort conuenable à çefte voluptueule paf- 
lion : car Bacchus & Venus vont de compa- 
gnie^ après lapanec vient la dan ce , comme 
dit le prouerbe,& l'expérience vérifie que les 
goulus, yurongnes,di(Iblus & oyfifs font com- 
munément attaindts de cefte voluptueufcpaf- 
fion : car fans Ccrcs & Bacchus Venus eft froi- 
de &f'alentit. 

Ccfte eftroiteabftinence(cou(ine germaine 
de la faim) que nous confcillons maintenant 
aux paffionnez d'amour,eft empruntée del'vn 
des temedesque CratesleThebain ordonnoic 
à ceux qui eftoient trauaillez du mefme mal , 
comme l'efcrit Laërtius au liure 6. chap.j. nous 
rédigerons icy par eferit les mefmes termes à 
plus près, d'autant qu'ils font beaux: il mettoit 
doncenauant trois remèdes, comme fculs Se 
fouuerainspourlaguerifon d'vntel mal,àfça- 
uoir xi'kpç , xotoç, &e?)fç , la faim , le temps & le à7iëcrZ 
licol : car comme ainfi foit que le luxe ôc les tatSmtàm 
délices foyentla première & principale nour- w*- 
riture d'amour, (on remède eft la faim, le ieuf- 
ne & l'abftinencc : finon autrement le temps y 
remédiera", qui a couftume de modérer, racler, 
effacer & faire oublier toutes chofes : que Ci ces 
deux remèdes n'y feruent de rien , le licol en 
fait le dernier office ,ceft à dire qu'il faut que 
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' le mal-heureux fe pende. 

Nous deteftons ce dernier reraedé comme 
diamétralement oppofe à la foy & religion 
Ch reftienne , bien que nous ayons tait ia vcoir 
que plufieurs redui&s en extrême defefpoir par 
l'effort d'vne telle & violére paflion fc font par 
leur propre ordonnance desfaits & renduz eux* 
mefmes les bourreaux de leur vie. 

Il refte à -parler d'vn autre particulier & der- 
nier remède pour la guerifon dVne telle palliô, 
t R*md*t c'eftde leur faire vcoir par exemples la grande 
Mmol i r w miferc, ftupiditc, voire brutalité où font réduits 

étrtxepUs. ' r r i ri j 

* ceux qui en (ont rrappez : la conlidcration du 
mal d'au truy nous fait bien fouuen t deuenir fa- 
ges : que fi tel remède n'eft fuffifant , il leur faut 
mettre en auant les tourmens , les douleurs , les 
pourritures & corruptions, les puanteurs, les 
verolles, les chancres qui rongent tout le vifa- 
ge , & autres parties du corps , & qui fans mou- 
rir font fouffrir cent fois le iour auxperfonnes 
des tourmens incroyables &plus infupjporta- 
bles que la meûne mort. Pour fin il leur faut rc- 
prefenter l'horreur Ôc la laideur de ce vice en 
toutes Ces confequences , & comme le fubiet le 
plus beau qui les peut fi fort paflionner , n'eft le 
plus fouuent que fard , mafquc & faleté. Que 
maintesfois fouz le blanc arfeniq la poifon eft 
enclofe : comme fouuent auflî fouz l'herbe plus 
verte & fouz la belle fleur le ferpçnt venimeux 
cft cache. 

Il fera à propos d'inférer en cet endroit deux 
belles expériences & cures faidles fur deux di- 
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uers amoureux , Se ce par l'ayde & moyen du 
dernier remède. 

La grande beauté dont eftoit douce vneda- H$ ft êtr * & 
me d'Alexandrie nommée Hippatia,nous four- Sjjj^ 
nira de fubiet & preuue en cecy. Cette dame ne fntk* **. 
parotfloit pas feulement la plus belle de celles *m vndt 
de fon temps, comme la pleine Lune entre les f"*fih+* 
eftoilles, Se le lys & la rôle parmy les herbes Se U§rim 
fleurs dvn iardin diapré dediuerfes couleurs, 
ains outre cela reluifoit en feience entre les 
plus beaux efpritsde fonaage > iufqucs à cftrc 
capable d'enfcigner Se lire publiquement : il 
aduint qu'vn de fesefcholiefc des puis auancez, 
& comblé de plus grande vigueur & capacité, 
en deuint fi amoureux, que l'amour le contrai- 
gnit de luy dcfcouurirle mal & l'extrême mar- 
tyre qu'il fouffroit pour l'aymer trop ardem- 
ment la priant d'en auoir pitié. Hypatia qui ne 
vouloir pas perdre ou detefpcrer par vn refus 
trop aufterc vn icune perfonnage qui tefmoi- 
gnoit l'aymer auec tant d'affeéfcion Se de paf- 
uon, s aduifa dvn expediet & remède fort doux 
fubtil,& conuenable. Car le recognoiflant bien 
né & capable de raifon , voicy ce qu'elle fit pour 
le deftourner de fon amitié : c'eft qu'elle fait 
prouifion de quelques drapeaux fanglans Se in- 
redtez de fes mauuaifes menftrues,& l'ayant fait 
vn iour entrer en fa chambre faignant luy vou- 
loir donner contentement , hauue fa robbe, luy * 
defcouure vne ordure fi contagieufe , Se luy 
tient telles ou femblables paroles : Mon amy 
regarde vn peu ic te prie, quelle part tu as laide 
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toniugement en fequeftre : confiderc queceft 
que tuaymes : examine de près quel motif t'in- 
duit à careller tant d'immondicité fardée, & 
defguifeedvne vainc beauté . à ces paroles ce 
ieuncadolefcent commence de rentrer en foy- 
mefme : tougic de honte,de veoir vne telle fale- 
té, reprclcntée fi ouuertemen t , ôc deuint en a- 
pi es plus fobre & modère en les affeâion s. Sui- 
das nous rapporte cecy. 
Xxemplede Ceux qui ont eferit la vie de Raymond Lulle, 
Raymond racontent chofe prcfque femblablcîc'cft quay- 
Litllt, mant vne belle dame , ôc la preflant fort de fon 
amitié. Elle poiy£'en defpeftrer luy donne aflî- 
gnation vn iour de la venir trouucr, ce qu'il fit, 
& la trouue mefme couchée dans fon lid : du- 
quel s ettantapptoché,elledefcouuritfon tetin 
gauche, & luy fit veoir vn grand chancre qui 
laiioit prefque tout rongé, fpedfcacle lî hideux, 
que cela luy (eruit dvn leur & fpecifique remè- 
de : car fon extrême ardeur d'amour en fut fou- 
dain efteinétc Se changée en vn amour charita- 
ble de la fecourir & ayder à la guérir & deliurer 
dVnefi grande miferc. Cequiloccafionnade 
voyager , hanter les grands pcrfonnages,&de 
s'addonner à Pcftudcdc laphilofophiechymi- 
que , pour chercher la médecine vniuerfellc 
qu'il trouua à la guerifon & fante de cette fem- 
me. 

Reprenons le fil de noftre propos pour met- 
tre fin à cette deprauce,tyrannique ôc folle paf- 
fion damour 3 des qualitez &cau(es de laquelle, 
tant internes qu externes, (aucc ce quiappar- 
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tient à la curation)nous auonsaflcz amplement 
parlé. 

Il y a affez long temps que nous auons auffi 
defpeindfc au vif celte effrénée paffion en Tvn de 
noschants doriques, intitulé l'amour celefte 
où nous failons veoir la différence du vray 6c 
faind amour permis & décent à routes perfon- 
nes, dauec le taux & le fale , lequel nous deferi- 
lions comme s'enfuit , afin que chacun reco- 
enoifîcquel il cft,& f'en prenne garde: ce ne 
lera donc hors de propos d emprunter de ce 
chant trois ou quatre fiances, où ie deferis l'a- 
mour voluptueux & illicite, en loppolknt au 
fain£t & celefte,comme il s enfuit. 

Cet amour engendré de F or de -volupté 
Ejl pourtant adoré comme vne Dette. 
O grande lafcbetélo grande yilenie, 
Qu'on croye des hauts Dieux grand maijlre yn 

petit nain: 
Tere de la nature , yn tyran inhumain , 
Troteffeur des humatns, le bourreau de leur rie. 

Quelle brutalité! quel défaut de y er tu : 
Qtton /oit dyn tel amour tellement combatu % 
Que la raifort en quitte au fol àefir la place? 
Quon s'en tr as for me en befle.Cr quo perde fon los 
•Ainfiquc le perdit le preux Thebain Héros, 
Changeant , trop abtuty , en quenouille fa majfe. 



Quel eceruellement \ qu on efcouteyn pipeur, 
Qu'on fe fie en ynfol,& qu'on croye yn trompeur, 
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Qiïon fè puiffe louer d* yn qui nous fait outrage t 
Qu'on nomme gracieux, le fendu defdain y 
Heureux yn malheureux Jfïls du Ciel,yn mondain, 
Véritable yn menteur confiant y h yolage. 

"Mondains ce yain ^Amout ajfoïïe y os rat/ont: 
Mondains ce rain ^rnour renuerfe yosmatfonsi 
Mondains ce rainai rnour 9 qui nefi rie que fumée 
.Apres t auoirferuy, yous paye auec du yent> 
Vous enrichit de perte , en y oui deceuant 
De yofire honneur en fin honnit la renommée, &c. 

le dépeins èncor plus au vif ôc plus au lôg cet 
amour,nô amour,en mô premier Iiure du grand 
miroir du monde, fouz l'attribut que Dieu eft 
gratieux ôc plein d'amour : où ie feparc l'amour 
de Dieu, qui eft proprement Ufeul &vray a- 
niourd'auec le noftre, qui comme ie l'auoisia 
fnonftrc,n'eft autre qu Vne effrénée paiIion,fui- 
uant les vains obie&s d'vne concupifcence , où 
yades muances ôc interualles, voire diuers & 
repugnans. En lieu que fermeté,amour ou cha- 
rité en Dieu, font vne mefme chofe , comme ic 
le deferis , ôc les effc&s qui en procèdent en peu 
devers en cemienliure. Dieu nous face donc 
la grâce que nous le puiiïionsrecognoiftre pour 
lé leul ôc vray amour, ôc en attirant d Vn faindl 
embrafemem à foy nos cœurs &: nos ames face 
que nous l'aymions, comme il nous ayme : c'eft 
le feul ôc principal remède pour nous guarentir 
dcTeffrenee paillon que nous yenôs de traidter. 

DE 
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DE LA CHOLERE. 
Chap. VI. 

Entre les Philofophes qui ont trai&c la 
philofdphie morale & deferitbien à pro- 
pos les partions de refprit , Sencquc & Plu- 
rarque tiennent de droidt les beaux premiers 
rangs. Or fus toutes ces pallions &l'vn & l'au- 
tre ont pris plaifir à nous peindre mcrueilleu- 
fementbienau vif lacholerc ,afin que fa feule 
forme & figure fi horrible , en nous efpoûuari- 
tant, nousïa fift fuyr , euiter & craindre com- 
me par les cornes , par les dents , vngles , gueu- 
le, yeux effrayans, nous fuyons de craignons 
d'approcher des beftes monftrueufes &efpou- 
aantables. Ils nous la figurent doneques com- 
vne Megere^furieufejeriragee^audacicufcjVio- Éffeflsdê 
lente , tyrannique & efpouuantablc : & nous U(h9ltr€ * 
ont fait veoir qu'elle eftoit la racine & fourec 
de toutes partialitez ; troubles , tumulccs , pro- 
cès, guerres, meurtre*, rainés & fàctagemens : 
la pépinière de tous maux & defordres : le delu- 

{;e, la tempêfte , le feu , le canon r le tonnerre & 
a pefte: qui noye,qui fubmerge, qui brufle, 
qui bat, qui foudroyé, qui infedtc ^tvé & ruine 
tout le monde, qui précipite les hommes" fes 1 
cfclaues en vn abyfme de fautes , qui leur caufç 
Yne infinité de maux eftranges, tant en leur 
corps qu'en leurefprit. Et breffijnèfcharite & 
dcteftable , qu'elle ne lesabeftit pas feulement, 
en changeant leur humanité en 1a Krutalicc de* 

£ 
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tygres , ains les transforment fouuent en dia- 
bles efpouuantables. 

Ce n'eft pas à nous en ce lieu de parler des in - 
finis & grands malheurs qu'vne telle furie pro- 
duit au monde,nous contentant d'en auoir tou- 
che en gênerai , comme en paflant , quelque 
mot : mais nous-nous arrefterons fur le pou- 
uoir qu'elle a fur rhommc,& à faire veoir les e- 
ftrages maux qu'elle produit fur luy,afin que les 
caules en eftâs de près recerchecs & cogneucs, 
nous y apportions quelque bon remedc,ce qui 
cft de noftre deuoir & office principalement, 
Biftrlptio Premièrement pour bien dépeindre cefte cf- 
dêUchoU* frenec paflion , & au dedans, & au dehors, re- 
gardez fa démarche brauache à pas defbordez : 
voyez luy frapper des pieds la terre auec vne cô- 
tenance farouche & defordonnee,fe tournant 
' ores ça ores la , de cofte & d autre : ores rougit- 

(ant,ores blemiflant:battant des coudes tout ce 
qu elle rencontre : voicy comme fa propre om- 
bre mefmc l'offenfc & luy de(plaift:oyez fa voix 
tonnante Se tremblante, ores la hauflant,orcs la 
baillant fclô que fa fureur la pouffe ou la retiét : 
voyez comme elle mord fes leurcs, comme elle 
' frappe du poing fapoi£trine,comme elle sarra- 
chc les cheucux qui ne luy ont fait nul mal : à 
l'exéplc d vn fier maftin qui court apreslapierrc 
qu'on luy aicttee pour la mordre,exerceant cô- 

Vif4re t mi~ trc c ^ e 4 U * nen peutmez contre (a fureur: fi 
rotrd/s f>af- vous la voulez regarder de plus près auvifage, 
ffmMtf- quieftlc vray miroir & marque de toutes paf- 
* ftu ïons &c complexions : regardez comme elle l'a 
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rouge & farouchc,&: tout ranclé de taches Touf- 
fes comme vn léopard : voyez luy le regard fu- 
rieux , les yeux tous faffranez & eftinccllans, 
comme de flambeaux ardens : les cheueux cou- 
leur de, bœuf , heriflez &crefpez comme ceux 
dVne more : quel moudre fe pourreie trouucr 
qui foit plus effroyable que cefte furieufecho- 
lere? La voila pourtant dcpeindlc lors qu elle 
eft en fa meilleure & plus douce humeur ,& 
qu'elle a plus tranquile i'cfprit. 

Mais lors que quelque perfonne eft poffedee 
de cefte furie,ou que le paroxyfme le rienr , c eft 
lorsvne vraye &efpouuantabIe Mcgcrc route 
efcheuclee , tenant en lieu d'vn fouet vne cfpce 
fanglante en vne main,vn flambeau ardent dans 
l'autre : ayant 1rs bras retroulfez ,fapoi£trine 
toute ouuerte , s'eferimanr, virant & tournant, 
tantoft ça,tantoft la, efeumant de rage,& criant 
d'vnc voix efpouuantable,tue, tue,à mort,à fac, 
à fang , comme eftant forcenée , furieufe , enra- 
gée, eftourdic, & deftituec de fens & de raifon : 
guidée feulement d'vnc meurtrière affection 
d'afTaflincr, tuer ôc faccager , perdre ôc ruiner 
tout ce quelle rencontre. Bref, alors elle fur- 
paffeen fureur & cruauté les plus furieufes& 
cruelles beftes. 

Telle forte de cholcre, ou pour mieux la qua- 
lifier, cefte râge ôc furie infernale eft l'extrême 
cholere ou fureur : qui n'oftepas Amplement 
l'vfage de la raifon , & qui ne rend feulement 
turbulent Pefprit , ains le depraue , le peruerti t 
ôc corrompt du tout, & par confeqticnt cefte 

E ij 
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f>afïion n'eft pas moins déplorable, que diabd- 
ique& damnable. 

Il y avnc autre forte de cholere totalement 
oppofiteàcefte cy, qu'on appelle douce ou iu- 
fte cholere ,vn zeleferuent ou véhémente eC- 
motion d'efprie: pour la reprehenfion de ce à 
quoy on a du deuoir : comme le couroux & ai- 
gre parole dont vfc vn bon pafteur enuers le 
troupeau que Dieu luy a donné à conduire :1c 
couroux de chaftiment dupcre(de faid ou de 
paroles) enuers fes enfans,& du preccpreùr en- 
uers fes difciplcs , & du maiftre enuers fes ferui- 
tcurs : telle cholere eft ftipportable, bien qu'il 
la faille toufiours modérer , fans excéder les li- 
mites de la raifon : auflî fe doit-elle pluftoft défi- 
nir vne bonne affcâion que pallîon. 

Il y a vne autre forte de cholere, qui tient 
l'cntre-milieu des deux , qui eft vrayement paf- 
fion d'cfprit, & qui le troublant , tourmente ôc 
agite de mefmele corps en diuerfes fortes, & 
luy caufe diuers maux. 
DtHxfortu De cefte cy on en fait de deux fortesjvnc qui 
Ae chtlere f C rtàplat defcouucrt: c'cftàdire qu'on tefmoi- 
el entre- qu'on vomit,& dot on fc defeharec prom- 
ptement , prilecoc tolcrccd aucuns qui mgent 
cftrcbonde ne garder vus eau punaifedans le 
cœur longuement. 

L autre eft dillîmulee , fein&e, qu'on peut 
garder long temps , fans la manifefter & mettre 
en euidence. Ce pendant c'efteomme vnfeu 
qui couue fouz la cendre, qui s'entretient & 
conferuc long temps fins f amoindrir ou amor- 
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rirrbicn que telles choleres foiept différentes 
félonie fubicc qu'elles occupent qui fera diffé- 
rent ,lVn dvn tempérament chaud, bilieux * 
prompt &fubtil: l'autre pituiteux Se melan- 
cholique plus matériel que formel, &lv ne & 
l'autre paflion pourtant font effrénées ôc dan- 
gereufes , & trauaillent diuerfement les corps : 
Fvne femble aux feux volages qui produifent 
foudain la vigueur de leurs effeâs : l'autre eft 
comme vn cancre occulte quironge peuàpeu, 
ôc dont la cure eft plus difficile. 

Defquclles deux pallions nous prétendons 
traider particulièrement , comme eftantl'vnc 
& loutre, vrayes pallions & maladies fpirituel- 
les qui perueniflènt & deprauent les fun&ions 
de noftre corps, d'où nailfent plufieurs & di- 
uersmaux&accidens cftrangcs,à quoy le fc- 
cours du médecin eft ncceflàire. 

Ces deqx paillons ont deux principaux in- . M 
ftrumens auec lelquels elles produilent leurs deUihdere 
vehemens & atroces effe&s, àfçauoir la main pour fi vê- 
te la langue. & cr * 

Aqec la main on bat ou frappe en diuerfes fa- 
çons, auec yn tçl tranfport fouuent qu'on en 
tuefes femblables:aueclamefme main on ef- 
crit infamies, vituperes^maledidlions , iniures, 
voire on en picque iufqucs au fang les hommes, 
en touchant fur leur preud'hômie & honneur, 
quand mefmes on feroit eflognc de cent & cent 
lieues, auec telle violence & infupportable ef- 
fort , qu'on ne fçait lequel eft le plus grand , ou 
celuy de l'efpee ou de la plume. 
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Le fécond infiniment c'eft la langue,qui n-'eft 
pas moins dangereufe que la main. Et quand 
v nous la dirions mcfme plus pernkieufe , nouç 

ne penferions pas impofer ou mentir. La main 
eft bien vnc partie plus grande , elle frappe plus 
àdefcouuerc,& fes coups font bien pluspefans; 
niais fouz la langue du mcfdifant ôc paflionné 
de cholcre,eft cachée vne mortelle poifon, & la 
bouche qui l'enferré c'eft vn fale retrait ôc cloa- 
que d'où ne s'exhale que puanteur ôc mortelle 
infedtion. 

Les Philofophes moraux, & entre autres Plu- 
tarque au traicfcé de bien parler , monftrent par 
diuers cxéples les maux infinis, aufquelsla lan- 
gue bauarded'vn paflîonné de cholerc ôc effre- 
né,precipite les hommes : & que la plus grande 
vertu qu'on fçauroit veoir la plus propre pour 
la focieté humaine , c'eft la taciturnitc: c'eft à 
dire fçauoir bien ôc longuement efeouter & 
préméditer, & cftre bref ôc court en fes refpon- 
les, à fçauoir dire peu ou rien. 

La main donc & la langue font comme nous 
le venons de dire les deux principaux inftru- 
jnens du cholere , lefquels il met en befongne 
pour exécuter les effe&s de (a furieufe paflïon , 
quand l'vn & l'autre font mal gouuernez & 
Zdmal»ti pofledez d'vne perfonne atteinte d'vne telle 
la Un^ue maladie : car autrement la main 6j la langue en 
deuxver- J a perfonne bien modérée , patiente, vertueufe, 
t*9u* #»- ^ craignant Dieu, font les oreanes &mem- 
Vhomthnn Dr « les premiers de tout le corps,les plusvtilcs 
r*gtt &nccellaires,rvn pour chanter fes louanges, 
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l'autre pour les célébrer & deferire , 8c en exer- 
cer cnuers fon prochain toutes œuures pies & 
charitables. Surquoy nous pouuons alléguer 
ce vers : 

'Kilmelm lingua , linguâ nil feim càdcm. 
Or outre ces deux inftrumensdont lacho- 
lere fe fer t pour exercer fa furie, & par où la ma- 
nie fe manifefte le plus , en battant , frappant , 
detra&ant ôc criant à tort&àtrauers,leplus 
fouuent fans occafion ou caufe quelconque 
Il y a encores des autres indices fignificatifs Se 
predi&ifs du bouillant mouucment dvncper- 
lonnecholere qui volontiers eft toufiours pre- 
fumptueufe,faifant trop de cas de foy:eftant 
trop douillette, prompte, fcnfible & fubtile: 
tellement que telle perfonne s'offenfe de la 
moindre parole , ou œillade proférée ou iet- 
tee de traucrs,bien que ce foitfans y penfer: 
à qui la meilleure aftion defplaift ,fans qu'on 
uiflfe faire ou dire chofe qui luy foit aggrea- 
le , & où il ne trouue à redire, & qu'il ne 
s'en chagrine. Tous les cuifiniers de Lucul- 
lusou de Attitius ne luy pourroient préparer 
vnc faulce qui fuft à fon appétit : il ne peut 
fouffrir qu'on luy contredife, quand ce (croit 
auec toute raifon : il ne prife rien que foy : 
vous le verrez mettre aux champs pour vn 
verre cafte: prendre vne querelle fur vn pied de 
moufche , c'eft à dire pour la moindre occa- 
fion :c'eft vn efprit fi délicat , tendre & chat- 
touïlleux , lî peu fouffrant & endurant, qu'il 
s'offenfe du fcul fouffle des perfonnes , il eft 
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femblablc à vn gputteux qui cric auant qu'on 
le touche: Bref telle perfonne née d'vn tem- 
pérament cholérique , d'vn fang chaut 8c 
prompt , porte cngraué fur le front en lieu, 
des trois grâces ou chantez , l'impatience , l'in- 
conftance Se l'impiété : car ils font impies &: 
cruels entant qu'ils ne pcuuent élire charita- 
bles , attendu que les proprietez & effedts de la 
charité rendent l'homme bénin , doux , clé- 
ment, patiçnt,grarieux,anVblc,fupportant tou- 
tes chqfcs, tant qu'il eft poffibLe,qui font quali- 
tcz diamétralement contraires à la choierc. 

Quant à l'impatience & l'inconftance , el- 
les parrohTent allez en toutes fes adions , e- 
ftant prompt à s'efmouuoir,roulant,tournant 
de toui coftez félon que cefte paflion le domi- 
ne, l'y pouffe, l'y difpofe,&: le met hors des 
termes de raifon , &d'vnc ferme confiance, il 
Vhomme eft pour lorsfemblable en cela àvn fable mou* 
c }. 9l ! T . e f tm uant,àvnc girouette qui tourne-vire de toutes 
fdhu mo»- P arts: a & heu que tout homme qui a le iens 
»ant oh à raffis , & qui eft modéré, femblc à vn ferme 
* ne gi- rocher qui ne peut eftre efbranlé par le flot, par 
nmu. lèvent, ny par nul orage: ou àvn corps cubi- 
que ou carre, qui s'arrefte & fc trouue touf- 
* jours de quelque cofté qu'on le tourne en fa 
quadrature , à caufe de fon ferme & folide fon- 
dement. 

De cefte continuelle & trop grande ebul- 
lition,efmotion & agitation défont, tout le 
corps , tout le fang, toutes les humeurs sel- 
chauffent , s'efmouuent &c fc troublent : la 

* . i n . . • * ... ... t 
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bilieufe mefmement qui domine fur tous les 
choleres>& qui corne cftant la plus foulphreu- 
fe,f allume pluftoft que toutes les autres d'où 
nailTent les fieures ardentes, bilieufes, les rier- 
cesjes plcurcfies,& autres internes inflamma- 
tions: du mefme humeur agite & hors defes 
limites, & deuë température, naiffent auflî plu- 
fieurs autres maux tant internes qu'externes. 
Entre autres cefte maladie qu'on appelle choie- 
re , qui regorgeant du fiel en l'eftomach , fait 
aller comme vn verre d'Antimoine &par hault 
& par bas. La iauniflequi faffrane tout le corps, 
les erifypelles ou feux volages,les dertes , les vl- 
ceres nomiquesqui nous rongent tout l'exta- 
rieur du corps. Ce que nous mettons enauant 
à fin de faire veoir les grands &diuers maux 
corporels qui procèdent de cefte humeur cho- 
lérique dont prend fqn nom cefte maladie fpi- 
ritucllejaquelle mefme bien fouuent conduit 
les perfonnes à la mort: tant cft grande eefte fu- 
rieufe paiîîon. 

L'Empereur Nerua qui eftoit valétudinai- 
re , & qui auoit vn fi débile ventricule qu'il 
vomilToit fouuent fes repas : vn iour en fe 
cholcrant contre vn certain qu'on nomraoit 
Rcgulus, fift vn fi grand effort de lapoiârine 
en criant contre luy, qu'il en fuft foudain fur- 
pris d'vne fieure , fuyuie dvnc fueur dont il 
mourut. 

Le mefme aduint à l'Empereur Valentinian E**>*tl* 
lequel bruyant & tonant, plain d'ire & de cour- flf E £f* m 
roux, en plain Scnat contre les Sarm^çcs , pour i gn$tm J 
' E v 
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le dcfgaft qu'ils auoient faidt de Lefclauonie 
ou d , Illyrie,&: menaçant le cruel, de deftruirc 
& enrierement ruiner tout ce peuple , il vomift 
le fang qui luy fortift par la bouche fi abondam- 
ment & impetucutement qu'il en mourut, 
C«ft ce qu'en eferit de Tvn & de l'autre Cuf- 
pianus. 

Pour faire veoir en outre côbien cefte effre- 
née paillon d'efprit a de pouuoir fur le corps, ôc 
les diuers & eftranees maux qu'elle caufe, voire 
tous contraires à (a qualité, il nous lcfauttef- 
ExemfU moigner par l'exemple d'vn Venceflaus Roy 
le la cfco- de Bohême , qui fe mît vniourfort encholcrc 
1ère de Ve- contre vnfien fommcillier iufques à le vouloir 
iejlatu. tuer j e ^ es ma j^ s propres, mais il fut furpris 

foudain d'vnc paralyne dont il mourut toft 
après . Mcrucille qu'vnc cfmotion & paffion 
cholérique qui félon la qualité & nature dont 
elle porte le nom,deuroit eftre chaude & bouil- 
lante ait pourtant produidt vne paralyfie,la cau- 
fe de laquelle tout le commun tient eftre vne 
pituite froide , c'eft à dire vne totallementop- 
pofite humeur à lacholere. Cefte hiftoire eft 
defetite parCromerus enfonliure 18. 

Tels exemples deuroient eftre toufioursre- 
prefentez deuant les yeux de tous choleres, 
pour leur faire veoir les maux, voire mortels 
ou les précipite vne telle paffion, à fin que ce- 
la leur puiflc feruir à f'en donner garde. 

Il y a d'autres plus propres remèdes que nous 
mettons en auant, tant pour la preferuation 
quepour lacuration : Et pour commencer par 
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lacuration. Il faut premièrement & fur toutes 
chofes ne mefprifer le mal , ains y remédier 
promptement ainfi que dit le poerc : Vrïncifijt 
êbjld ferb medicind ptratur : obuie à l'entrée du 
niai, trop tard le remède on applique. 

Tout auflî toft qu'on fent quelque eûnotion 
de cefte paflîon , que le poulx fe hanlfe, &que 
le cœurcommençc à bouillonner plus que ne 
permec la reiglc d'vne bonne température : il 
Faut fubit apporter le feu Se l'eau de contera- 
peranec alembiquee par la raifon : comme fai- 
foit Socratcs qui fc tenoit fi bien modéré, & ixanpU 
fçauoit fi bien contemperer facholcre, com- de Sonata. 
me le récite Plutarquc en fon trai&é de la cho- 
lere , que tout auflî toft qu'il lafentoit tant foit 
peu bouillonner & s aigrir, il s'efforçoit d'au- 
tant plus à teûnoigner vne modération & 
douceur, tant en fon vifage qu'en tousfesdif- 
cours. 

Mais dira-on, où peut on trouucr ce pauot 
de contemperance en vn cholerc qui de fi na- 
ture eft picquant comme le poiurc chaud, & 
qui eft tout bouillant &intemperé: il le faut 
tranfplanter & cultiuer auiardin de fon cœur 
de longue main , & comme par la tranfplanta- 
tion & culture , les chicorées amer es s'adoucit- 
fent,ainfi en cultiuant en nous cefte contempe- 
rance, c'eft à dire en nous accouftumant à eftrc 
doux,clemens, & contemperez, nous en pour- 
rons faire vne habitude , voire vne nature toute ( 
contraire à celle à laquelle nous eftions enclins. 
Pour f'accouftumer à cefte modération & con- 
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tempérance: Le mefme Socrares lorsqu'il eftoit 
le plus altéré, il tiroit luymefmc de l'eau d'vn 
puits , qu'il mettoit fur le bord , la laiflant alfez 
longuement fans en vouloir boire,bien que la 
foif & que fon appétit le preHafTent bien fort, 
à quoy il refiftoit pourtant , pour en ce faifant 
Mdnltre faccouftutner à modérer fes cupiditez, & àen- 

Ir^Ttir c * Qrcr P aticmmenc couces choies : car comme 
tn^aUfd- on ditencommum prouerbc,la couftume eft 
pndeSo- vne autr? nature. 

«T4i«. Cefte mefme contemperanec ou modération 
auoit efté fi bien cultiuée dans le cœur de Pla- 
M deFU- wn,& y auoit prins telles racines que toutes les 
' " iniures & tous les outrages foufFerts par Denis 
le Tyran pendant le temps qu'il demeura en fa 
maifon, n'eurent aucun pouuoir feulement dç 
le mettre en cholere,ou de le faire fafcher. 

Cefte melme modération fuft tefmoignée 
par le mefme Philofophe , comme le delcrit 
Plutarquc au traicté pourquoy la Iufticc diuine 
diffère la punition des maléfices: car ayant vn 
iour furpris fon feruitcur en vne trefgrandc 
faute : il fut foudain fi cfguillonnc & tenté d'v- 
nepoinfte de cholere, qu'il enprint vnbafton, 
Exemple' comme s'il Teuft voulu frapper : mais il s'arrefta 
noubu de pourtant tout court , fans faire nul femblant de 
TUf». l'en vouloir punir. Dequoy feftônantvn de fes 
familiers qui auoit efté prefent au fpc&acle, 
luy demanda pourquoy il auoit prinsle bafton. 
Platon refpondit que ç auoit efté pour chafticr 
ôc reprimer fa cholere qui auoit faidfc conte- 
nance de for tir hors des gons dclaraifon. Ce- 
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fte conteraperance & modération cultiuéedc 
longue main en nous,& tournée en habita- 
de, (èrt d'vne bonne précaution à telle forre 
de mal & pailîon d cfpn^commc l'ont rresbien 
pratique lesphilofophes,&: nouslemonftrc- 
rons par leurs exemples : à fin d'cfmouuoir 
tous cholcres pallîonnez à vfer de tels & fi bons 
remèdes. 

Les médecins diferit communément qu'aux 
extrêmes & grandes maladics,il faatapportec 
les extrêmes remèdes. l'apporte donequespre- 
fen tement à la cholere que nous tenons au rang 
des plus grandes maladies fpirituellcs,vn nou- £« rem*d* 
ueau & extrême remède, à Içauoir la patience, déUch*- 
qui eft comme le fcul vray & plus (pecifique lne * 
remède, & voire le vray antidote &vrayceauë 
theriacale pour nous preferuer & guérir dVn 
fi mortel venin. 

Ce fte mefme parien ce dcfcouure de quel aloy 
nousfommes,cn nous faifanc iouffrir fans al- 
tération ny diminution,les rigoureux cftaysdu 
feu de cefte ardente païfion : 8c nous rend femr- 
blables à l'or pur, qui ne change dénature ou 
qualité par tout l'effort du feu des eaux fortes 
oudescopelles,dont on l'efpreuue. Et toutain- 
fi que l'or fe bonifie, tant plus on le pa(Tcpar 
l'examen des feux, ainfi tant plus nous nous 
exerçeons à pratiquer cefte patience: &: que v 
nous nous en armons contre les allàux de celle 
pailion, tant plus nous en fommes fortifiez tic 
garantis : & rcflemblons en cela à la palme , qui 
iehanlfe&relcue tant plus on la cuide ployer 
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du abbailTer : & à vn tambour qui tant plus 
fort & roidemcnt eft battu , c'eft lors que tant 
plus il refonnc,& au fer qui d'autant plus qu'il 
cft martellé fur l'encl urne ,fe rendàl'efprcuue 
des armes à feu. Il nous faut faire veoir les 
beaux & grands effc&s de cette patience,praûi- 
quée mefme parles Ethniques. 
ixtmfU Ariftippe reprenant vn iour les vices de De- 
d'Artjhf- nis le tyran, le mit en fi grand cholerc , qu'il 
cracha au vifage de ce bon philofophc,qui armé 
de cefte vertu de patience, tant l'en faut qu'il 
fuft en aucune forte choleré, ou cfmeu de quel- 
que impatience,qu'il le print enieu,& ne s'en 
fiftqucrire,cn luy difant , que fi les pefchcurs 
pour prendre vn petit poilfon fouffroient bien. 
Laértiu* d'eftre tout mouillez , qu'il ne fe deuoit fafchcr 
imU.z.en quant à luy d'eftre vnpeuarroufc pourprendre 

la vu a A- * r \ 

vn gros laulmon. 

Et à fin que nous taillons veoirqueccn ont 
efté les feuls philofophes, comme perfonnes, 
qui n'auoient moyen d'vfer de rcuanchc, mais 
qu'il y a eu de grands Princes qui les ont imi- 
tez, éc qui auffi bien qu'eux ont efte armez de 
la mefme modeftic 8c patience. Voicy cequ'ef- 
crit Plutarque en Ces apophtegmes au traidté 
Sxemflt de la cholere d'Antigonus , comme ce Roy vn 
tAntt- j our cn tem ps d'hyucr ,eut contraint fon ar- 
& nH ** mée de camper en vn lieu ou il y auoit grand 
défaut des chofes neceflaircs, & qu'a cefte cau- 
fe les foldats vinflent à detra&er & mefdi- 
rc de luy, ne fe prenant pas garde que le Roy 
n'eftoit gueres loing d'eux, il fe print à leuer 
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auec Ùl baguette, les pentes de fon pauillon,leur 
difimt cesparolles: Vous ferez pour pleurer fi 
vous n'allez plus loing mcfdirc de moy. Pour- 
roit on vcoir rien de plus clément que cefte 
gaillardife,ny de plus gaillard & facétieux que 
cefte clémence ? Il feignoit n cftre pas marry de 
ce qu'ils parloient maldcluy ,mais cftre feule- 
ment courrouce de ce qu'ils parloient mal de 
luy,de fi près qu'il les pouuoit ouyr. 

Ce mefmc Roy entendant vne nui<5t quel- 
ques vns de fes foldats dire de luy toutes fortes 
de maux,& luy faire mille imprécations pour 
les auoir embaraflez dans vn dcftroiét fafchcax 
& plein de bourbier, il fapprocha de ceux qui 
eftoient en plus grande peine, & après les auoir 
fccouruzfanss'eftre manifefté ny dcfcouucrtà 
eux , il leur didfc, allez maintenant maudifiez 
hardiment voftre Antigonus, par la faute du- 
quel vous eftes tombe* en ceft encombrier, fi 
mieux vous n'aymez le bénir & louer pour 
vous auoir deliurcd'vn fimauuais partage. 

Voila de quelle vengeance eftoit content vn 
fi grand Roy qui tefmoigne fa grand patience, 
& la magnanimité de fon cfprtt. Cequieftef- 
crit parCœlius,li.2i.chap.z8. &parErafme, 
li.4. de fesapoph. 

Mais que dirons nous de cefte grande vertu 
de patience Se clémence, dont vn Philippe Roy E**npl* 
deMacedonc fe treuuc auoir elle armé & for- ^ u ?*~ 

1 • c ' 1 • r 1 1 1 titnee de 

une bienlouuent contre beaucoup de grandes p/,^ w 
iniures, calomnies, outrages, & mefdifances, R 0 y de 
qu' il a patiemment fouffertes en diuerfes fortes M*ctd*»ë 9 
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& diacrfcs fois, comme les hiftoires en font 
foy. 

Plutarque aux apophtegmes des Roys 6c des 
Empereurs recite comme les Peloponnefiens 
oui auoient receu de grands bénéfices & bien- 
hiidls de Philippe Roy deMacedonc, ne laif- 
foient pourtant aux ieux olympiques, de le pic- 
querviuement, voire iufqucs au Cmg, en lears 
farces: dont ce Roy fuftaduerty par aucuns de 
fescourtifans,pour Hnduire à en prendre vne 
griefue & exemplaire punition , ce que le Roy 
refufa en leur difant ces parolles: s'ils font fi 
peruers & malins que de fe mocquer de ceux 
aufquels ils ont de l'obligation, que feront-ils à 
l'endroit de ceux-là dont ils fc fentiront offen* 
fez. Ce Roy patienté clément tout enfemblc^ 
aduifa prudemment qu'il ne failloit pas prouo- 
quer par la punition, les mefdifans en les pu- 
nilfant,à mefdire encore plus amplement de 
nous. 

Ceft auflî pourquoy le mefmé Roy eftant 
aduerty par vn des ftens nommé Smicythe, 
quvn certain Nicanor dcrrà.ûoit à tous pro- 
pos, & difoit mal de fa majefte : & eftant con- 
ïeillé parluy d'en prendre vne aigre punition. 
Nicanor (refpond le Roy) n'eft pas des plus 
A*trt m cfchans de Macedone : Il faut donc veoir fil 
tktmpU n'y a pas faute de mon codé. Ayant donc reco- 
d*dtt R$y 9 gneu qu'il eftoit en grande nccelîîtc & qu'il 
fortremar- auo j t e ft^ m j s en oubly & néglige du Roy : il 

™ r ' luy fit porter vn bcauprefent : ce qui l'elmeut 
à publier haulteoicnt & par tout les louanges 

du 
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ilu Roy , dont Smicythus & autres l'aduerti- 
rent:qui fuft caule qu'il leur répliqua : Vous 
voyez donc qu'il eftennoftre pouuoir d'auoir 
bonne ou mauuaife réputation : voulant dire 
par cela combien les bien-fai&s des Roys & 
des grands obligent toutes personnes à bien di r 
rc d'eux; ôc de mefme au contraire. Cecy cft 
eferir par Erafme liu. 4. desapoph. Il y a pres- 
que vne femblabje hiftoire en Plutarque, <Aç la riutar^nt 
clémence du mefme Roy cnuers vu Arcadien ftrêUtï 
.qui detraftoit de luy à tout propos, mais l'ayant deU chQ - 
x vn iour entretenu doucement, fJc gratifié de leri ' 
quelques beaux prefens , il n'y euft vn plus grad 
publieuc &herault de fesloiïanges en toute la 
Grèce. En quoy le Roy fiftveoir 6cfapaticn.ee 
ôc grande clémence, ôc en faifant changer les 
mecursperuers audit Arcadien,& fauuant vn 
homme que fou forfaidt condamnoit itifte- 
nient à la mort, qu'il eftoit meilleur ôc plus fou- 
uerain médecin que ceux qui le cdnfeilloicnc 
de le faire mourir ôc C'en deftaire. 

Ca^lius en fon liu. 11. chap. 28. nous fai& 
veoir encores trop mieux la patience du mefme 
Roy, fur fourrage qu'il reçeut d'vnDemocha- 
res,qui pour le desbordement de fa langue ôc la 
mefdifance,f'appelloitTher(îtes. Ceftuy eftoic 
en la compagnie de quelques ambassadeurs que 
les Athéniens luyauoientenuoyez: Apres ieur 
ambalïade faiâe&bienreceuë,eftant fur leur 
départ, le Roy leur di£t: Aduifez s'il y a quel- 
que chofe en mon pouuoir,en quoy ie puilfe 
gratifier Yoftrc cité : ,A quoy Dcmocharcs print 

F 
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la parole &rcfponditcftourdimcnt,ouy tu leur 
feras chofe aggrcablc fi ru te pends &t'cftran- 
gles toy-mefmc : parolle indigne & atroce,& 
qui fuft tref-mal prife mefme ôc auec vnc gran- 
de rumeur & indignation des autres ambafla- 
deurs fes compagnons : Aufquels le Roy fans 
s'en efmouuoir leur parla ainfi doucement. 
Faiâes voftre rapport aux Athéniens, comme 
telles gens que les leurs, font bien fort arrogans 
& preïbmptueux ne s'abftenans pas de fi vilains 
outrages , que ceux qu'ils leur permettent de 
dire fans punition, & qu'ils digèrent facilement 
l'infolence dvne telle iniurc. 

Qui voudra veoir la grande patience & mo- 
dération d'efprit qu'ont eu plufieurs autres 
grands Roys & Princes, enfupportant les cho- 
leres & outrages qu'on leur faifoit: Il faut voir 
ce qu'en cfcriuent d'vn Artaxcrces , d'vn Pifi- 
ftratus,d'vn Alagar,& d'vn Lconticidas, Ful- 
ius en fon liu. 5. chap. 1. Valerius Maximus en 
Ton liu. j. chap. 1. Brufonius liu. 1. chap. 16. 
Plutarque au traiâé de la cholere , & Erafme en 
fon premier liure des apophtegmes. 

Nous adioufterons feulement pour l'arriére 
garde des Princes & des grands qui ont efté 
doiiez de la vertu de patience & modération 
d'efprit, & qui en ont efté mis fouuentàl'cf- 
preuue: ce que Plutarque eferit de Pericles 
vie: Oeil qu'il fuft tout vniour tellement 

delà mode- t x r % 0 . 1 

ration de attaque par vn certain melchant & impudent 
FernUs. calumniateur , & mefdifant d'iniures & d'op- 
probres, que mefme il ne lefpargna pas de les 
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mcfdifances en plain marche , lors qu'il trait- 
toit &vacquoit à chofes ferieufes pour le bien 
public : Ce que Pericles pourtant fans s'en cf- 
mouuoir , foufFrit fort patiemment. Sur le vef- 

(>re fe retirant en fon logis , ce détracteur ne 
aiiïa pas de l'y accompagner & fuiure, ne ccf- 
fant de plus en plus à le olafmer , outrager de 
vfer de parolles de raefpris en fon endroiâ ; Pe- 
ricles pour toute vengeance, preft à entrer dans 
famaifon (lanui&clofe 3c eftant ia venue) cô- 
manda à fes feruiteurs d'allumer vn flambeau 
& d'accompagner & remener en (àmaifonce 
mefdifant perfonnage. 

Voila vn exemple d'vne extrême Se grande 
patience: aullî eft lcmefme Pericles remarqué 
par toutes les hiftoires , pour vn vray miroir de 
clémence , tempérance ôc modération , ce qu'il 
monftramefmc à l'article de fa mort. Car après 
beaucoup de grandes louanges que ceux qui 
l'approchoient,luy dônoient de tous fes beaux 
aftes, qu'ils racontoient par le menu \ Il leur 
répliqua, vous auez efpluché toute ma vie & 
mes a£tios,& auezteu le principal dontiem'e- 
ftime plusrecommandable, c'eft qu'homme ne 
porta iamais robe noire par mon moyen: voulac 
donner à entendre par làjqu'il n'auoit iamais ny 
tué , frappé , ny donné occafion de dueil , ny de 
plaindte à perfonne, durant fon gouuernemenc 
en Athènes : & par confequent qu'il n'auoit 
efté iamais ny furieux ,ny attainâ: decholerc: 
ains patient , clément, ôc modéré , qui font 
qualitez honorables & dignes d'vn grand & 
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verrucux Prince. 

Nous ne pouuons (portans le tilerc de Chrc- 
ftien côme nous faifons)qu'en méditant & con- 
fiderant de près par les exemples que nous ve- 
nons de réciter, l'admirable patience , confian- 
ce & modération d'cfprit des pauures Ethni- 
ques, à fupporter fi patiemment & fans fe cho- 
lerer ou tant foitpcuefmouuoir, tant d'aigres 
propos , iniures, opprobres, calomnies 8c mcC- 
difances cy deflus alléguées: que ce ne foit à no- 
ftre confufiô & trop grande hôte : qui tant f'en 
faut quenousenfupportions la milliefmc par- 
tie,que tout au contraire nous tenons qu'il y va 
du poind d'honneur,dc fouffrir vne iniurc, vne 
parollc mal proferéc,& vn deméty, fi nous nV- 
fons de leuanche iufques à nous coupper la gor- 
ge l'vn l'autre : le cofefle librement que ie pra- 
tique moy-mefme trefmal le remède de patie- 
ce , que i'ay mis en auant & ordonné contre la 
cholere: vfantdereuache quand on mepicque. 
le neveux pai alléguer pour exeufe que iefuis 
Gafcon & en tienne du naturel -.lequel côme il 
ne fe laiffe pas vaincre de courtoifie: d'ailleurs 
eft fort prôpt à la main pour ne fouffnr pas vne 
La mode- iniure • Tout cela ne m'exeufepas ,ie mecon- 
fite de damne donc moy-mefmes , & en demande par- 
rAnthettr. don à Dieu, promettant comme ie l'ay ia fait, de 
4 ne plus refpondre ny répliquer par aigres parol- 
les, comme chofe indigne &d VnCnreftien & 
d'vn vray médecin, & en lieu de maigrir d'a- 
usntage contre les opprobres & iniures qu'au- 
cuns ccnlcurs,mes haineux & enuicux pourrôc 
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encores icrter d'orefnauant contre moy, il me 
futfira de leur en rendre grâces & grand mercy, 
en ce qu'ils font &caufent par leur conuices & 
iniures que i eftudie mieux , & que ie profite 
toufiours d'auantage,&; pour moy mcfmc & 
pour le bien public: Enfin i'enfuiuray la patien- 
cc,moderation &: exéplc d'vn Leontychidas que 
nous auons allégué cy deilus,qui eftant aduerty 
qu'âucunsqui faifoict profdfion de fon amitié 
detra&oient deluy: le artefte les Dieux, dit-il, 
que c'eft lvn de mes moindres foucis,veu que 
nuld entre-eux nefçauroir bien dire d'aucun. 
Ainfi (çachant à mon trefgrand regret ,1'enuic 
entre les médecins ,eftre fi grande que les plus 
grands amis entr'eux detradtent lvn de l'autre, 
ic ne m'eftonne pas s'ils en font autant de moy, 
qui dois particulièrement mefpriier leur nufdi- 
unce, quand ce ne (eroit que pour cefteconfi- 
deration , qu'vn chafeun cognoift a(Tez ne pro- 
céder pas d'vq îugement ferme , mais de certai- 
ne maladie de l'ame : fçauoir cft de l'cnuie , qui 
fc monftre toufiours contraire à la vertu. 

Voicy le dernier remède contre la cholcre, 
que ie tiens & ay arlprins d'Athenodore, & que 
ie mets en auant pour ne rien obmet tre pour la 
curationd'vn fi pernicieux mal. C'cft vn remè- 
de que ce Philofophe dôna à l'Empereur Augu- 
fte , duquel il fut Précepteur : quand fe voulant 
départir de luy à caufe qu'il eftoi t trop vL: ux , & 
que l'Empereur luy euft requis qu'il luy dônaft 
encores quelque bon & dernier confeil,pour 
bien rcgU fon Empire : Athcnodorc *cquiefcat 
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Confeil à fa demandej'admonefta feulement qu'il ne fift 
A-Atheno- r j en choleré,& aduenant que par quelque grâ- 
dore, ex- j c occa Q on j[ en f u ft f ur pri s> quil fe dônaft gar- 

nmar^ua- ^ e r * en ordôner, quil n'euft compté premier 
bit. rement fur fes doigts les vingt & quatre lettres 
de l'alphabet Grec,pourauoir le temps &:loifir 
de fe recognoiftre. Ce remède n'eft pas propre 
cholem pour les choleres froides, fecrettes & cachées, 
^ebaides^ dont nous auons parle , mais P our leschaudes, 
" " & pour celles qui s'allument aufli toftqu vnc 
poudre à canon, ôc qui ne font pas de moindres 
efforts. Pour la curation de ces choleres fubites, 
ce petit delay & retenue de nombrer ces lettres 
fert de remède, d'autant que la raifon a quelque 
relafche & loifir d'apporter à ce feu grégeois, 
violent & prompt , l'eaue de contemperance, 
qui eft fon vray &fpecifique remède. 
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DE LA IOYE. 

Chap. VIL 1 

A ioye ou efiouïïîance comme nous le di- 
fons en François, eft diâe des Latins , gau- 
dium 9 8c des Grecs qui ont des mots plus figni- 
ficatifs^»^, fçauoir eft deTethymologie^TP w 
«'«^«r parce quec'eftvne certaine dilatatiô& 
clpancnemcnt fubit du fang &des efprits vitaux 
à l'exterieur,foit qu'elle fe manifefte extérieure- 
ment par Vn ris, par vnc accollade , & bon vifa- 
ge, comme on didt,ou par quelque autre tel 
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accueil gratleux : foie quelle foie cachée enl'ef- 
prit intérieurement, & qu'on appelle tacitum & 
occultum gdudium,\ne ioye recelée & occulte. 

Cefte ioye aduient diuerfement , ou pour Lei cait f et 
noftrc propre bien & particulier contente- t0 ^ 9 ' 
ment, c'eft ce qui cft proprement appelle ioye, 
gÂtêdium des Latins, des Grecs ^t^jt: ou ellead- 
uient par le contentement que nous auonsde 
la profperité que nous voyons ou entendons 
aduenuë à ceux que nous aymons qu'on dit 'fkt- 
ycqejtyctdl* y gaudtum ex rebfu aliorum fecundis , ioye 
qui nous furuient pour laprofperkcdautruy. 
il y a vne autre forte de ioye toute con traire , & 
qui aduient par quelque defaftfe, malheur , ou 
mort qui furuient à nos ennemis ou à ce que 
nous haïÏÏbns, qu'on dit 'ffo^ypifuDcU , gaudium 
cb maUinfortunia ycl morteminimicorum. On lit en 
Suétone les effects de cefte ioye eftre venue au 
peuple Romain , par la mort d'vn Tibère , Né- 
ron, & autres Empereurs qui les tyrannifoient. 
On voit danslemefmeSuetonc la grande ioye iiytdt U 
qu'euft tout le Sénat après que l'Empereur Do- ms>rt 
mitian fuft occis: Le Sénat, dit-il, ferefiouyt ^ rdnim 
tellement de fa mort que le Palais enfuftfou- 
dain remply,& ne fe peut contenir qu'il ne def- 
chiraft le decedé de toute forte d'acclamations 
pleines d'aigreur , d'opprobres, d'infamie. 

Cufpian eferit vn grand effed aduenupar ce- 
fte efpece de ioye par toute l'Italie en gênerai & 
lieux circonuoifins,apres que Confiant fécond 
Empereur fiift occis en Sicile : ils en furent 

tellement tranfportez de liefle que l'Exarchat 
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d'Italie &c les Cappitaines des bandes n'oferenc 
faire la moindre demonftration publique de 
leurdueil Se trifte (Te, tant ceft Empereur eftoic 
morrellement haï dVn chafeun , pour auoir 
emporté les defpoiiilles de Rome,& exigé vn 
grand tribut de toute l'Italie. 

Cette paflîon eft par fois fi grande, fi cxceiïi- 
ue, faififlàntle cœur fi à coup ôc y portant vne 
fi grande affluance de (àng & d efprit,que la ref- 
piratîon en eft par fois fuffoquée, d'où aduient 
Mort de vne foudaine mort: ou il fe fait au contraire 
tropgrtnie yne fi grandc & foudaine euaporation cfceÊ 
prit ôc chaleur vitale, que la vie en cftfoudain 
eftain&c: du nombre de tels font ceux qui 
chryfipptu meurent de tçop rire. Ain fi Chryfippus voyant 
m$rt de vn afne qui mangeoit des figues, s'eftouffa à 

trof rire. f orce J c rirc- 

Et Carlius en fon liure 4. chap. 18. recite corn-, 
ExempU ine excellent peintre Zcuxis qui mit tout 
ieZsHxu. fon art & induftrie à parfaitement reprefen- 
ter & peindre au vif Hélène auec toutes fes 
belles beautez,ayant vn iour de mefme dépeint 
bien au vif vne vieille des plus laides &c diffor- 
mes, & regardant comme ilauoitreprefenté fi 
au vif vne fi grande laideur , fc desbanda telle- 
ment à rire à part foy,qu'en riant ainfi il rendit 
les derniers abbois. 

Quant à ceux qui font morts pour la trop 
grande ioyc qu'ils reçoiuent pour leur regard 
& propre bien, ou pour ceux qui leur touchent 
de bien près, comme pourroient ^ftre les pro- 
pres enfans mous en auonsdiucrs exemples. 
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Sophocle ce grand Pocte tragique, qui auoit 
tant de fois emporté le prix & la gloire entre 
tous fes autres compagnons. En fin à fa derniè- 
re Tragœdie, ayant encore emporté la palme, 
il fut tellement congratulé dvn chacun , ôc fon Sëfhoda 
cœur fut faifid'vne fi grande & cxceffiuc ioye, mort de 
qu'il en mourut fur le champ, comme lefcnuct io y*- 
Diodore & Valerc le grand. 

Philippides Pocte comique d' Athènes eftant «*« 
défia beaucoup auanec daaee,& fe voyant cou- 
ronpe pour la victoire qu il auoit emportée au i t$9 y t 
combat Poétique contre fon e(pcrancc,fut fur-* 
pris d'vne telle ioye, que venant à défaillir ,il 
mourut tout fubitement, comme Tcfcrit Ccll. 
1. 3.C. ij. 

La mefmefubite &foudaine mort pour fera- 
blables vidloires,& pour vne trop grande & fu- 
bite ioye qui faiiït le cœur, par vne trop excef- 
fiue & cqpieufe diilipation dcfprits qui sefua- 
noiiyflene toutàrinftant,eftfuruenue à vn j£- 
netus Juit aux cinq fortes des combats de la 
Grèce , & à T Athlète Crotoniates : comme l'ef- 
criuent Vdufdnits in Ldconicu 9 Cr *Ac[unu* ltk.9. 
devtrid biflorU. 

Nousadioufteronsvnehiftoire remarquable 
d'vii pere qui de trop de ioye pour l'honneur ôc 
la gloire qu'ilvitreceuoirà fesenfans, mourut 
entre leur* bras, comme TefcritAule Gcllel. 5. 
ch. ij. cepcres'appclloit DiagorasleRhodien, 
qui félon ledit Geile euft trois fils icunes, tous 
trois bien nez , ôc des premiers en l'eftat dont 
ils faifoient profeffion : Tvn eftoit veric àl'cf- 

F v 



r 



i 



.90 SECT. I. DV POVRTRArCT 

crime des coups de gantelets , l'autre eftoit pan- 
cratiaftcje troifielmc des meilleurs luitteurs, 
Jcfquels il vit tous trois vainqueurs en mefmc 
temps aux ieux Olympiques , & couronnez de 
fort belles couronnes: or comme ilsvindrent 
à pofer leurs couronnes fur la tefte de ce bon 
vieillard leur pere, & à TembrafTer cordialemét 
il fefentit efmeu d'vne fi grande licfle , que dé- 
liant tout le monde il rendit l'efprit entre leurs 
mains, Cicero récite cefte mcfme hiftoire i. 
Tufcul. mais il ne fait mentiô que de deux feuls 
fils victorieux ôc couronnez. 

Ces exemples ont cfté mis en auan t pour fai- 
re veoir à vn chacun le grand pouuoir d'vne de- 
mefurec paflionrlaquelle autrement eft des plus 
Ioye com- falutaires(d'autant qu'entre les complexions, la 

£2? /4 " iouialCîC,cft àdirelaioyeufe,eft laplus faine) 
four™* excédant toutefois eft fi pernicieufe au corps 
qu'elle ne humain , qu'on en perd fouuent la vie , afin que 
fiit excefi- toute perfonne Ce cotempere &Pexcrce à fouf- 
ue - frir patiemment tout ce qui luy eft cnuoyé de 
la main de Dieu,foit le bicn,foit le mal,fims s'en 
s cnflc^haulfer ouabbaifi^efiouïr ny contrifter 
hors les termes de raifon,& nous fouuenirdu 
demy vers qui porte , 

^ Médium tenuere bcAti. 
Les heureux du milieu k idntdù ne s'efgdrent. 
D'ailleurs le médecin en pourra faire particu- 
lièrement fon profit, pour défendre qu'on ne 
porte à fes malades quelques nouuelles qui les 
puiflent faire efioiiyr trop à coup,ains qu'on les 
mefnage bien , les faifant entendre peu à peu : 
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veuguedeceftepaflîon ou efmotion, bien que 
ioycufe,le mal n'en peut eftre accreu feulement, 
ains que la mort mefme en peut furuenir, com- 
me il y en a tant de preuues & d'exemples 
que nous paflbns fouz filencc à caufe de bre- 
ueté. 



DE LA CRAINTE. 
Chap. VIII. 
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A crainte eft vne des partions d'eforit qui 
nous eft la plus cogneuë,& qui talonne & 
fuit prefque toutes les autres , comme vne om- 
bre fuit le corps.Car elle accompagne l'auarice, crainte de- 
qui ne peut eftre fans crainte d'eftre indigent compagnet 
&pauure. Lambition qui appréhende fans cet- 
fc l'opprobre & la honte :8c l'amour qui tra- 
uaille iour&nuidt, craignant le refus &mcf- 
pris de la chofe aymee.Bref ceft vne paflion qui 
seftend loing, & dont peu de perfonnes peuuét 
eftre exemptes. 

Voire c'eft vne paffion la pire & la plusfaf- Crainte eft 
cheufe de toutes,d'autant que les autres ne font vne d"t» m 
maux, qu'entant que leur caufe dure , ôc qu elle m tW** 
eft prefente , & icellc oftee l'effett en eft ofté : 
mais la crainte eft vn mal qui peut aduenir par Sé quelles 

rjur */l o cho J es P CH ! 

loy de choie qui neft point, & qui ne pourra vemr j a 

d'auanture iamais eftre. cramte. 

Ce mal donc qui n'eft mal que par feule pen- 

fee & opinion, & le plus fouuen t à faulfes enfei- 
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gnes, nous rient pourtant au guet & en ceruel- 
le perpétue lement,& ne nous priue feulement 
de tout bien , repos Se plaifir, ains nous effraye, 
&eftonne de forte quand elle eft trop exceilïue, 
quelle nous en fait perdre laraifon& Tcnten- 
dement : elle enclouc & entraue tous nosfens, 
& nous rend immobiles & léthargiques : la 
moindre nous defeourage, priue n^ftre cœur 
de force & valeur, & l'englace de forte, qu il 
n'y a froid fi grand qu'il (oit ,nyaccezde fieure 
quarte qui foit accompagné d'vn fi grand trem- 
blement , aucc tel effroy par fois qui s'y méfie , 
qu'on en perd le iugement: effroy qui met aux 

{>erfonnes qui en font faifies , des aifies aux ta* 
ons, effroy fouuent fuiuyd'vn tel eipouuan re- 
nient, qu'on cuide auoir les ennemis en queue, 
qui en feront bien loing,& en prend-on la fuit- 
tc fans eftre pourfuiuy de perfonne. Ceft ce 
Ttntwn qu'on appelle terrcurspaniques,defquellcsfut 
famées. A jj a jjjy premièrement vn Brennus, conduifant 
les Gaulois en Grèce. Les efforts que Sathan fit 
pour garder fon temple de Dclphe,continuatiô 
dudit Brénus, & les caufes d'vne telle & fi gran- 
de terreur font deferites par Iuftin fur la nn du 
24.I. Et Paufanias faitcxprefTe mention de ces 
terreurs paniques au 10. liure. Elles aduiennent 

(>rincipalemét aux armees,quand lescheuaux & 
es hommes viennent à perdre cœur tout fubi- 
temét,fans aucune apparéce ny fubiet de rai fon. 

Il eft eferit par Sigebcrt comme en l'an 900. 
vn lieure fut caufe de la prife de Rome. Car 
comme les foldats d Arnoul Empereur (appel* 
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le par le Pape Formofe , pour mettre ordre à 
quelque fedition des Romains) fc fufTentmis à 
fuyure vn heure , galoppans vers la ville auec prifê 
grands cris , les Romains efperduz de frayeur fe * é $* Ht 
ietrcrenr de haut en bas des murailles, 8c le erâd r t€Tm 
amas qui s y rrouuâ de leUrs corps, leruit de / #c<#rr# 
moyen d'efealader la ville , & la prédre daflauc 
Cet effroy, cet efpouuentail ou terreur pani- 
que faifit, comme nous lauons dit, fans nulle 
caufe apparente le cœur de plufieurs touten- 
femblc.Mais il y a des peurs & des craintes par- 
ticulières : aufquelles d'aucunes perfonnes lonc 
fubiedtcs,&; cette forte de crainte & fraïeur leur 
procède de diuerfes caufes occultes, & dont la 
recherche eft fort difficile. Car il y en a qu'en 
oyant feulement parler du nom dVn ennemy 
belliqueux en auront terreur,comme le nom de 
Iean Huniades tref-vaillantCapitainc,fut telle- 
ment redouté des Turcs que les nourrrices f'en 
feruoient ordinairement , Se faignoiertt qu'il 
venoit pourappaifer le cry de leurs nourriffohs 
gifans au berceau. Iay veu des erifans(que bien 
que priuez de iilgemerit , & qui doiucnt cftre 
Hans apprehenlïon ) apprehendoient pouttaric 
de veoir vn hôme mafquc ou noircy, côme font 
les faifeurs de noir à noircir ou rammôneurs de 
cheminee,& lors qu'ils pleuroyent ou faifoienc 
des raauuais,quand mefmes ils ne fc potiuoicnt 
appaiferpar là crainte du foiiet, f'appaifbierit 
pourrant tout aulli toit qu'on les meriaçoît 
de faire venir vh râmmonneur de cheminée, 
ou quelque mafque hideux dVn regard effroya- 
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ble,defquels on les auoit dcûa eftroyez,& qu'ili 
s'eftoicnt imprimez cnl'imaginatiue. 

Cefte force de crainte & frayeur ne furuient 
pas feulement aux petits enfans deftituez de in- 
génient: ainsles perfonnes les plus grandes en 
grades & dignitez , voire les Philofophcs Stoi- 
ques , qui eftoient entre tous autres Philofo- 
phesles plus tempérez en toutes leurs a&ions, 
ne fe peuuét dire exempts de cefte pallton. Bref 
elle attaque &(urprend toutes fortes de perfon- 
neSjfoit hômes,foit fémes, ieunes & vieux , foit 
tous feuls,foit accôpagnez: voire fans cfpargner 
les plus côftans, les plus hardis & les plus fages. 
Cdffanier Plutarque en la vie d'Alexandre efcritcom- 
tremblant me Calîander fils d'Antipater , qui défia du vi- 
dc?**ràU uant d'Alexandre auoit efté effrayé du mauuais 
fi*£ tmage accue ii qu'il en auoit receu en Babylone ,d'au- 
A re " tant qu'il le foupçonnoitdeluy dreflerembut 
ches. Eftant depuis deuenu Roy de Macedone, 
&de toute la G recc : fe pourmenant vniouren 
Delphe , iette l'œil entre autres ftatues qu'il sa- 
muloità regarder , fur le fimulachre d'Alexan- 
dre^ en fut furpris d'vne telle apprehenfion, 
qu'il fe mit à trembler par tout Ion corps, 5c 
eut toutes les peines du monde à reuenir àfoy 
après auoir qui&é l'obiec de cefte image, 

Cefte crainte 9c frayeur n'aduient leulemenc 
aux hommes pour renrreueuë , mémoire ou re- 
cordation des hommes leurs femblables , def- 
quels comme leur eftant ou odieux ou iurez en- 
nemys , ils ont receu ou par le paffe ou reçoiuét 
du prcfent,tor tjmal, iniure ou punition, mais il 
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y a d'autres diuers fubieûs qui fournirent Se 
feruen t de caufe à celle paffion. 

Car on n« craint pas feulement les lions, les 
rygres & autres belles farouches & cruelles,qui 
nouspeuuent donner la mort, ce qui peutfer- 
uir de iultc caufe , de frayeur , & de crainte : & 
on ne craint aufli feulement les ferpens, les cra- 
paux,les araignes,qui bien que belles bien peti- 
tes nous peuuent pourtant de mefmes tuer en- 
tant quelles font veneneufes & peftiferees: ains 
il y a des naturels qui par ic nefçay quelle an- 
tipathie ont telle crainte & frayeur d'aucunes 
belles voire domelliqucSi,& qui ne leur fçau- 
roient porter ny faire nul dommage , que c'efl: 
vne chofe incroyable. 

I'ay cogneuvn grand Prince que i'ay feruy 
de ma profellion en mes ieuncs ans : qui mon- 
llroit ton grand & inuinciblc courage à com- 
battre les armées de fes ennemis, mais qui elloit 
beaucoup efFrayc,oudeveoiroudefentir vne 1™'$$* 
fouris en fa chambra vZlvne 

I'ay vn iour donncàdifnerà vn gentilhom- fimis* 
me Anglois en bonne compagnie: au milieu Hift"" 
dudifner on le vid tourner , virer, que ça que 
là , paflir & treiïuerdeforte,qu on cuidoit qu'il J 0 l e ffîâji 
full furpris de quelque grand mal : en fin on dvncha*. 
fccutd'vn grand perfonnage qui elloit du ban- 
quet , & chez lequel il logeoit, qu'il faloit qu'il 
y eull quelque chat en la chambre : nous faifant 
entendre comme ce gentilhomme fentoit fein- 
blable commotion d'efprit aufli toll qu'vn chat 
l'appro choit, bien qu'il ne le vift,tan t il auoit vn 
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cxadfc fcntimcnt à rccognoiftre ce qu'il crai- 
gnoit &c hay(Tbit,&de fait après auoir cherché, 
on en trouua vn fouz vn li6t , qui eftanr charte 
hors la chambre, tout foudain reuintà foy tout 
honteux, & conférant fur cela fon imperfe- 
Autrtsexe- éfcion.I'en ay veu & cogneu depuis plufieurs au- 
t lts ' très qui craignoiét comme vn capital ennemy^ 
&c les chats & plufieurs autres beftes , voire do- 
meftiques , & qui ne fonr pourtant craintes du 
commun. Ce qu'il nous faut attribuer à quel- 
que fecrette antipathie qu'ont aucunes perfon- 
iics auec certaines beftes , tout ainfi au contrai- 
re que nous en voyons d'aucunes , aymer voire 
defefperement,&fans qu'on feeuft dire pour- 
quoy,certains animaux. 
Gefte paflion s'efterid bien encores plus loing: 
D'werfet car l c5 vns craignent les eaux & le naufrage , les 
hommes autrcs ^ ont merueilleufemcnt effrayez , &: non 
Q £xtmfU fanscaufe,du tonnerre. L'Empereur Càligula 
des frayeurs ne pouuoit trouucr de caues alTez bafles pour 
de Caligu- $'y aller cacher. Et Iouius en la vie d Vn Philip- 
u - pus eferit qu'il eftoit fort craintif de nature , 

yoires iulques là , qu'il eftoit tout tranfporté 
de frayeur au feul bruit du tonnerre, &: comme 
celuy qui euft perdu le fens,cherchoitdesca-, 
uernes les plus obfcures & .profondes qu'il 
pouuoit trouucr,ahn de s'y mulfer, 

I'ayCôgneu des guerriers des plus braues& 
vaillans , qui ne pouuoient fupporter ny en eux 
ny en autruy de vcoir tirer du fang , fans que le 
cœur leur ta defaillift : & eftoient accouftii- 
tacs pourtant d'cnfanglantet leurs efpccs iuf- 

ques 
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ques aux coudes dans les flancs des ennemis* 

Bref cette pauion aflaut & rrauaillc diuene- 
ment les hommes , &c peu en font exempts dV- 
ne façon & d'autre: mais la crainte des vns eft 
pufillapimc, & celle de quelques autres pd- 1 
uient auec quelque fondement & raifon » 5Cj 
entant mefme qu'on eft homme. C'eftceque 
çefpondir vn iour Zenon ? comme Relent Lacr- 
tjus liu. 9. chap. j. à quclqu'vn qui luy repro- 
choit pourquoy eft- ce qu'il auoît eu peur,& 
auoit repoulfc vn chien qui abbayoit contre; 
Luy, & le vouloit mordre : Ileft^dit-u, t£esf-diN 
ficile de dcfpouïller entièrement ce qui eft de 
l'homme: Se a voulu nous fair^pjjrpiftrç qriç 
l'homme n'efl: iamais tant diferet , & Ci bien fiiç 
fesgardes,que quelquefois il ne fc monftrc fut^ 
îct aux paflîons. Et Gejlçauliure 19- chap. i. ef- 
crit comme vn Arifappii* Philofophe nauj-J 
géant vn iourfurmçf ^ y eftant.&rppsd Yqi 
fi grande tempefte^qu'on îyarteiidçut que le 

naufrage , il : çji ffiflyj j. p - P*P r • c t flty *PP crc £?~ 
u^nt vn gendarn>e J qui eftoitae la tf«o\ipc * luy 
dit ens^riftm.<Sc mocquanf : Ç^^tftCçrnpoi- 
tpit p^^ptilofophiq^ep^eatt ^a^jjfiu que de 
fapartif necraignoît : lé le croybien,dit l'aiji- ( Reft->*fe 
tre,UM^as pasaafluaut doccajRûn de çm9-"j! Uii ' A 2 m 
qrc.que mpy:par c; r âftç tun aspeu cltre cn^ * 
fouc^/quçde perdxç lame dvn p^gjfllo & 4'vn 
fayrnçuii^r^oui^fjiiSfpi peine poiJC ccOç d.Vn fa-, 
ecaddonneà la philofophic. Parlelquellcs pa- 
rôles on peut racilement recueillir que les moi- 
Ci£ns,a,ulh bien que les autres pouuoicnteitre 
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efmeuzde l'apprchenfion du mal entant qu'ils 
cftoient hommes, mais toutefois qu'ils ne vou- 
loicnt pas y apporter leur confentemenc& ap- 
probation. 

Il eftvray qu'il s'en treuuc d'aucuns qui ont 
l'efprit fi ferme,tranquillc,côftanr , & fort pour 
f >uffrir & pour rcpoulfer le mal , qu'ils ne peu- 
uen t eftre aprehédez de cefte paflion,bicn qu'ils 
foient furpris à l'impourucu:mais telles perfon- 
nes font fort rarcs:& chacû n'eft pas tel que Fa- 
Magna*- bricius,lequel (comme l'cfcrit Plutarque en fa 
mit e dcFa- vie) eftât cnuoy c Ambaiïàdeur par les Romains 
brxiuf. vcrs Pyrrhus Roy des Epyrores:ce Roy voulant 
efprouucr fa confiance ôc grandeur de courage» 
ayant fait cacher fouz vnc tapiirerie vn elephât, 
le fit braire à l'improuifte,lors que Fabricius 
paflbit tout près, ôc y pçnfoit le moins : luy qui 
n'en fut tant foit peu effrayé, en s'en foufriant 
dit au Roy Pyrrhus: Sirs voftreor hier ne m'a 
fceueftonner,ny moins encorvoftre éléphant 
auiourd'huy. Ce font exemples de trop grande 
force & confiance , & pour monftrer comme 
ils (e font trouuez, & r c peuuent trouucr enco- 
res des perfonnes fans peur , 6c totalement exé- 
ptes de cefte palTion. 

Nous auons à traifter pour la fin des craintes, 
qui fôtlcs plus familières, ordinaires & les plus 
grandes d'entre toutes,à fçauoir de celles des af- 
Cvamteies fli&ions & des maladies. En quoyon peut clai- 
• .aiaJia. rcment voir & çognoiftre, comme cefte paflîon 
eftlaplus faulfe 8c malicieufe de toutes les au- 
tres^ qui nous va le plus trôpant 3c feduifanr. 
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Car en craignant lors qu'on cft en pleine abon- 
dance 8c en pleine fânté l'indigence & la mala- 
die : c'eft nous faire craindre vn mal aduenir, & 
qui n'eft pas encores.En quoy elle fe môftre en* 
nemiede tout repos, entant qu'elle nous ofte 
tout le bien & tout le plaifir dot nous îouïiTbns, 
& nous met corne à larecerche de ce que nous 
dcuons faire entât qu'homes. Ce n'eft pas tour, 
elleeft tyrannique & diabolique, entant qu elle 
nous fait craindre vn mal qui n'eft pas mal :ains MdUiies, 
vn grand bien, que tant s'en faut qu'on doiue ^^Ch"* 
craindre, qu'on le doit pluftoft defircr,pour 
nous faire recognoiftre tels que nous fommes. 
Car par lesaduerfitez &maladies nous cognoif- 
fons la corruption ,1e vice & la mortalité qui cft 
en nous, à laquelle lepechénousa afluiettis: Ci 
les pauurcs païens ont eu telles meditationslors 
qu'ils eftoient frappez des aduerfitez , les Chre- 
ftiens les doiuen t auoir à plus forte raifon. 

Vn Antigonus après eftre reuenu d Vne gran- ^ t p rg ^ à 
de maladie, dit à quelquvndefes domeftiques qu'Anugo* 
qu'elle luy auoit appris qu'il eftoit mortehd au-»- ™* 
tant que quand il eftoit ioiiyflànt d'vne pleine 
fanté,& de toutes autres délices, côme eftant vn 
grand Roy, il n'auoit iamais penfc à la mort: 
mais ayant veu par fa maladie que fa vie ne con- 
fiftoit qu'à vn peu de vent ou de refpiration , ou 
mefme à vn gobelet d'vne médecine amcre,quc 
(on médecin luy auoit ordonnée pour fa gueri- 
fon : celaluy fit fonger qu'il eftoit mortel. Voi- 
la le bien qui prouient de ce qu'on cftimemal: 
qu'on doit par confequent defircr au lieu de le 

G ij 
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craindre. 

Antidote Ce n'cft pas tout, les mefmes aduerfitcz& 
contre U maladies feruent dvn vray antidote contre la 
ersinte. crainte la plus grande de toutes , qui eft celle de 
la mort: d'autant quelles nous la font délirer, 
poureftre deliuro^ies tourmens infupportables 
qu'elles nous donnent,voire pires Se plus extrê- 
mes que la mefmc mort. 

Celuy qui eft aiïàillfy dePhorrible Se efpou- 
uantablc epilepfie, celuy qui en banquetant, en 
fc louant , ôc lors qu'il y penfe le moins , eft fou- 
dain frappé & atterré du foudre de l'apoplexie, 
qui n'en eftant tué , en demeure pour le moins 
perclus de la moiâié de fon corps,qui en dcuiët 
comme mort , fans fentiment Se mouuement le 
refte de fa vie. Ces atroces maladies , dif-je , ne 
font-ce pas autant d'auant-coureurs&: des hé- 
rauts qui leur annoncent qu'ils fc préparent à 
la mort, de laquelle ces maladies (ont mefmes 
comme l'horrible Se effroyable fpeâaclc. 

Ceux à qui la pleurcfie dague fins cdTc la 
poidrinc, &:qu'elleeftoufte &fufFoqueauec fi 
grand martyre : les coliqueux , les phrenetiques 
& goutteux, qui fouffrent nuidk & iour tant de 
tourmens Se géhennes doulourcufcs, voire fi 
infupportables qu'ils appellent bienlouuentà 
leur (ecours la mort pour les en deliurer. N'ont 
ils pas iufte occafion de quitter ce monde,où ils 
fouffrent tant,pour ioiiyr en l'autre d'vn perpé- 
tuel Se heureux repos. 

Si nous ioiiyllïons roufiours en ce monde de 
tout plaifir & contentement, &d'vne pleine 
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fanté, nous n'en voudrions iamais (ortir : mais 
puis que la fatalité ou que le deftin,ou pour par- 
ler en Chrcfticn ,puis que la cheurc& ambi- 
tion de noftrc premier pere nous a tous réduits 
tributaires Se aflubiettis à la mort , Se qu'il nous 
faut neceflairement quitter les doux appafts& 
délices de ce monde : Dieu pour nous en faire 
fortir plus volontairement^ aucc plus de delïr 
Se contentement , y entremefle exprès auec le 
fucre Se le miel la laulce d'vne mouftarde tref- 
acre& treCpicquante. Et comme pour feurer Comfêrni- 
les enfans, Se leur ofter la douce faueur du laift,/™""*^. 
il n'y a meilleur moyen que d'enuironner le 
bout du tetin auec quelque chofe amerc.ain- 
fi pour nous degoufter des douceurs de ce mon- 
de, il n'y a nul remède fi fouuerain que le fiel 
Se l'amertume de ces maladies. Puis donc qu'el- 
les nous apporter tant de bien , c'eft chofe trop 
friuole que de les craindre , mais ce font des re- 
mèdes pour lame qu'on va recercher au ciel. Il 
refte doneques que comme médecin des corp s, 
nous monftrions pour la fin comme il nous 
faut deliurer de cefte paillon > Se les remèdes 
qu'il y faut apporter mcfmc quand nousfom- 
mes malades. 

L'office donc d'vn vray médecin c'eft de con- office à'vn 
foler Se donner efperance de guerifon à (on ma» t>on mcd<- 
lade: tenir bonne mine quand il auroitlcplus an - 
pauurc ieu : & faire que les aififtans facenr le 
lemblablc. 

Cependant quand la maladie feroit la plus 
déplorable ,& que le malade melmciudicicux 

/ G iij 
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la pourroit croire telle. Il faut que le médecin 
luy reprefente la toute-puiflance de Dieu, qui 
cft le (ouucrain 6c grand médecin qui peut tirer 
les hommes de fcpulchre, & qu'il l'induifcd'a- 
uoir fa principale attente , & lefperance en luy 
feul : luy reprefentera cependant qu'es maladies 
aiguës les prediûions des médecins ne font pas 
toufiours certaines : les exemples de ceux qui 
ont efte releuez , bien qu'on en defefpcraft. Et 
bref que tant quon peut refpirer il faut efperer: 
veu mefme que cefte efperance fert toufiours 
d'vn grand antidote à toute maladie:& la crain- 
te au contraire ne fert que d'vn mortel venin. 



DE LA TRISTESSE. 

C H A P. IX. 

Novs efplucherons par le menu au chapi- 
tre preient tout ce qui appartient à cefte 
paffionj'vne des plus grandes,fafchcufes &per- 
nicieufes d'entre celles qui affligent conioinûe- 
mentlcfpnt & le corps: & l'examinerons non 
feulement fuyuant les règles de la médecine, 
ains encor de la philofophic. Si donc nous y 
fommes vn peu longs,nous ferons excufables: 
car le fubiet requiert de le trai&er ainh,afin 
que le tout (oit mieux & plus facilement com- 
pris & entendu. 
DeCcrl ùon Cefte paffioncftvnc affliction &vne langueur 
dttïifieff* ca ^fee & engendrée par lapprehenfiô de quel- 
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que finiftre accident & mal furuenu , ou qu'on 
craint qu'il ne furuienne: apprehcnfion qui fai- 
fit & tranfit tout auffi toft le cœur , trouble l'e- 
(prit , débilite toutes les facultcz animales, cor- 
rompt tousnos fcns intérieurs ôc exterieurs,en- 
ficlle & empoifonne toutes nos adtion s , depra- 
ue rimaginatme & cogiratiue, & affoiblit telle- 
ment le ccrueau , qu'on voit la pcrfonne qui en 
cft atteindre , fans pouuoir rcpofer ny de iour 
ny de nuiû,marchcr à lents pas , la tefte baiflee, 
autour des cimetières & lieux defcrrsrles yeux 
fichez en terre, tous fondus en pleurs : faire au- 
reille fourde à toute confolation , auoir la bou- 
che fans parolc,nc faire que foufpirer : ne Ce fer- 
uirdes mains qu'à battre fa poi&rine: fuyrla 
lumière, ccrchcr les ténèbres :hayr toute con- 
uerfation , ôc aymer lafolitude. On voit en peu 
de temps comme par cefte paflion defrcglec , le 
plus beau vifage deuient toutabbattu,palle,de- 
figurc :1a plus forte difpofition/affoiblie, & le 
corps le plus gras ôc en bon poincfc ,tout defei- 
chc. Cefte impie ôc iniufte affc&ion eft en ou- 
tre fi dommageable , qu'elle cnrouïlle & moifit 
l'ame:abbatardit ôc affbupit toute la vertu de 
l'homme qu'elle poffede :1e rend couard &laf- 
che de courage,inepte ôc incapable à faire cho- 
fequi vaille, (Scl'empefche mefmede reccuoir 
pu procurer quelque bien pour foy-mefmc, ou 
pour autruy: bref comme vn eftomach mauuais 
&defbauché ne peut faire fon profit delà vian- 
de pour bonne qu'elle foit , ainfi toutes a£Hons 
belles Ôc louables fe corrompe t ôc aigrirent en 

G iiij 
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lefpritde la perfon ne affligée dV ne relie paflîo. 
Nobuic-on pas de bonne heure à cefte aftli<5tiô? 
elle prend à la longue telles racines,&; s'accroift 
^augmente de forte,que la raifon en eft mcfme 
peruertie &:dcprauee, rendit l'homme ftupide 
Se infenfiblc comme Niobe,& par fois fol, ma- 
niaque & furieux. Geque deflus foitditdela 
nature ôc pernicieux effets d'vne telle paflion, 
les différences de laquelle font innombrables, 
félon la variété des imaginations , comme nous 
le ferons veoir tantoft par plufieurs exemples. 
peuxfor- Cefte pailion eft auili diuifee en la vraye ôc 

%: û tf* tU ~ f au ^ c > aurrcmcntcn la naturelle & en la fein.âe 
. y ou artificielle. La naturelle a fes caufes inférieu- 
res ôc extérieures, euidéces ôc contingentes, co- 
rne nous dirôs cy apres,qui eft vne vraye pertur- 
batiô e\: langueur defpnt,&: celle qu'on appelle 
propremé t rriftelTe,qui ayme les lieux foli taires, 
Te plaift d eftre feuic ôc cachée, ôc ne cerche que 
obfcurité, pour mieux fe defoler ôc contrifter à 
fon *ile,luy uat ce que nous auons touché main- 
tenant. De telle forte dê trifteflceftoit atteint 
Bellerophon,duquel parle le Poète : 

Errant és champs (fjîlec accablé detrijleffe^ 

Et deuorant fon cœur ,fet>t4rjlrc de faddrejje 

Et ptjle des humains. ■ ■ ■ 

Infinis autres cnonteftéd<; mefme furpris, 
comme nous le manifefterons tantoft plus z 
plain en fon lieu. 

Leurre forte de trifteiïc qui n'eft vraye tri- 
fteile, ains fe dit improprement telle , eft comu- 
DiêdiKil. ncment appellcc dycil- , fort contraire à l'autre 
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Car il n'eft nullement naturel: ains le plus fou- 
uenc , feindt , djflimulé , pretexé, cérémonieux, 
qui veut cftre veu 8c cogneu en public d'vn 
chafeun: ôc duquel le mal cft en apparence & 
extérieurement bien grand, mais au refte qui 
ne touche nullement au cœur ny à l'intérieur. 

Cefte hapelourde à efté en vogue, & prati- 
quée fi diuerfement par lcspayens^u'il fera fa- 
cile de veoirde temps en temps fa feinûe , diflî- 
mulation , de fon impofture. 

Les égyptiens comme referment Diodore Tâ^miê 
&c Hérodote, aux dueils Se funérailles de leurs fane des 
morts (&c mefmement de leurs Roys) vfoient 
en gênerai de grandes cérémonies, & qui du- 
roient long temps: tout le peuple s'affembloit 
& diuifoit par plufieurs centaines, tant hom- 
mes que femmes ,fc defehiroir les veftemens, 
& fembourboit ôc couuroit de bouë le vifage; 
voire toute la tefte. Vous eufliezvculaplufpart 
dccesgcns,ceints au deflbus des mamelles dV- 
ne lifiere oucourroye, renouucller deux /ois 
par iour ledueil, marcher en rondchantans& 
faifans refonner les vertus du Roy: fabftenir 
de viande cuitte danimaux ,dc vin & de tout 
appareil de table, lelpace dcfoixantc& douze 
ionr^ians felaucr aucunement/ans auoir foin 
de foy, ny fe feruir de couche pour repofer, 
moins encore pour iouyr de la compagnie de 
leurs femmes. Bref ils ne faifoient quefe la- 
menter , comme s'ils euflènt perdu leurs percs 
ou enfans. 

Les Grecs Scies Romains pçuuent auoir tiré 

G v 
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jéfn i§ des Chaldeens & égyptiens leurs ducils aux 
dued des funérailles ; lefquels auec le temps ils ont ac- 

slmatm creu ^ cs cercmon ^ es infinies,& les ontentre- 
t'ri des ' méfiées de fuperftitions totalement abfuides, 
Chaideens ridicules , damnablcs. 

&<&pp*- Si ceftoit quelque Roy,Duc ou chef de guer- 
re,entrc les Grecs,qui fuft mort,les funérailles 
fe faifoient auec vn appareil & pompe royalle, 
ou les captifs prifonniers, & les genfd'armes 
faifoient des iouxtes *u tour du buchicr bruf- 
lant, ou on immoloit vn grand nombre de bre- 
bis & des bœufs, & pour ne rien reprefemer 
. que ducil , les hommes & cheuaux eftoient ra- 
tez , les forcereffes démolies , les murs abbatus, 
lesautelzrenuerfez, les Dieux domeftiquesict- 
tcz contre terre, & le feu efteindt. 

Les Romains en leurs dueils ont emprunté 
beaucoup de telles cérémonies des Grecs, ils en 
ont retranche d aucunes, & adioufté d'autres: 
Car après qu'ils auoient pleuré ledcffunâ;,& 
par trois fois arrofé le corps deauc viue,tous 
ceux eftans acheuez , ils luy dohnoient vn der- 
nier bon iour & à Dieu , comme ne les deuans 
iamaisveoir. Puis après pour donner congéau 
peuple, ils crioient a haute voix: Allez vous-cn 
il cft permis. Vergile fait mention de ce der- 
nier àDieu,quandildid: 

— Salue sternum mihi maxime VaUé 
lActernùmquc JaIc* 



Et de Polydore: 

■ ■ ^Antmamquc fcpulchr* 
ÇondimHéjfr magna Jttfremum y$ceàm$u. 
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Ils faifoicnt cncoresplusrilsfeferuoicntdc Tetfênnn 
jdiacrfcs perfonncs (Salariées exprès pour faire J ald ri€\ 
ce dueil ôc pleurer leurs morts. Cesperfonnes t QU J f ortn 
mercenaires ores icttoient de hauts cris de la U 
bouche, ores verfoient de grands ruyfleaux de 
larmes,& ores chan coient à haute voix les chats 
funèbres, le fon mefme des clairons &trom- 

1 jettes ny eftoit par fois efpargnc félon la qua- 
itc des perfonncs , comme Virgile remarque 
enfonj£neidc: 

It cafo cUmor cUngonjue tub<trnm 
Et le Poète Satyrique Pcrfc : 

hic tuhd CdndcUjdndimqucbcdtttlfU «ho 

CmpofitfU Ictlo. 
Alexandre au 3. liure de fes iours géniaux 
chap. 2. & Cselius au 16. liure de fes leçons,font 
mention de telles gensfalariez pour mener ces 
lamentations , & difent que c'eftoit des fem- 
mes qui cftoient appellces Carines &Prxfices, Cdwmty 
pour ce que elles prefidoientauxdueils &dvn * r ^«- 
chant funèbre & efplorc , lamentoiét les morts 
en racontant leur vie & leurs beaux fai ds: Auec 
ces femmes de plainte & pitié, fouuentcsfois 
fe trouuoient des ioiieurs & bafteleurs a uirc- 
prefentoient les perfonnes dos trefpaffcz Se 
contrefaifoient leurs a&ions & paroacs. 

Au refte le plus commun veftement de dueil, Lf ^ 
receu prefquc par toutes nations,eftoit le blanc commun 
Se le noir : & de fait nous en auons obferué & veftement 
obferuons encore Pvfageparmy nous,en beau- ***** 
coup de lieux de la France : voire mefme nos 
Royncs apres la mort des Roys leurs marys, 
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Royne portent le dueil blanc, dont aduient que toute 
blanche Royne veufue T'appelle la Royne blanche : à 
fwqwy caufedefon veftement blanc. Mais qui voudra 
**tit < j c presreclicrcher la caufe pourqnoy des toute 
antiquité on a choifl pour le dueil ces deux for- 
tes de veftement de blanc & de noir : nous la 
pourrons tirer de la nature,qui à mis en 1 efprit 
dVn chafeun cefte raifon de fe veftir en dueil 

« *7»eîlon ^ e ^ anc °^ ^ c no * r: P our mon ^ rer P ar I e blanc 
fe finit * a liberté de l'efprit forty de la prifon de fon 
bUnc g/ corps: & par le noir vne marque delacorru- 
it nm. ption du corps. 

Voilà les fards, voilà les defguifemens, voilà 
les feintes & mines contrefaites de cefte faul- 
fc triftclfe : voila les Carines, les Pratfices,lcs ef- 
claues,& telle autre forte de gens, louées pour 
venir publiquement ietter des pleurs & des lar- 
mes pour tels qu'ils ne virent ny n aymerent 
iamais ".larmes achetées à prix d'argent, extor- 
quées par contrainte,& qui tariflbientpluftoft 
qu'elles n'eftoient regardées. Voila les cris , les 
hurlemcnsjlcsarrachemens de la barbe & des 
cheueux: voila l'immolation des beftes, & au- 
tres diuerfes cérémonies extérieures, pour con- 
trefaire vne douleur qui n'eft point naturelle, 
ains feulement apparente «produite par vne 
vaine opinion, & introduite par vne populai- 
re couftume, qui Peftoit forgée ce faux dueil & 
rrompeufe triftelïè. 

Auflî telle couftume n'a pasefté receucin- 
SW/ 7 différemment de tout le monde: les Thraciens 
v*l. m*pc\ comme referment Solin & Valerc le Grand , fe 
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font iuftement acquis le nom deftre fagcs,d'au- Lb.i.uf r. 
tant qu'ils celebroient la naiflance des hom-^ 



. dî- 



mes âûec pleurs : 8c leurs funérailles auec gran- u l- 
de ioye:voulans monftrer par là, que rhom- n^l*"'"* 
me en naïflant, entre en vu eftat triftement 
déplorable , digne de pitié , 8c commiferarion, 
8c qu'en mourant il quitte les miferes de ce 
monde, de la deliurance defquclles chafeun Ce 
deoroitréfiouyr* 

Le fage Solon n'approuuoit pas tels dueilsSo/**,r#»- 
fuppofcz , quand il abolie ces defehiremens des tre les **f- 
pleureurs, pratiquez pour la commiferarion, ^T^ 1 
&iors qu'il défendit les cris qu'on iettoitfur r9 Jt. 
les funérailles des morts, comme l'efcrk Plu- 
tarque en fa vie. 

le ne veux pas par ce que defTus inférer, que 
nousnepuifllons&deuions eftrecontriftez 8c 
mener dueiltant pour la perte de nos proches, 
8c de nos amis,que pour beaucoup d'amittions 
qui nous furuiennent ; car autrement nousfc- 
rions deftttuez d'humanité. 

Et ccft aufli pourquoy le mcfme Solon, corn- s»hn r*- 
mcileftefcrit parCicer. auliurcdela Vieillef- C9mmJn - 
fe, recommanda deftre enfeucly non à petit **^*\ 
bruit 8c fans laraentation,duquel le dire porte. 
Ne mibi illuguùris yenUt mtrs y fed mihi clarté 

Trîcerorcm potins tdfertt <& gemitus. 
le ne yeux que fdns pleurs ma trijle mort fe pdffe 
iXins que mes cher s 4Jhis Umenter elle fucc. 
Et à fin qne nous nous feulions mefme des 
hiftoires faillies , pour monftrer que le ducil 
& qucjes larmes Ye^fées pour les morts ,ont 
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efté religieufement obfcruées & approuuécs 

de toute l'antiquité. 
Dueil de Le Patriarche Iacob ayant veu larobbe de 
Jacob plo- foo cher fils Iofeph,tain6te de fang,& cuidanc 
fa * 'fit ' q U *ii cu ft c ft^ deuoré par quelque befte fauuagc: 

couppe fes veftemens & ceindt fes coftez , Se 

plora fon fils vne longue efpace de temps, fans 
Ctn.yj. vouloir receuoir conlolation : voire fon dueil 

fur (î extrême qu'il defircdefccndrciufqucsau 

feptilcre 3 pour y plaindre fon fils. 
Exemples Dauid à pleuré chauldement la mort de fon 
ie pltéfui*r$ fils Abfalon. 

autres On mena vn grand dueil par toute la Iudee, 

t*" 1 ** pour la mort de Iofias, & Hicremie le Prophète 

feie vne ode funèbre fur fa mort: de laquelle 
t,.ParMÎyf>. j c$ c h antrcs f ormercn t vn chant pour célébrer 
CA t- 33- ^ mémoire de ce Roy débonnaire. 

Tous les Ifraelites pleurèrent à haults cris,la 

mort de Iudas Machabœe plufieurs iours en 
i.Mach.9. difant: comment eft cheut celuy qui fauuoit 

Ifraël. 

Apres que faind Eftienne fut lapidé, Se qu'il 
euft fouffert le premier martyrc,quelques Chre- 
LiesAÛes. ftiens pies Se religieux, demandèrent & obtin- 
drent fon corps dcsluifs, & raenerent^grand 
dueil enfaconfideration. 

Voila par ces exemples, comme le dueil eft 
chofe permife Se deîië, voire parmylesChre- 
ftiens: mais il faut qu'il foit vrayement dueil, 
Se non feint,voloncaire & diferer, Se non extor- 
qué Se immodéré , fans fe forfaire à foy mefmew 
11 eftoit défendu au peuple d'ifrael de dekhircr 
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fon corps & d'airacher fes chcucux, comme les Dtttitr.:^ 

Genrls faiibicnr. 

Comme iapprouue le vray dueil, modère, ie 
procède approuuer encore de mcfme la mode- 
ration des Funérailles des Chreftiens , comme 
chofes pies,religieufes & charitables. 

Abraham euft grand foin défaire enfeuclir Ttfwm- 
honorablementfa femme Sarra- 

Ifaac & Ifinacl n'oublièrent pas d'enterrer U Jf p £™ 
leur pere Abraham , mort en la double cauerne 
du enamp qu'il auoit acheté d'Ephron Hettien 
en fon viuant. 

Le Patriarche Iacob qui mourut en j£gypre t 
commanda à fes enfans , qu'il futenfcucly en 
Chanaan au fepulcre de fon pere : & ïofeph 
fon fils qui de mefme mourut en Egypte , long 
temps après obligea par ferment ceux de fon 
peuple,que quand Dieu les auroir fecouruz & 
tirez de la terre d'jtgypte , ils emportaient fes 
os auec eux. 

Dauid fut foigneux d'aller prendre &enle- 
uer en la terre des Paleftins & Galaadi tes,lcs os 
de Saul,ïonatham,& autres fes cnfans,pour les R*g. ». 
enterrer honorablement au fepulcre deCis^ 1 *- 
leur pere. 

Tobie commanda à fon fils qu'il Penfcuelift 
honorablement après fa mort: qu'il honoraft 
ft mère , & remémorait les douleurs qu'Hle ati- 
roit fende à caufe de luy, & euft à l'enfeuelir T$b.+ 
honneftement au mefme iepulcre , après (on 
deecdz. 

On voit en outre aux eferits des anciens Se 



i 
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aux hiftoires ccclefiaftiques , combien entre les 
ChrefticnSjlcs funérailles ont efté recomman- 
dées, & honorablement obferuées: quand c'eft 
doncques auec modération ,ceftvnechofe pie 

& trefloiiablc. ■ . 

C'eft ce que nous à voulu apprendre fiiincfc 
j . Chryfoftome , homel. \G. quand il did que 
Srct Thonneur qu'on doit faire aux morts, ce n'eft 
Z £Z pas de pleurer Se crier : mais de ramenteuoir 
doit fâtre leurs louanges 8c bonne vie ,6c accompagner 
0m morts. l cur fepulturc d'hymnes &depfalmes. Autre- 
ment vn homme perdu ne gaignera rien pour 
auoir cfté pleuré de toute la cité en fon enterre- 
inehi. 

Voila la différence du faincT:,vray & licite 
dueil d'auec le faux,le feint & profane. 

Reuenons donc à la vraye trifteffe, de laquel- 
le nous nous fommes d'auanturetrop longue- 
ment détraquez , pour eftre noftre principal (u- 
jedl,entant quelle eft naturelle & la vraye paf- 
fion de perturbation d'efprit : qui fc recognoift 
telle par plufienrs fignes & indices,quon pour- 
A sa ycoir amplement deferits par Çelfe médecin 
'* \ djesp^emiers entre les Latins, en (onfccond%* 
de la médecine chap. 7- Nous l'auons affez au 
Tif dépeinte cy dellus. Les premiers & princi- 
paux indices font vnc crainte qui les accompa- 
gne fans cefler,lans pouuoir dormir. Ceux qui 
en font attaints ont le vifage plombe , les y eux 
eafonce^efgaïez & ^ 
fifs , toufiours foufpirans ,foupçonneux , fon T 

cears, & amis de la folitude ; le cœur leur bat, 

comme 
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comme aux cathe&iques: leur rate cft: enflee: 
le ventre leur bruir,comme eftan r plain Je vêts, 
leur cftomach ne regorge qu'vne humeur aci- 
de & vitriolique: ils font pour la plufpart fa- 
méliques: Et comme dict Acce tctr.$. lerrri.2. 
chap. 17. Ils pifTent noir quclquesfois, & par 
interualles leur corps fattiedit ôc deuient laf- 
che: leurs deiedtions repiefentent la couleuf 
du vitriol , &c onr pluftoft le ventre dur qnc 
lafehe. Que fi au demeurant ils ontvneteftc 
vertigineufe, fort feichc,& petite, faictes cftat 
que telles perfonnes font du tout difpofees à 
cefte trifte Se melancholique pailion. 

Quant aux caufes, elles font extérieures & Cd*fi$de 
intérieures : les extérieures font les fafcheries u trijlejf?, 
&lcsennuys,qui pcuuent (uruenir pour plu- 
fieursfujets: comme pour la perte que les pè- 
res forît des en£ins:les enfans des pères: les fna- 
rys de leurs femmes :les femmes de leurs marys: 
les amis de ceux qu'ils ayment: pour la perte 
des biens 3c honneurs Se chofes femblables,qui 
donnent occafion d'ennuy & de trifteflc. 

LVfage des viandes melancholiques qui en- 
gendrent vn fang melancholique: La graine ôc 
femence de l'yuroye qu'on trouuc en plufieurs 
lieux, pàrmy les bleds & orges, qu'on ne fc- 
pare en tous lieux, mais eftmeflce à la confe- 
ction du pain de des biefes. De ces matières & 
viandes corrompues, feflcuenr des vapeurs ma- 
lignes & pernicieufesau cerueau, qui enyurcnc 
les* fehs,troublcntla mémoire, & cigarent l'en- 
tèndcment. 

H 
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Les caufes intérieures ,& qui font en nous, 
ceft vne humeur ou fang melancholic & 
bruflé, contenu dans vn cerueau trop chaud, 
ou difperfé par toutes les veines & toute l'ha- 
bitude du corps : ou qui abonde dans leship- 
pocondres,dans la rate & mefentere : doit font 
fufeitées des fumées & noires exhalaifons , qui 
rendent le cerueau obfcur, tcnebrcux,oftufqué, 
& le noirchTent & couurent ny plus ny moins 
que les ténèbres font la face du Ciel, d'où ^en- 
fuit immédiatement que ces noires fumées ne 
peuuét apporter aux hommes qui en font cou- 
uerts,que frayeur & crainte. Or félon ladiuer- 
fîté de ces exhalaifons, prouenantes d'vne di- 
uerfité Se variété de fang, duquel font produi- 
ses ces fumées & fuyes, il y a diuerfes fortes de 
triftefle oumclancholie , qui attaquent diuer- 
fement,&deprauent fur tout les fondions de 
la faculté imaginatrice. Car comme la variété 
du fang diuerhne l'entendement, comme l'en- 
feignent Hipp. au liure de flat. & Arift. au li- 
urei. des parties des anim. tout ainfi aulïi l'a- 
étion de lame changée, change les humeurs du 
corps. 

Dluerfct De cefte mutation & deprauation d'humeurs 
im*g$nd- mefmement aux temperamens melancholi- 
ttQm du furuiennent des bi jarres & eftrançes ima- 

mêlancho- gmations, caulees par ces rumees ouluycsnoi- 
Hques. res , engeance dommageable de cefte humeur 
. melancholique. 

Quelques vns troublez de ces accidens,pen- 
fent qu'ils foient des pots de terre, cômeceluy 
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qui fimaginoit d'eftre deuenu cruche, & prioic 
tous ceux qui le venoient veoir,de n'approcher 
de luy de peur qu'on nt le cairaft. 

J/n grand feigneur fc fan tafioit qu'il eftoit **n*aJÎ9 
de verre ,& prioic fes amis ne f'approcher de * t ' ,l £ r4nl, 
luy : ducourant au relte lainement d autres 
chofes. 

Les autres fe perfuadent qu'ils font transfor- Awwts du 
mez en autres figures,dont les vnsiettentdes uttfes fan* 
chants de cocu,les autres de coq,les autres d'au- u f lti 
très animaux,fe croyant eftre tels. /!* *« 

Les autres penfans eftre deuins,fepromet- ^ 
tenc beaucoup de chofes à l'aduenir. Aucuns 
aulîî eftiment eftre grands perfonnages , com- 
me ce Palefrenier don t parle Muret,qui penfoic 
eftre Pape,6V tenoir vn certain confiftoire à ceft 
effed tous les ioursà Venifc,en la maifonde 
fon maiftre. 

Les autres croyent qu'ils ont la tefte coup- 
pée: les autres,iambcs& bras. Aëceefcritd'vn 
quicroyoit n'auoir point de tefte, Se publioit 
par tout qu'on la luy auoit couppéc,iufques à 
ce qu'on l'ofta de cefte bijarrerie par le moyen 
d'vn bonnet de fer fort pefant qu'on luy mit 
fur la tefte. 

Vnieune homme penfoit que fon nez eftoit 
tellement allongé, qu'il n'otoit bouger d'me 
place,de peur qu'il ne hurtaft en quelque lieu. 

Les autres combien qu'ils craignent la mort, 
toutesfois ils la défirent & quelques-fois fe 
l'apportent, comme il n'en y a que trop d'e- 
xemples* 

H ij 
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Les vns cuidcnt mourir de faim,& ne font 
que manger Se deuorer. Au contraire les autres 
refufent àmangcr > eftimans qu'il n'y a plus de 
vie en eux. # 

Trallian eferit auoir veuvne femme qui pen- 
foit auoir deuorc vn ferpent,il la guérit en la 
faifont vomir,& fuppofantvn ferpent dedans le 
baflin. 

Demophon maiftre d'hoftel d'Alexandre le 
Grand ,penfoit fe morfondre aufoleil,^: fef- 
chaufFer à l'ombre. 

Andron Argicn , paflbit les deferts chaleu- 
reux de Lybye pour fe rafrefehir. 

Levalletde Pcriclespour dormir en feuretc 
f'alloic coucher fur le feft des maifons* 

Theon Tythorccn Stoicicn- cheminoit en 
dormain,ain(i qu'ont fait pluficurs autres: voire 
par dcllus la bouche des puits, d'où peuteftre 
venu le prouerbe , que Dieu efpargne &c garan- 
tit des hazards,& les fols & les petits enfans. 

Les vns penfent toufîours eftrc attrapez des 
larrons : les autres qu'ils ont en queiie quelque 
Preuoft des marefchaux,ou fergens pour les 
rendre prifonniers : Les autres cuident deuoir 
eftre engloutis de la terre: Les autres font pouf- 
fez d'autres imaginations félon le cours delà 
vie qu'ils auront nlenc. 

Finalement félon quvn chafeun aura efté 
affc&ionne Se exercé à cecy & à cela de grand 
ardeur , il leur en prend d'y penfer fouucnt 
en veillant , comme aux fains de fonger fou- 
ment en dormant à l'exercice aufquels ils fe 
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feront occupez affeâueufcment tout le long 
du iour. 

Voila les effranges Se prcfque incroyables rcC- 
ueries , où celte eftrange ôc cxceffiue paflîon 
pouffe lesperfonnesquien font attaintes. 

Outre plus celle mefme paflîon e(l le plus 
fouuent u tyrannique quelle ne le contente pas 
d'attaquer & aflaillir l'efprit en tant de fortes 
que nous venôs de dire : ains elle afïàult le corps 
de tant d'affliûion, qu'elle lematte ôc rend co- 
rne inutile à toutes (es allions: voire le violen- 
te parfois iufques là quelle luy procure &ad- 
uance la mort. 

Odlauia la fœur de l'Empereur Augu(le,fut 
fi mattéc de triflefle Ôc d'affliélion (pour U 
mort de fonfilsMarcellus Prince d'vne gran- 
de efperance) qu'elle mefeognoi (loir &nefai- 
foit cas de tous fes proches, ne vouloit recc- 
uoir d'eux ne d'autres aucune confolation: 
ellouppoit l'aureillc à tout reconfort : fuyoit& 
fe caenoit de toutes perfonncs,pour eflrc feule 
&folitaire dans des lieux obfcurs pour mieux , 

filcurcr & gémir fon fils, comme elle fifttout 4 ^'*'^ 
e refte de îa vie qu'elle paflàauec tantdclan- ^ e \ acon ç 9 
gueur que fans mourir elle mouroit mille fois Uùon à 

le iour. Mdrcié. 

Mais faifons vcoir comme pour femblables % , rl 
1 r cl j> 1 c - r Morts fubi 

pertes, la mort meime en eftdaucunesrois lur- tei deplu- 

uenue àpluûeurs, tant cft grand l'effort de ce- fmm *t- 

fie mortelle paflîon» trtftt^ 

Adraflus remenant l'armée de la prinfe de 

Thebes: ayant entendu , arnuant àMegarç,la 

H nj 
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Uufan. m mort des fon fils ,£gioleus, mourut fubitcmcnt 
Aù. de trop de triftefle , & fuft là enfeuely. 

Edouard troifiefmeRoy d'Angleterre, ayant 

Tohd 1 19 P erdu fon fils E douard Prince ttcf-grand & 
' tref-vertueux , mourut toft après accable de 

ducil. ^ 
Combien de femmes font mortes de triftefle 
ayans enrendu la mort de leurs marys > Nous 
pouuons inférer en ce nombre Iulia la fille de 
■ C*far& femme de Pompée, & l'Impératrice 
ni!" Ircnc femme de l'Empereur Philippe* , qui 
ayant ouy la mort dudit Empereur Ion mary 
outrée d'vne extrême douleur , eftant grofle 
rendit fon fruidt hors de terme, & mouruft toft 

après. . r 

Cefte eftrange & impiteufe affection ne l'at- 
taque feulement aux femmes, ains elle dom- 
pte le courage des plus grands & puiflans 
Roys. Tel fut le Roy Antigonus Epithanes, 
qui outré de mortel regret dvne rctraitte hon- 
teufe qu'il auoit efte contraint de faire; & 
ayant tout aufli toft entendu que Lifias d'au- 
tre cofté auoit efté charte & mis en route par 
les Iuifs fes ennemys , accreuft tellement fa 
douleur, qu'il fut contraint confefler à fes 
amis fon mal, comme par trop de triftefle de 
hal - folicitude il ne pouuoit dormir, qu'il auoit per- 
ij l.n. du le courage,qu 'ilfcfcntoic *f^>*F°: 
r. ij. uoyoit fa mort qui de faidt luy aduint toit 

après. 

Cufpian recite comme Iuftin le mineur re- 
çeut vne fi grande & extrême triftefle de la 
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defconfiture fai&e en Perfe , qu'il en perdit 
lefens: & furpris d'vne phrenefie,en mou- 
rut. H \ 

La mefmemortaduint àvn Vrfatus Iuftinia- Continu*- 
nus chef de la guerre naualle des Venctiens, tion d'e- 
pour quelque defaftrc & perte qui luy eftoit xem t les - 
furuenuë à la guerre. 

Il f'en eft veu qui pour auoir efté douez 
dvn efprit trop fublimé , & n auoir peu ve- 
nir à bout de leurs conceptions, en ont efté fi 
faifiz au cœur tranfportez d'vn fi grand dcfpit 
& creue-cœur qu'ils en font morts. 

Philetas natif de l'lfle de Co,l'vn des grands Giral. 1. 
Critiques de fon temps , deflecha de triftefle tom. hi{l. 
8c mourut de regret, pour n'auoir peu diflbu- t 9nth 
dre vn fophifmc dans lequel on l'auoit en- 

On eferit du grand Stagirita Ariftote,qa'a- 

{n'es eftre venu cnChalcide Se y auoir admire 
a nature du flux & reflux de I'Etiripc, qui le 
iour &lanui£tfefaifoitfeptfois: Apres auoir 
alembiqué long temps fon efprit, pour en re- 
chercher & treuuer les caufes,& après auoir 
cogneu qu'il ne les pouuoit defcouurir , il en 
reçeut vn fi grand defplaifir & douleur , qu'il en 
gaigna vnc maladie dont il ne releua iamais. 
Cœlius en fon liu. 29. chap. 8. pafle outre, & 
dit qu'il conçeut vn tel defpit ou defefpoir 
pour cela , qu'il fe précipita dans ce bras de 
mer. De-là eft: forty ce dire : Pour ce qu'An» 
ftote n'auoit pas pris l'Euripe, l'Euripe prinp 
Ariftote. 

H iiij 
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Voila comme cefte cruelle & mortelle 
pafljon nefpargne perfonne de quelque qua- 
lité & condition quelle foit : & comme el- 
le ne fc contente pas d'attaquer feulement 
l'efprit en diuerfes fortes , ains encores le 
corps , iufques à luy donner ôc aduançer la 
mort. 

C'cft donc à nous d'apporter quelque bon 
Se fingulier remède à vn fi grand & pernicieux 
înal, & quelque vtile antidote à fi dommagea- 
ble poifon & iniufte paffion. 

Or comme nous auons fai£fc diuerfes diffé- 
rences de ces maladies, & comme nous auons 
jnonftréles caufes en eftre diuerfes , nous dé- 
lions vfer de diuers remèdes pour la cure qui 
fy peut appliquer. Cefte cure fera pourtant di- 
uifee en la générale & particulière: la généra- 
le f appropriera à toutes les fortes & différen- 
ces de triftefTes cy défais rapportées, tant natu- 
relles ouvrayes,que faulfes baftardes ou non 
véritables. 

Cure nne. *~ cs P rln cipanx remèdes de la cure genera- 

raU* de U 

le, feront puifez dedeuxfources: La première 
trtftcffe. f'cmprqntera des raifons perfuafmes, qui puif- 
fent arrefter & affermir le iugement efgaré , 
trifte ou melancholique , deftourner fes ob- 
jets , & addoucir par difeours & enfeigne- 
mens fon mal. L autre fe prendra des exem- 
ples qu'il leur faut oppofer deuant les yeux, 
pour aiïeurcr par ce moyen leur cfprit efton- 
nc , par le luftre dç quelquçs cures faiâes 
heureufement en cas pareils Se fcmblablcs. 
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Carveuque lefprit cft particulièrement atta- 
que en cefte forte de maux , c'eft à refprit auflï 
particulièrement qu'il nous faut butter, &c y 
ioindre toutes nos intentions curatiucs. Or fé- 
lon la diuerfité des maux , il nous faut vfer tan- 
toft de diuerfes raifons , & maintenant d'exem- 
ples 4 , uers > & les rapporter toufiours à leurs 
çaufes : car la caufe oftee,l effeft eft auffi ofté, & 
jion autrement. 

Or nousauons diuifé les caufes de ces mala- 
dies aux externes & internes : & encores que le 
médecin aux maladies corporelles n aye pas 
beaucoup d'efgard aux caufes externes, linon 
entant qu'elles font p refentes, félon Gai. au 4. 
de fa méthode j II n'en va pas ainfi des maladies 
de lefprit : car telles caufes, bien qu abfcntes & 
furuenucs de longue main, leur font toufiours 
comme prefenres, & partant il faut neceflaire- 
ment & au prcallable les examiner & recercher 
de près. Octauia de laquelle nous auons cy dcC- 
fus parle, atteinte de cefte trifte affection par 
vne caule cxterne,à raifon de la mort (uruenuë à 
fon fils , n'en pût iamais eftrc deftournee : ains 
elle fe reprefenta toufiours la caufe deuantles 
yeux, toufiours arrçftcc &du tout affichée à ce- 
la , fe demonftrant aufii trifte tout le temps de (a 
vie, qu'elle fut le iour des funérailles de fondit 
fils. 

Puis qu'O&auia (dira quelquvn) fœurd'vn Hiftofr* 
Ci grand Empereur qu'Augufte,qui fut &pût d'ofldns. 
eftre fecouruë à Romedçs plus grands & do- 
ctes perfonnnges du monde , ne pût receuoir 

H f 
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gucrifon : que ïêruira-il d'en ordonner & pre- 
icrirc les remedcs?<H ne s'enfuit pas que s'ils ne 
feruenttoufiours itonres perfonnes, qu'ils ne 
puiflenr profiter à quelques-vnes : car comme 
touteslcs maladiesdu corps ne fe peuuent pas 
guérir en toutes perfonnes : auflî ne font celles 
Hijloire de de lcfprit. Lima femme dudir Empereur tou- 
L ?t£u^ e chcc P re ^ uccnrnc ^ me temps, frappée de pa- 
de rci ^ c m *lz<Hc &pour mefme caufe , àfçauoir 
Drvfv fin pourlamort de fon fils Drufus quideuoit fuc- 
fils, tigue- céder ï l'Empire, fuppprtaneantmoinspatiem- 
tu par les mcnc & fagement la mort d'iceluy , & fut eue- 
IphUofi- ricd ^niortellepa(ïion,que luy caufoit vnefi 
fhe Mm. g rand e perte, par les bons remèdes & graucs 
difeours de confolation que luy fit lePhilofo- 
pheArius. 

^ITdett M arciaaffligee mortellement du mefme mal, 
wtde'fin F ourla P^tcdefon filsMetelius gentilhomme 
fils Mete* de rref-grande cfperance,& doué de toutes ver- 
lw. tus,receut en fin aufli euerifon à fon mal par les 

admonitions & confolations du grand Sene- 

que. 

Nous deuons emprunter des eferits de tels 
grands perfonnages,les remèdes dont ils fe font 
îeruis , pour la cure de tels maux procédez de 
de caufès fcmblablcs, dont i'en redigeray par ef- 
crir en cet endroit quelques ordonnances Se 
formulaires fommaires.Vn chacun pourra plus 
au long les eftendre ôc adminiftrerpar art , ôç 
methode,felon le naturel & qualité des perfon- 
nes, & qu'il iugera eftre pour le mieux. 

La première ordonnance eft dercmonftrer 
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la condition de tout le genre humain, qui eft de Vrayescen* 
naiftre au monde pour mourir: que c , eftDieu«^ t, rt °. i ' wl * 

i- • / n. • r i -a. afflictions 

qui nous a limite noitre vie,qui leul cognoift ,k/^ r ; r> 
quand il eft expédient quelle prenne fin: qu'il 
en tient le filet en la main : qu'il lalonge, ou 
qu'il le rompt quâd & comme il luy plaift : qu'il 
nous faut conformer à & fainâe volonté : que 
faire autrement ,c'elc murmurer contre \\iy>Sc 
commettre vnetrop grande offenfc. 

Outre ce,puis qu il nous faut neceflairement 
mourir, que l'heure de la mort nouseft incer- 
taine , & qu'elle eft aduancee ou retardée com- 
me il plaift à Dieu:dequoy feruent les conti- 
nuelles pleurs & triftelfes ? ces plaintes ne font- 
c e pas plaintes vaincs & inutiles pour les morts, 
puis que la mort n'en defraordiamais ? &que 
peuuent-ellesferuir aux viuans mortels, finon 
à leur procurer & aduancer à eux. mefmes la 
mort? q » " S 

Mais pourquoy regrette-on ceux qui fortis 
des miferes de ce mondc,font fans comparaifon 
plus heureux hors du monde que non pas de- 
dans, iouyflans en vn autre liecie dvnc vie éter- 
nelle & bien heureufe? Pourquoy enuye-on à 
l'ame immortelle de fortir des prifons du corps 
mortel & caduque, pour reuoler au ciel,fon 
vray repaire & domicile ? 

Si on dit qu'on fçait biencefte générale loy, 
qu'il nous faut tous mourir : mais qu'on regret- 
te la mort arriuee inopinément, auanttemps, 
ou en la fleur de l'aage de quelquvn ? Quelle 
plus grande folie 6c refuerie y a-il? Quelle per- 
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fonnc ya~il grande ou petite, de quelque qua- 
lité qu'elle foit,qui ait le droiâ & priuilege par- 
ticulier d'attaindre l'aage de la vieillefle ? Les en- 
fans des Empereurs & des Roys ne meurent-ils 
pas fouuent auffi bien dans les berceaux que 
ceux des paftres& bergers. La mort frappe ef- 
galemcntà la porte des pauures , & aux grands 
tours des Roys,dit le Poète. On n'a donc nulle 
occafion de fe plaindre & contrifter pour les 
trefpalïèz , foie qu'ils ayentefté peu ou longue- 
ment auec nous : aduenant qu'ils fuiïent vitieux 
& de peu de mérite , ils ne pouuoient aflez toft 
mourir : s'ils eftoient vertueux & pleins de gloi- 
re, ils doiuent eftre moins regrettez d'eftre for- 
tisd'vn monde corrompu, où ils fepouuoient 
corrompre, ioint que par leur vertu tous morts 
qu'ils font,ilsviuent perpétuellement en la mé- 
moire des hommes. 

Nous adioufterons pour derniers remèdes 
de cefte efpcce & calibre , corne c'eft: chofe pro- 
pre à gens de peu d'eftoffe Ôc de petit cœur, 
de s'affliger oultrcemcnt & fans mefure : & 
qu'aux plus grandes aduerfîtez,il fautmonftrer 
fà confiance : que le temps effkce-tout,doit en 
fin terminer ces douleurs. Voire que mefmes la 
nature nous apprend de tenir quelque règle & 
modération au dueil le plus defreglc , qu'au- 
trement les beftes des champs & les oyfeaux 
nous feront la leçon , lcfquels trouuans leurs 
faons & petits perduz ou cnleuez par quel- 
qu vn de leurs nids & tanieres,fe monftrent eui- 
demment cfmcuz & emportez aux premiers 
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mouuemcns de leur perte, mais dans fort peu 
de iours cela parte , & ne s'en fouuicnncnt plus, 
ce remède toutefois ne leur eflant appris cjue de 
la feule nature. 

Toutes les raifons que deflus font autant de 
remèdes préparatifs pour fer uir à conftamment 
fupporter vue triftefle prouenuc d'vnc telle 
caufe que nous auons alléguée, & mife en auanc 
pour l'euacuer Se arracher. Il nous reftoit la 
proportion des exemples de ceux ou celles qui 
ont conftamment Se auec grande admiration 
de leur confiance & gloire immortelle, fuppor- 
té&veincuce mal, afin que cela nous induife 
aullî à le fupporter Se veinerc doucement. 

Si ce font hommes opprcflTez de cefte affli- 
ction pour la perte de leurs enfans, aufquels 
nous ayôs à faire , il leur faudra oppofer Se mer- 
tre en auant l'exemple du Roy Dauid, qui voyat 
fon fils qu'il auoit engendré de Bethfabee , ma- 
lade à f extrémité dVnc maladie dont il deuoit 
mourir , comme luy auoit prtdit le Prophète 
Nathan. Tout autant qu'il fut malade ieufna 
tref-eftroittement, fans prendre aucune réfe- 
ction : fe coucha par terre , en larmes , dueils & 
prières, pour appaifer l'Eternel iuftement irrite 
contre luy : mais aufli toft qu'il feeut fa mort, 
qui aduint dans le feptiefme iour,il fc leua, s'oi- 
gnit Se changea d'accouftremens Se nùngca: 
dont fes feruiteurs demeurèrent eftonnez, Se 
defirans fçauoir la raifon d'vn Ci foudain chan- 
gement, Dauid leurditque tandis que l'enfant 
cftoit en vie , il auoit gemy Se ieufne , cuydant 
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par fes pleurs obtenir mifericorde pour luy, 
mais qu'eftant morr,ny Ces i eu fn es , nyfes lar- 
mes ne le pourroyenc faire reuenir : & conclud 
fon propos, difanc qu'il s'en yroit quelque iour 
vers fou fils, niais qu'il ne reuiendroit iamais 
vers luy. En fi peu de mots on peut veoir toute 
la fubftance de ce que i'ay allégué cy defliis,auec 
beaucoup de paroles, fur les premiers remèdes 
confolatifs.Ceux qui foïit craignans Dieu trou- 
ueront vn fouuerain remède à leurs dueils,à lc- 
xempledece grand feruiceurdeDieu. 

Mais quand nous leur ferons veoir qu'il y a 
eu mefine des Payens,qui par vne fimple phiLo- 
fophie morale ont appris & receu d'eux mef- 
mes cefte confolation , en tefmoignant vne ad- 
mirable confiance, à fupporter patiemment 
femblables affligions: ne fera-ce pas là noftre 
honte, fi (nous qui faifons profelîîon deftre 
Chrcftiens , & d'auoir efté inftrui&s d'vnc plus 
grande éc plus certaine philofophie) n'appre- 
nons cefte leçon , &: ne la pratiquons en nous 
mefmes ? 

Confiance ^ naxa g ore difeourant vn iour parmy quel- 
ty patience <l ues vns ^ e ^ es am y s & familicrs,de la nature & 
fAnaxa- propriété des chofesion luy vint annoncera 
gor*. 1 aureillelamortdefon fils: cefte fafchcufe nou- 
uellcarreftale propos du PhilofopUe quelque 
minutte de temps: mais le reprenant foudain 
& le continuant , le fçauois bien, dit-il, que ia- 
uois engédré vn home fujet àla mort.Tout ainfi 
queRochadus fils de Polienide, quand on luy 
apporta la nouuclle dvn de fes fils trefpafle,lans 



k. 
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en faire nul autre femblanc refpondit,Ic fçi- 
uoisdelong temps qu'il deuou mourir. 

Pericles grand perfonnagé entre les Athé- 
niens , ayant perdu dans quatre iours deux icu- 
nes*dole(cens fes fils , douez de grandes perfe- 
ctions : en ce mefme temps il ne laifla pas d'ha- 
ranguer en public d'vne fi confiante voix, & re- 
nirmefme contenance qu'auparauant. 

Si nous nous voulons feruir des exemples 
Romains : qui n'admirera en telles fortes d'affli- 
étions & pertes d'enfans,voire de grand mérite, 
la confiance admirable d'vn Quintus Fabius, Pi», mm* 
d'vn Horatius Puluillus,d Vn L. Paulus i£mi- Fabij, 
lius , & dvn Caton le Cenfeur , comme on le ^ mil ^ 
peut veoir dans Plutarque , Valerc le Grand, j c 
Pontanus & autres? îp.io 

I'adioulteray pour la fin de celle confiance & 
patience admirable des Romains,ce que Valere 
leGrandefcritcn Ton 4. 1. ci. d'vnMar. Bibu- Magruni- 
lus perfonnagé de grande authoritc , & décoré B *~ 
de beaucoup de grades & honorables charge*, ;* 
qui pendant fon fejouren Syrie perdit deux de 
fes fils perfectionnez d'excellentes vertus , ôc 
qui furent inhumainement occis par quelques 
genfdarmes d'j£gyptc Gabianiens. La Roync 
Cleopatre marrie d'vn tel afrailin,fit prendre 
foudain les maflacreurs > & les enuoye liez & ga- 
rottez à Bibulus pour en prendre la vengean- 
ce , & en faire telle punition que bon luy £em- 
bleroit : mais luy ayant reccu ce prefent ôc bé- 
néfice , qui ne pouuoit eflre plus grand à vn ef- 
ploré Se extrêmement angoiffé, fit céder fa dou- 
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leur à fa modération , &renuoyales bourreau* 
de fon fils tour àTitiftar/ans les ofFertfet àCIco- 
patra,dtfant qu'il n'auoit pas la puiflTance en 
main,ny laucnoritéde prendre vengeance de 
ce forfaidl : mais que ceftoit à faire au Sénat. 
Voila de beaux exemples tirez de grands 
erfon nages qu'on pourra reprefenter aux 
ommeslurpris de telle paffion , pour la perte 
de leurs enfans , qui font des vrays antidotes 
pour faire paifer 8c efcouler leur douleur. E- 
xemplcs dif-jc puifez des hiftoircs faindtes & 
profanes. 

Si ce font des femmes qui en foyent at- 
taindtcs , on leur pourra propofer pour fou- 
uerain remède, en premier lieu les exemple* 
d'infinies femmes Chreftiennes , qui font mot- 
tes, & quiontveu mourir & fouffnr le martyre 
auec tant &tantde confiance à leurs propre* 
enfans 3 ce qui doit cftre bien prins de tousCnrc- 
ftiens affligez dVn tel mal, veu que nous fom- 
mes tels par la grâce de Dieu. 

Entre cent exemples qu'on peut veoir & trou- 
ucr aux hiftoires Ecclefiaftiques , on peut met- 
tre enauant vne Blandine,vncSophie,vne Féli- 
cité, qui ont veu bourrelier & martyrifer leurs 
enfans auec vne admirable 8c incroyable con- 
fiance. Entre ces trois fundfces femmes Féli- 
cite a efté vne vefue Romaine des premières' 
qui fe fit Chreftienne , & qui donna la cognoif- 
fanec de Iefus-Chrift à toute fa famille, de à 
fept enfans quelle auoit , lcfquels durant le 
règne de l'Empereur Antonin , elle vid fouf- 

ftïi 
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frir diuerfes fortes de tourmensauee vne indi- 
cible confiance, en lesadmoneflant de péril- 
fter iufques à la fin en leur foy , par ces paroles \ 
Tref-chers fils demeurez fermes en la foy & 
confelîion que vous auez fai&e : voila Chrift 
auec fes Saindls qui vous regardent , combats 
tcz pour le falut de vos ames, & vous rendez 
fidèles à voftre Sauueur. Apres les auotr veu 
mourir l'vn après l'autre , elle fouftrit d'vne pa- 
reille confiance le martyre. Sainâ; Greg.a eferit 
ces belles paroles en fa louange: Félicité a efté 
feruanre de Chrift par foy ? & par la prcdici- 
tion a efté fai&c mere de Chriit : car en prêt 
chant elle a enfanté des enfan s à Dieu ,lefqud|$ 
félon la chair elle auoit mis au monde,& qu'el- 
le fçauoit bien eftre fes enfans Se fa chair : pour 
ce regard elle ne pouuoit les veoir mourir tan s 
angoifle: mais il y auoic vne force intérieure 
d'amour en elle , qui furrnontoit 1 amour $lç 
la chair. &c. 

Outre ces faindts exemples } nous en pouuonj 
emprunter deshiftoires profanes, par où nous 
ferons veoir d'admirables confiances de jpluf 
fleurs femmes en la perte & mort de leurs en- 
fans pour nous en feruir comme dç falutaires 
remçites enuers les femmes &: toutes autres 
pcrîbnnes qui fçront affligées & perfecurces 
d'vne fî dolente & griefue paillon. 

Nous auanecrons en premier lieu les matro* 
nés Lacedaemoniennes qui fouloient après 
les combats donnez , & lors qu'elles enren- 
doient que leurs fils y cfloient demeurez mores 
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fur la place, accourir auec allcftre(Te*& regarder 
les playes de leurs enfans : fi elles en trouuoicnt 
beaucoup parle deuant ( fignal quec'eftoic en 
pourfuyuant & combattant contre lennemy, 
qu'ils les auoient receucs) lors elles les faifoient 
cnfcuelir aucc grande ioye aux fepulchres de 
leurs anceftres: s'ils cftoientbleffez parderrie- 
re,(marque de les auoir receucs en fuyant) elles 
fe retiroient toutes honteufes, & en creuant de 
ducil laiflbient là les corps > les eftimans indi- 
gnes de (epulturc. 

Mais particulièrement nous produirons des 
excples de la magnanimité,coftance &afTcuràcc 
de certaines femmes , qui ont monftré leur ver- 
tu en fcmblables affligions, dont leshiftoircs. 
font toutes pleines. 

Fulgofe en fon liurc j. chap. ic. fait men- 
tion d'vne Lacedemonienne qui auoit cinq fils, 
qui eftoientrous cinq allez en vn combat qui 
ic donna près de leur ville rcefte femme fortit 
pour fçauoir comme tout y alloit : demande à 
queiqu vn qui en venoitenquel eftat il auoit 
laide les affaires du combat : l'autre luy refpon- 
dit que tous fes enfans y eftoient morts & de- % 
meurez fur la place : auquel elle répliqua afTez 
aigrement ces paroles: Que malheur t'aduien- 
ne i ce n'efl: point ce que ie t'ay demandé , mais 
comme lesaffaires du pays fe portoient : quand 
l'autre luy eut répliqué que tout alloit bien : 
pour ce regard elle adioufta ces beaux mots 
pleins de magnanimité plus que féminine: Qi^p 
les milerables donques plorcnt : quant à moy ie 
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tn'eftime bien heureufe, puifquc la pltrie cft 
demeurée vidtorieufe. 

Plutarque in Ltcon. apopb. &Diodoreen (on 
liurc douziefme,defcriuent vne autre belle & 
admirable hiftoirc,de Archileonide merc de 
Brafidasce grand & preux Capitaine Sparrain, 
qui après auoir rendu en infinis combats pour 
fa patrie, la preuuc de fon cœur généreux &c in- 
uincible : en fin eftant entre en bataille aucc 
Clcon chefdes Athcnicnsà Amphipolis, com- 
battant le premier &deuant tous aucres rref- 
vaillamment à trauers des monceaux d'hom- 
mes qu'il auoit abbattus , en fin il y perdit ver- 
tueufement la vie, y ayant rué d'autreparc en 
combattant Cleon l'autre chef. La nouuellcde 
ce grand combat eftant par uenuc à Lacedemo- 
ncaaec la mort de Brafidas, lamcre en ayant 
oiiy le bruit,s'enquit fur toutes chofes des mcC- 
fagers qui eftoient Thraciens , fi Brafidas cftoit 
mort honnorablement, &: en bien combattant: 
& quand ils luy eurent refpondu qu'entre tous 
les Lacedemoniés il auoit le plus valeureufemét 
combattu, & quil n'y auoit point eu Ion pareil : 
Vous-vous trompez , leur dit-elle , & voy bien 
que vous n'auez grande cognoilfance des Lace- 
demoniens, mon fils Brahdas eftoit véritable- 
ment homme de bien S| courageux , toutesfois 
il y a eu beaucoup d'autres auparauant luy plus 
vaillans& habiles, «Se refteencorcs beaucoup 
de fes concitoyens qui lcfurpafl£ntcn vertu éc 
proiielfe. Ces paroles eftans rapportées parla 
ville, les Ephoresluy firenr publiquement des 

0' 1 y 
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grands hoaneurs , pour ce quelle auoit préféré 
la gloire du pays ,& b maiefté publique,qui luy 
eftoienrde grand prix, à l'honneur & louange 
de fon propre fils. 

il n y a cœur fi lafche ny Ci abbattu de triftef- 
fe,qui ne foitrelcué& fortifié par ces beaux 
exemples. 

Quittons Sparte pour venir à Rome : car 
comme elle nous a défia fufeité des exemples de 
plufieurs hommes illuftres, qui ont fi fagemét, 
conftamment & doucement (upporté telles paf- 
fions , elle neft pas moins deftituee de femmes 
qui fc font monftrecs auflî genereafes à Appor- 
ter & veincre telles fortes de maux, 
Hifiêln dt Tefmoin entre les Chrefticnncs vne McUnia 
U conflua Romaine de noble race , femme du Coful Mar- 
Ae UtU* ce llus,de laquelle faind Hierofme fait mention 
ni4 ' en lepiftre fur la mort de Paul , ayant perdu en 
mefme temps, & fon mary & deux de fesfils, 
fupportant cette grande afïli&ion conftammét, 
s cftant mife à genoux dit fculement,addreirant 
fa parole à Dieu, & efleuant les yeux au ciel, 
ïdrêlttd* Seigneur ic feray plus agile dorefnauantà te 
MelanU feruir,puis que tu mas delchargee d'vn Ci grand 

Vte "' Et entre les Payenncsvne Liuia, dont nous 

auons cy deflus parlé , vne Rutilia , vne Arria, 
vne Cornclia fille de Scipion & merc des Grac- 
ches,ont pareillement tefmoigné enlapertcdc 
leurs fils vne admirable confiance. 
Exemple Nousauons referué pour la fin de tels exem- 
pics, ecluy d'vnc fimple femme nommée A ma- 
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triciana, d'autant qu'il cft digne d'admiration. "'*«*<ftr»t 
Laquelle ayant entendu que (on fils qu'on ame- ^'ftrttk- 
noie au fupplice eftoit trop dcfailly de cœur, cl- cg* T "„'* 
le accourt vers luypour l'encourager j&Tex- * 
horter d'appaifer Ces larmes fcns crainte de la 
mort , l'admoneftant fans cefTe d'efleuer fa tefte 
en haut pour y veoir le foleil & le ciel : à quoy 
ayant obey le pauure patient fon fils, elle luy dit 
ces paroles : Ne fçais tu pas mon fils que tu 
t'en iras incontinent , & feras logé dans ces 
hauts palais que tu vois fi beaux qu'à grand 
peine endureras tu vn fcul petit moment de 
téps,qui t'apportera yn repos & ioyc éternelle ? 

Qui eft le trifte& melancholique entre les 
Chreftiens, deuenu tel pour quelque perte 
de fes plus proches ou plus grands amys : le- 
quelvoyant par ces exemples la generofite Se 
admirable confiance qu'ont eu les pauures 
Payent en femblabies pertes , ne s'efhidie ôc 
s'efforce à véincre enccrcslon mal plus genc- 
reufement , entant qu'il eft certain ( ce que ne- 
ftoient les Payens) de fa refurre&ion , & que 
par le tribut de la mort , les enfans de Dieu 
font affèurez de la ioiiyflance d'vne vie éter- 
nellement heureufe , ôc heureufement éter- 
nelle? 

Si la triftelTe furuient pour la perte des 
biens , ou telle femblable affli&ion : les re- 
mèdes que la raifon y doit apporter, c'eft en C$mm*U 
premier lieu de faire veoir qu'on fe contrifte^*'^'" 
pour vne chofe vainc & de néant. Car lçs 
biens & toutes autres grandeurs font de vil 
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prix , confiderees en elles mefmcs grandeurs 
qui font pourtant prifees & taxées bien haut 
>ar l'opinion des hommes , qui n'eft rien qu'a- 
ufion & tromperie, Se qui eft contraire à la 
nature , qui fe contente de peu , comme lopi* 
nion eft infatiable. 

Quand l'homme naift au monde, il eftraf- 
fafié & repeu de feul laift : & peut viure com- 
modément en toute autre aagedu pain 6c de 
4'eau , &c cefte reigle eft félon la nature : mais 
il faut beaucoup pour fatisfaireà vn goulu & 
appétit non naturel &defordonné,qui eftvne 
faim canine : maladie où on ne fe faoulc ia- 
mais,ains tant plus on mange , tant plus on 
eft' affamé : ainfi on n'eft iamais aflbuuy de 
pofleder des biens, ains tant plus on en a,tanc 
plus eft-on affamé d'en polTeder dauantage. 
Telle perfonne doneques n'eft iamais fatisfai- 
£te ny contente : ne l'eftant pas, elle eft plus 
que pauure &c miferable , quand mefrae elle 
Vheurcon- poffederoit tout le monde: car l'heur confifte 
fifleaiêcon- au contentement : dauantage ie ne fçay com- 

tentetnent. mc Qn p CUt a pp e U er bj en > ce q U1 p eul: cfchap- 

>er,& n'a autre condition que d'eftre perifla- 
>le. Et quand le plus riche &pui(Tant du mon- 
de auroit perdu tout fon auoir, il n'eft pas fa- 
gc de s'en contrifter & s'en plaindre : car il 
ne perd rien qui foit à luy : tous les biens du 
monde nous ont efté preftez à rendre quand 
Dieu voudra. Quelle occalion auons nous 
donc de nous fafcher & defpiter s'il les nous 
redemande. Voila des remèdes que tout vray 
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médecin de refprit ,doit mettre en auanc à ceux 
qui font frappez de quelque triftefle pour la 
perte de leurs biens & grandeurs. 

A ces fins d'abondant on leur peut propo- 
fer ceux qui montez au plus hautdegre de la 
fortune, font en fin trefbuchez en vn abyfme 
de miferes , pour leur faire veoir qu'il n'y a 
rien de confiant ny de ferme en ce monde, & 
que par confequentc'eft vne pure foiie de s'en 
contrifter. 

Crœfus Roy des Lydiens , qui mertoit rou- 
te fa béatitude aux grandeurs & richelTes, & 
qui fut vn des grands ôc riches Princes defon 
temps , dont il s'eftimoit bien-heureux , fut 
repris par Solon le Philofophc , luy difant 
qu'il n'y auoit perfonne entre les mortels qui 
fe peuft dire bien heureux auant la mort: pa- 
roles que ledit Crœfus print à fi grand con- 
tre-cœur, qu'il le chafla & bannit comme vn 
homme fol & defpourueu de fensrveu qu'il 
mefprifoit ainfi fa prefente félicité. Mais le- Comme' 
dit Crœfus , ayant efté prins prifonnier par Cr <*fi"*f- 
Cyrus Roy de Perfc en vne guerre qu'il auoit c ! ,d ^ 9 14 
trop audacieutement entreprmle contre luy : 
il recogneut alors qu'il eftoit homme , & fe 
voyant fur le bûcher preft à eftre bruflé , il 
commença à s'efcrier,6 Solon, Solon ! reco- 
gnoiflànt , mais bien tard, que le confeil de 
Solon auoit efte fort bon & tref-falutaire. 
Cyrus fut plus fage ôc aduifé , lequel ayant 
oiiy le nom de Solon appelle par Crœfus , & 

1« • • • 
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après auoirfceu Ja caufe de cefte exclamation, 
lideliura Crœfus du fcu,&: le retinft tout le 
remps de fa vie en (à raaifon fort honorable- 
ment , fe reprefentant Hnconftance & fragilité 
de l'homme. 

Il faudra à telles fortes de malades , & con- 
triftez pour la perte des biens , leur mettre 
auiîicn auant l'exemple que rapporte le mef- 
MiferabU me Hérodote d'vn Polycrates Tyran de Sê- 
findePoly- mos lequel durant le temps de fa vief'eftpeu 
repu ter non feulement le nournlion de ror- 
tune , ains a femblé qu'il auoit cfté mefmcs 
enfanté & engendré d'icelle tant félon le mon- 
de il eftoit plein de biens & de profperitcz.Mais 
femortinrarne Se ignominieufe ut çognoiftrc 
en fin combien il eftoit malheureux : car il fut 
pris d'Oroè'tes Roy de Perfe , & pendu en vn 
gibet fort honteufement. 

Nousmetrrons en auant pour dernier exem- 
ple M.Craflus , qui de pauure qu'il eftoit au 
commencement , deuint vn des plus riches qui 
fuft entre les Romains : voire fut fi opuienc 
qu'il ne craignoit pas de dire qu'il n eftimoit 
quant àluy riche , linon celuy qui pourroit en- 
tretenir & desfrayer lefpace d'vn an vnc ar- 
ipee de fon reuenu. Mais que luy aduint-il, 
après allait fuccé & efpuifé tout lor des Par- 
thés } c'eft qu'il i ut rniferablemcnt veincu , pris 
ôc tué par Surenus leur Duc , & fa tefte auec fa 
dextre enuoyee pour trophée au Roy d'Arme-» 
iiieHyrodc*. 
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Tels & femblables exemples doiuent cftrc 
mis enauant,àceux qui font ou quipeuuent 
eftre affligez de cefte trifte& mortelle palïîon, 
furuenuë pour laperre des biens de des gran- 
deurs , à fin de rendre leur efprit troublé & agi- 
té, capable de penfer qu'ils s'affligent & con- 
triftent en vain pour chofes ficaducques &pc- 
rillables, veu que des plus haults montez du 
monde , plufieurs ont efté miferablement ra- 
ualez çnbas,& par la roue de fortune, com- 
me on dift , reduicts en piteux & miferable 
cftar. 

Pour la dernière intention curauue de fem- 
blables maux,c'eft la reuulfion oudeftourne- 
• ment qu'on doit faire de l'efprit &c dclapenféc 
triftc,pour fûbuenir au mal, ôc le décliner par 
toutes chofes aggreables , plaifanres & ioycu- 
fes: remède qui cft propre &neceffàirc à tou- 
tes triftefTes, caufees tant par les caufes exter- 
nes qu'internes. Le vray médecin doneques ap- 
pelle pour la cure de tels maux , doit pour la 
conferuation des malades defolez , leur fournir 
dobjects recreatifs,en toute forte, rat par com- 
pagnies iQyeufes,par les yeux & parlaparollc 
ou voix harmonicufe,que par toute forte d'in- 
ftruments de mufique , & toutes autres telles 
récréations & obje&s qui peuucnt efiouyr vn 
cfprit aifailly de telle paflîon. Car comme ef- 
ent Méandre comme nous lauons dit ailleurs. 
Scrmo enim cft trifliti* remedium [tltu : 
TrtftttU enim bencuoluj feit mederi ferma : 
Sermo medteus cft y qu* cft in tnimptfiionit : 
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jlnimi agrountn eft médian* fermé. 
Semence notable que nous auons tournée 
en ces vers François: 

De t enmsy qui F cjprit foffede 
Ld pâtêlle eft le/eul remède, 
Ld pdrolie Adoucit le dueil 
Du defc$nfort qui l ejprit mine* 
Ld pMTâlIe efl U medicine 
Et U médecin àn cercueil. 
Outre la parollcconfolatiue &ioyeufc,il f 
aies chants & la mufique inftrumenule, qui eft 
vn ton de voix accommodées fur les cordes 
d'inftrumens & proportionnées par touches & 
accords conuenables, les doux accords de la- 
quelle ont de merueilleux cffc&s pour adoucir * 
toute douleur , & vne grande efficace pour ref- 
iouyr ceux qui font fafchez & contriftez. Car 
l'ame f'efgaye aux proportions & nombres 
j^'Jhdr- dont elle eft compofée félonies Pythagoriciens 
mmm &c Platoniciens,lefquels fc treuucnt exactes en 
mmficalei. la mufique vocale Ôc inftrumentale , ( com- 
• me Plutarque , Bocthius , Glarcanus , & au- 
tres modernes Pont tresbien monftré en leurs 
eferits) ce qui cfmeutmcrueilleufernent lame 
pour ce qu'elle eft bien plusauant touchée & 
chatouillée par les aureilles, que par les autres 
proportions trop malaifées à comprendre. 

Et de faicT: tous ceux & celles qui ont goufta 
& qui gouftent la douceur de l'accord & mélo- 
die de quatre ou cinq voix différentes bien 
choifics & délicates, comme il fen voit dans 
noftre Court 6c ailleurs, figneront tout ce que 
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ic viens de dire : à fçauoir la grande efficace qu'a 
vne telle mufique/oit vocale, foit inftrumenta- 
le à efmouuoir, voire à rauir prefque lame hors 
du corps par trop de contentement. Car file 
mouuement eft doux &graue,elle accroift Se 
arrefte lefprit k plus preffe & agite de dou- 
leur : au contraire fil eft foudain & gay, on voie 
faulter^esbranlerjefleuer & prefque (ortirhors 
defoy lesperfonnes,ainfi qu'il fe voit aux voL. 
tes & femblables fortes de dançer : Et c'eft racr- 
ueilles que les enfans qui n'ont encorcs co- 
gnoiflance.appaiferont leurs cris & leurs lar- 
mes^ branleront leurs corgs entre les bras de 
leurs nourrices,au doux &gay fonde tels in- 
ftrumens. Qupy plusses ruftiquesmefmesplus 
lourds,& les cerueaux les plus pefans & endor- 
mis fefueillcnt & f elgayent au fon de telle mé- 
lodie: Lesbeftesenfontmefmesefmeiies&in- FgfCe ^ 9 ^ 
uitées àfc refiouyr & chantcrjtefmoin les rofli- J££ J 
gnois & autres : fi que ce neft pas fans caufe 
que les poètes ont feint que le mélodieux har- 
peur de la Thracé Orphée,pouuoit par fes doux 
accords efmouuoir les rochers infenfiblcs, def- 
raciner les boys, adoucir les belles les plus fau- 
uages ôc les contraindre àlefuiurc: ce qui n'a 
efté feind par eux,que pour faire vcoir les mer- 
veilleux & admirables cffc£h des accords cy 
delTus alléguez. 

Mais laiflons à part les fables pour faire veoir 
la grande efficace de ces nombres & accords 
muficaux à Pcndroit du Roy Saiil. Toutes & 
quantes-fois que ce Prince eftoit tranfportc 
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dvne humeur melancholique : voire vexé du 
Snul MUep malin efpric,il eftoit foulage & rcçcuoic bcau- 
fst Uhar- coup d'allégement à fon mal, cout aufli toft que 
/t d* D4- Dauid cmpoignoit Ùl harpe & en ioiioit deuanc 

luy. 

Nous voyons raefmes les admirables effe&s 
de ces harmonies à l'endroit de ceux qui font 
M»p<i*Ê picquez du venin de la Tarentule : qui produit 
diuers cffe&s/elon les diuers temperamens rae- 
vtmnicU Iancholiques,des perfonnes qui enfontattain- 
TsrtntiUt* |cs< q c ven j n neantmoins eft guery par le fon 
des inftrumcns Ôc de la mufique. Scaliger en fa 
i8j. exercitation contre Cardan : Et Matheol, 
au S7> chap. du V Hure de Diofcoride , en difent 
mcrueillcs. l'en ay parlé & de la grand* efficace 
des accords, au 4. liurc de mon grand Miroir 
du monde. 

Voila tous les remèdes qu'on peut donner 
aux melancholies & trifteffcs,fai&es H'vnccau- 
fe externe, bien que le dernier remède de celte 
melodieufe mufique puifle adapter aux tri- 
fteffes qui naiflent en nous mefmcs , par la mau- 
uaife qualité de quelque noire & melancholi- 
que humeur, de laguerifon de laquelle il nous 
refte à parler. Tout ainû que cefte humeur pro- 
duit diuerfes exhalaifons félon les diuers tem- 
peramens des hommes qui en font affli^ez,aufli 
caufe elle diuers effc&s , diuerfes folles pen- 
fecs & impreflions dans limaginatiue,& at- 
Dmm ef- tacc l uc diuerfement encor le cerueau . Car 
fe'aïdcU outre les diuerfes & bigearres fantafies qu'elle 
mflàhotic. leur imprime » comme nous auons touche cy 
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dcflus ,cllc rend les vns faccricux & Joyeux: Les 
autres triftes , les vns plcurans , les autres rians: 
les vns ftupides,lcs autres furieux: Et ne faut 
f'efmerueiller que les fumées & exhalaifons 
produises de cefte noire humeur vniforme* 
produifent fi diuérs erTcérs,veu mefme que cela 
procède en partie de la diuerfc difpoûtion & 
température de ceux qui enfontattain&s.Ainfi 
voyons nous les cffe&s de Tyurongneric cftrc 
diuers , & que ceux qui font trop remplis devin 
ont diuerfes contenances. Car le vin fait pleu- 
rer les vns,& rire les autres : rend les vns muet* 
les autres babillards: les vns faultcursjcs au* 
très ftupides: les vns cfueillez,& les autres en- 
dormis : les vns flatteurs , & les autres batteurs. 
Le pareil aulli fe peut afleurer de cefte triftepaf- 
fîon, entendu que tout ainfi qu'il y a des vins» 
les vns plus forts,plus fumeux & nuifîbles, 8ç 
qui donnent pluftoft au cerueau que les autres* 
Il v a pareillement aufli diuerfes cfpeccs d'hu- 
meurs melancholiques, entre lefquels la bile 
atre & noire eft lapluspernicieufe,parcequc 
Ces fumées offençent & troublent pluftoft U 
cerueau. 

Or la cure de ces melancholies & triftcfTes, 
doi t eftrc différente d auec les precedentcs > dont 
nous auonsia parle. Car cefte noire humeur en 
eftant la première &principalle caufe: Il faut 
donner ordre à l'arracher par préparations & 
purgations melanogogues, propres & fpecifi- 
ques : à quoy les fyrops de pommes de court- 
pendu, violât , de bugloflc , d'Epithymc, de 
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coings, de fumctcrre,pour p rcpara ri fs vulgaires 
font conuenable5. Et pour les purgatifs le la- 
pis lazuli ôc les hellébores préparez comme il 
faut,ne tiené t entre les v egetaux le dernier lieu . 
Ce fait il faut la rclcuer &deriuer&puisl'ap- 
paifer par quelque lenition Se douceur conue- 
nablc ôc appropriée à la trifteffe, qui fc plaid en 
telle humeur ôc en tire fa nourriture. Ce neft 
pas le temps ny le lieu, ôc moins noftre inten- 
tion de fpecifier plus auant infinis autres reme- 
des,cmpruntca mefme de la famille des métaux, 
foit internes, foit externes, que nousfournif- 
fent Se la pharmacie , ôc la diadique par vne 
bonne façon de viure , Ôc la chirurgie par la 
million du fang,prouocation des hemorrhoy- 
des & autres opérations de la main. 

le diray pour vn principal remède, que com- 
me Timaginatiue cft principalement bleflee ôc 
deprauée en telle forte de paillon: que ceftlà 
principallement qu'il nous faut butter: c'eftà 
ïçauoir de la tromper, &tafcher en toutes for- 
tes à effaçcr vne fi folle imprcffion,qui y eft im- 
primée, Lquoy faut que le médecin foit fort 
rufé &e^ferimenté. 

Nous auons di6fc cy deflus trois ou quatre 
diuerfes fortes de telle pallions , auoir efté gué- 
ries de la façon que nous alléguons. Comme 
H'tJÎQne celuy qui cuidoit auoir vn nez aufli gros quV- 

ptnfii?"' ne crucne y ^ uc g uer y ^ e cc ^ e f°" c iniprellîon, 
ét»9trle *t\ quand on vint à coupper de gros lopins de foye 
pos comme d'vn bœuf, applique prés de fon nez , & qu'en 
vntcriêcbt. couppant ledit foye,on luy faifoit mal au nez 
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du dos du couftcau , & luy enfanglantoit-on 
tout le vifage : dont iceluy ayant veu tant de 
gros morceaux qu'on auoit couppez,& cuidant 
que c'eftoit vrayment fon nez qu'on luy euft 
appetifle, reuint en fon fens & quitta fa folle 
fantafie. 

De mcfme celuy qui cuidoit auoir vn ferpent Awtrt J£> 
dans l'eftomach , fut guery quand on fuppofa ftùre +vm 
dans vn baffin vn ferpent vif,& qu'on luy fitac- V" i tm *~ 
croire qu'il l'auoit vomi, par vnvomitoircque^ , *V l4 *!T 
on luy auoit donne. f tt ^ 

De mefrae félon les vaines , faulfes & diucr- wuuh. 
fes imaginations desperfonnes, & qui caufent 
diuerfes fantafies àl'imaginatiue, il y faut ap- 
porter dextrement le remède, qui puiflè aucc 
quelque apparence , cfteindre & effkçer celle 
folle impreilion. 

Tour la fin i'adioufteray vne hiftoire fort mé- 
morable, d'vne belle cure defemblablemal& 
paflîon,qui a efté faiâe en cefte ville de Paris, 
par l'addrcifc & dextérité de monfieur Penna f 
perfonnage dodfce & de grande réputation , & 
mon ancien amy. 

Monfieur Vignier,medecin Champenois,& H'»Jl«r* 
hiftoriographe du Roy,eut vn fien paiét de bon nêtdiflt *** 
lieu,& dodfce perfonnage, affligé de cefte mefme *£ 
maladie d'efprit,qui feftoit imaginé , & croyoit Uch$l><i*€. 
fermement qu'vn certain perfonnage de faco- 
gnoi(Tance,qui venoit d'Italie , luy auoit donne 
& mis dans le corps deux efprits ? qui parloient 
àluy,& luy apprenoient beaucoup dechofes, 
& mcfme le mcnaçoient,ou de le faire mourir 
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ou de l'affliger de quelque grad mal. Apres qu'il 
euft dcfcouucrt fon mal audit ficur Vignicr, il 
recogneut foudain que c'eftoit vne maladie 
défont, & par ce qu'il aymoit ce hen paient, il 
▼oulut prendre confeil pour y remédier. A ces 
fins tous deux enfemblc refolurent devenir en 
cefte ville de Paris : s'addreflerent à monficur 
Poena,qui recogneuft aufli roft lemahàfça- 
uoir queTimaginanue eftoit bleirée en ceper- 
fonnage,qui luy dift de premier aborc que fa 
maladie eftoit formelle & fpirituelle, Se par cô- 
fequent qu'elle requeroit remèdes fpirituels , & 
tous autres que les corporels vulgaires. Ce què 
ledit fieur Pocna luy accorda & promit qu'il 
trauaillcroit à recéreher quelque fpecifique re- 
mède pour fa guerifon ,dont ce malade le re- 
mercia 8c prefjtade fehafter,luy difantquefes 
cfprits le menaçoient à toute heure de le tuer, 
ôu l'affliger de quelque grande maladie. Il falut 
vfer dé beaucoup de ftratagémes de fineffes 
pour ofter ces mauuàifes impreffions de la fan- 
tafie du malade: qui eftantdo&e fc fort fpecu- 
Iatif, comme font tous mélancoliques ,vouloit 
comprendre par raifon, le moyen de fagucrU 
fon : le ferois d'auan ture erinuyeux fi i'efcriuois 
au long tout ce qui fe palfa en ceft affaire : l'en 
toucheray les principaux poindts : Il falut figu- 
rer en vn petit liurc quelques charaétercs &c 
noms d'efprits,&: feindre qu'il failloit qu'vn cf- 
pritplus fort que ceux qu'il auoit en fùn corps 
les en chalfaft. Le Remède fut plaufiblc au ma- 
Jade^cc pendant en ai tendant le temps & l'heure 

com- 
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commode, on faifoic toufiours prendre audit 
malade des remèdes propres à purger , domprçr 
ik modérer l'humeur melancholique. Ain/î il 
s'efcoula quelque temps, & les iours caniculai- 
res fepafleren t, tant que l'Automne furuint. En 
fin vne grande Taie hic choifie pour faire cette 
fein&e cuoeation d'efprits : vn certain honne- 
fte perfonnage chirurgien fut apofté pour ioiieu 
le perfonnage de ce prétendu éfprit, qui inuo- 
que, fçauoit la partie qu'il auoit à tenir Se à di- 
re. Pariiefiusdonc au lieu choifi , à l'heure que 
on auoit prife,le cercle eftant fai<ft,& autres 
cérémonies que ceux qui (e mcflentdelaJSÎe/^ 
cromance,ontcn tel cas accouftume dobfer- 
uer : Et ledit perfonnage mis au milieu du ccr - 
clc,encouragé denes'eftonner: après quelques 
fein&s marmottemens, on commença d'appui 
lerrcfprit du leuanr, qui ne vint pas j pu isl'eC^ 
prit de rnidy qui ne vint pas aufïî : en fin à la 
troifiefme fois, le perfonnage apofte caché en 
vn certain endroidt propre : commença d appa- 
roir en cefte fale afTez obfcure,on alleura plus 
que iamais le patient,qui dit qu'il n'auoit point 
de peur, quoy qu'il aduint,tant il atteridoit & 
auoit mis fon efperancc en oefte illufion. En 
fin l'affaire pa(Tc a finement &dextiement,que 
le pauure patient creuft que ceft efprit,qu'il cui- 
doit eftre non feinék , auoit eu le pouuoir de 
dompter cxrchallcr hors de fon corps, les deux 
autres qu'il s'imaginoit y eftre enclos: Si que 
cela feruit à rcdreller fon imaginatiue,^ à en 
effacer la faulfe pcrfuafion , qui y eftoit cm- 

K 
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Î>reinte: cela ayant cfté le principal remède de 
à guerifon. LefieurPoena ne laifla pasdeluy 
faire vfer l'efpacc d Vn moys durant de remè- 
des propres à purger &dompterrhumeurmc- 
lancnofiquc, qu'il alloit prendre chez vn apo- 
tiquaire de la rue faindt Honoré, & au bout 
dvn mois celle humeur ayant cftc purgée, il fe 
recogneur defabufe & guery ,& fut tout hon- 
teux de cefte faillie imagination qui luy auoit 
fi long temps troublé Pcfprit: ne s eftantonc- 
ques plus refenty de telle padion. Cefte hiftoi- 
re feruira à tous médecins, pour les aduertir 
d'cxa&emcnt rechercher les remèdes en fem- 
blablcs maux , dVfcr d'inucntions fubtiles: voi- 
re de pratiquer des tromperies faidtes à bonne 
fin , pour ayder à reftablir l'imaginariue de 
l'homme, & la remettre en bon eftat, quand 
on la voit eftrc blcflcc & efgarée auec hazard. 
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E S graftds Se vrays mede- 
cinsne lepcuuent pas dire r * " 

n r i JdHCe qui 

tels, pour eltre feulement t esvrâ y t 
verfezenladodtrincd'Hip- médecins 
pocrates & deGalien,foit doment 
pour auoir bien &dilieem- 4M0,f « 
ment feuilleté leurs elerits, 
foit pource qu'appartient à la théorie, ou à la 
pratique de la médecine qu'ils tirent d'iccux: 
ainçois ils doiuét auoir la cognoiflance de lVni- 
uers : cognoiftre tous les aftres du Ciel, auoir la 
notice de leurs mouuemÈs diuers,& de leurs in* 
fluences, qui font les faifons différentes & mu- 
tations de tempsjdoù nailfent plufieurs diflem- 
blables changemens en nos corps, & Pengçn- 
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drcnt en eux diuerfes maladies* 

Ils doiuent aufli cognoiftre les différences 
Unce^dtf' ^ cs va P curs froides & humides, dont fe font les 
meuores nuages,pluyes,neiges,frimats & fcmblables: Se 
necefl'dtre des exhalailons chaudes & feiches,comme font 
mue mede- l C s efclairs , tonnerres , foudres, ôc tels autres 
(ms - météores fouffreux,&bruflans: pour de là pou- 
frence des uoir mieux comprendre les corps impartoudts, 
météores, froids & humides qui fc forment en la région 

acree du petit monde,qui eft le cerueau: comme 
Les rap- [ oni f es diuerfes defeentes ou defluxions ac- 

m'etlJre'ï com P arccs aux pl u y cs - fes neiges frimats ôc tels 
l» zr*nà autres glacez,accomparez à nos paraly fies, apo- 
monde *» plexies,& à nos autres maux. Tel vray médecin 
fetn. doit de mcfme auoir cognoiflanec de tout ce 
qui eft produidt & côtenu en l'Elément de leau: 
ôc de toutes les chofes végétales & animales 
qui décorent la face de la terre. Doit de mcfme 
cognoiftre tous les fucs & diuerfes fubftances 
métalliques quelle engendte & contienrdans 
fon fein , & dans le profond de fon ventre;pour 
rapporter toutes ces chofes celeftes & élémen- 
taires à l'homme qui eft vn petit monde. 
Cet excellent chef-dœuure,ayant efté crée le 
lïemme, dernier de toutes les créatures, & ayant efté la 
fttn mode. caufefinale,pour laquelle toutes chofes ont efté 
fai&cs , ôc mefme formé de la terre , la matri- 
ce &feminairc de toutes chofes , participe de 
toutes leurs natures,en fon corps mortel ôc ter- 
reftre,& en fon amc (qui luy fut infpirée du 
fourie de Dieu Créateur) de fonefprit. 

le ne m cltcndi ay pas plus auant fur ce fujcdk 
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en ce traître: referuant de tramer plus à plain 
cefte belle Se haute matière ennoftre hure de 
retondit* rerum natura , artifqve myftertjs , eîrr. 

Outre cefte cognoiflance gcncralle de tout 
Fvniuers que doit auoir , comme nous venons 
de dire,tout vray médecin, il eft tenu de rnefmc, ^ 
pour pouuoir cftre dit tel , auoir fréquente tou- r • **** 
tes les parties du monde , Pil luy eftoic poilible: voyager 
ou pour le moins beaucoup de diuerfes con- pour Udt- 
trées: & en chafeune d'icellcs, auoir obferué HOtr * eltHf 
tout ce qu'il y aderarc 8c particulier aux mors cj)ar & e - 
Se aux plaines : foit en minéraux , foit en vege- 
taux,foit en animaux: Et doit encore commu- 
niquer auec les grands perfonn^ges defapro- 
felîionjpour apprendre d'eux ce qu'il y a de pro- 
pre & particulier en leur pays; quelles maladies 
y font ordinaires: quels font lesmoyens& re- 
mèdes pour s'engarentir &r guérir: Puis après 
ces lôgs voyagcs,& curieufes recherches , après 
auoir fuiuy les armées, & pratiqué dans les ho- 
fpitaux,& auoir communique auec duiers& 
grands perfonnages , quand il voudra faire fa re- 
traite en quelque lieu , & y pratiquer ce qu'il 
aura appi is,que luy faudra- il faire ? C'eft de con- 
fiderer lafituation defeville,cu lieu ou ilvou- °, } { er "*' 
dra habiter : f'il eft en lieu montagncux,cn plai- ^Itlm ™* 
ne ou en couftaux : fi le terroir eft bourbeux ou doit faite 
fablonncux,pres ou loing de lac ou de marefça- ** 
ge: aiîîsfurvneriuiereoii fur le borddelamer:-/* < * m ™ r '' 
du cofte d'Qrient ou d'Occident : battu dij norc 
oudumidy. Faudra en outre obferuer la natu- 
tc des eaux, & des vins,que tel lieu produidt: & 
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tnefmc quels font fes bleds , frui&ages , & au- 
tres nourritures: la façon deviure des habitas: 
fils font gens de trauail ou fainéants & paref- 
feux,fubje6b à gourmander &f'enyurer ,ouà 
viure fobrement. Cela bien confideré,il luy 
faudra encore fçauoir les maladies qui pullu- * 
lent d'ordinaire le plus en tel lieu: Et ce félon 
l'opinion d'Hippoçrates enfon liu. de V Air,des 
lieux, & des eaux. 

Telles & temblablcs, neceflaires & curieufes 
1 echerches/ont dignes & appartiennent à l'of- 
fice d*vn médecin qui veut eftre habile & digne 
defon eftat. Maispluficurs autres qui font les 
fuffifans pour auoir beaucoup de babil, & qui 
n'onc veu ny voyagé plus loing que leur fouyer, 
font pluftoft médecins deparolles qued'effeét: 
vuides d experience,& de bons & grands remè- 
des, qui n'ont rien quinefoit commun à leurs 
apothicaires : & ce pendant ils font fi prefum- 
ptueux, qu ils ont honte d'apprendre, pour n'e- 
ftre veus rien ignorer. Ceft en quoy ils imitent 
Çaften a tref-mal le grand Galien noftre Coryphée, que 
beaucoup nous lifons auoir voyagé en plufieurs lieux, fui- 
"joj/agé. U y J es coftesdela*icr,vifité les mines, & auoir 
fouillé iufques dans les entrailles de la terre, 
tant il eftoit defireux d'apprendre , voire des 
plus baffes & viles perfonnes. 

Or pourmonftrer quelque preuue de ce que 
i'ày mis en auant cy defTus : à fçauoir , qu'vn 
vray médecin, qui aura voyagé & trauedé main- 
tes contrées , peut auoir cognoi(Tancc de plu- 
fieurs maladies particulières à chafque région, 
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qu'il peut fçauoir les remèdes fpeciaux , qu'on y 
apporte, & en peut faire mieux fon profit en 
temps &lieu,qu'vn fedentaire : nous en pro* 
poferons diuers exemples. 

Au pays d'Angleterre, vnenoouelle forte de No*Btti$ 
maladie f'efleua en l'an i486, foubz le règne de e fr ,ei • 
Henry vïï. maladie qui y règne encore par fois ™* /,/, r ^ 
& par interualle de temps. Cemalcftvncfucur w „ w /, 
mortelle, affaillant foudain le corps, accompa- futur a a** 
gnée d'vne extrême douleur de telle, &d*vnc£to«m. 
chaleur tref- ardente, qu'on fent en l'eftomach. 
Ceux qui furent les premiers attainrs de cefte 
eftrange contagion , moururent prefque tous, 
auant qu'on y (çeuû apporter le remède : d'au- 
tant qu'ils fe defpoiïilloien t,quad ils en eftoient 
furprisj ne pouuans fupporter la trop grande 
çbalcur , & qu'ils bcuuoient demefuréement 
pour appaifer leur grande foif & altération . 
Par ainn,prefquc tous ceux qui furent attaints 
de cefte maladie du commencement , comme 
nous auons dit, n'en peurent efchapcr,&n'y 
eut aucun remède de la médecine , qui leur 
peuftferuir. Quelques vns pourtant qui cnef- 
chapperent , ôc furent de meilleur régime ôc 
conduifte , cftans de rechef faifiz. du mefm* 
mal, après auoir obferué, comme ils f'eftoient 
guéris , tindrent la mcfmc voye de leur pre- 
mière guerifon. Par cefte obferuation ils ap- 
prindrent le remède à vn mal contagieux. Qui Rtmt j e 4 
eftoit en fomme,que fi c'eftoitrlurant le iour, u j- mHt 
qu'on en fut furpris,ii failloit foudain fans fe irAnglt- 
deueftir , f'aller ictrer fur vn lift , & quand 
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\c mal les fiirprenoit la nuiél eftans couchez, 
iqu^ôn qe. bougeait d'vne place, qu'on fe fift 
médiocrement couurir, fans (e tourner çà ny 
là , & moins fortir hors du lift ny pied ny 
qrâain : de peur de fe morfondre, & empefeher 
Jàfucur, à diftiller doucement fans trop de 
contraindre. Or il failloit fe tenir ainfi soye- 
ment , l'cfpace de vingt-quatre heures , fans 
manger ny boire, Pil leur eftoitpoiïible. Voi- 
la le icul remède, qu'on atrouué àvn tel mal, 
xnalôc remède, qui n'ont cfté d'efcrits,ny par 
Hippocrates , ny par Galien: mais le médecin 
qui aura voyagé en Anglcterre,lc pourra auoir 
appris , à lin qu'aduenant (comme il fe peut 
faire) qu'vn tel mal ou fembl*ble,vint à pullu- 
le* au pays de (a demeure, il y puiffe apporter 
guerifon , laquelle il auraapprife en voyageant. 
&rnon par la lecture des liures des anciens, 
Grecs, Latins, ny Arabes. 

$e °&7 ~ :Le Scpf ^ utum eftaulfrvnenouuellc maladie 
&f« f ïodu * û * fd ' vnc maligne vapeur , qui vient de 
la rate : qui enchancre toute la bouche , & def- 
chaine toutes les dents, comme onvoitadue- 
nirà ceux qui font frottez de l'argent y if. Ce- 
fte.xnaladie eft.forc commune en aucuns en- 
riroias d'Allemagne ; mefoieà Hambourg.Ro- 
ftoch i & à ceux qui font aifis fur le bord de la 
*ner. Ce mal eft accompagne d'autres fafoheux 
^ & , J>exnici<!uxfymptomes : &i*vajdss fingoliers 
xMê'iîtê ^«desycteffcxie prendre ffpe liurc-deladecô- 
CMUtè.' ^ ion d>or g e > v h onc « de vin blanc, de l'herbe 
ri*. diaeCoçhJearia,qui eft ync.efpcce deCrclfon, 
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trois poignées :lefditcs herbes foientpilees Ôc Rtrnedejpe 
preflees fans les faire cuire, & de la liqueur qui a h utconm 
en fortira , meflee auec le refte , faiâes en boire Xlum**~ 
cinq ou fix onces marin ôc foir, après auoir efte 
premièrement purgé auec medicamens pro- 
pres ôc conuenables. Hieron. Reufnerus tref- 
do&e peifonnage a eferic vn beau Hure de la- 
dite maladie , auquel on y void plufieurs re- 
mèdes. 

De mefme en Alfatie , Aultriche,Morauie, f^'heo- 
ôc en la Duché deTyrol, Ce trouue fréquente XJjf" 
vne forte de colique , caufee d efprits aigres , a- Alfau* & 
crcs&vitrioliqnes,qiii dégénèrent ordinaire- ^lUtr^he, 
ment en contrai dures, comme font les coli- Sa- 
ques de Melun. On guérit telles maladies par 
les remèdes deferits au liu.deTartarode Para- 
celfe, ôc par ceux que Sckenckius a propofez 
enfes obferuations. 

Il y a vne fleure vulgaire & bien familière en Sorte * e f" 

r . f Pi 1 « » . ~ ureen Hun 



Hongrie, prefquefemblable à la fleure ardente, 
que les médecins appellét caufus, qui engendre 
vne grade noirceur en la langue &au gouer, le- 
quel fymptome fe nome Vt unelU.Bt tune en Alle- 
fnad.Ls remède à vn rclmal,c eft vi^felnitrepre 
parc auec du foulphrc, qu'on dône à boire auec 
de l'eau, fcappelleron ledit remède communé- 
ment Sal pruncll* ; pour le grand ôc merueillcux: 
qu'il a defteindrecefte grande &furieu. 
le ardeur , qui rend la langue aullï noire quvn 
charbon. Quelque cehfeur trouucra bien eftrà- 
ge vn tel remède , fçauoir qu mec du felpetre & G^ e fl ion 
du fouphre, (qui font de nature igneç , comme niable. 

K v 
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il l'eftimera) vn fi grad feu allume dans le corps, 
fepuiflefi promptementefteindre. Cela ne fe 
creuue pas dans les règles de Galien, ny dans les 
liures. Mais s'ils auoient voyage en Hongrie, 
& veu cent & cent perfonnes guéries par ce feul 
remède , commun auiourd'huy à tout le pays , 
& qu'il euft oiiy fur ce faiâ le tefmoignage de 
tous les grands per tonnages médecins des lieux, 
il fera contraint de confefler & croire qu'vn 
médecin en ne lifant que fes feuls liures ne peut 
eftrc bien inftruiû & des caufes, & des remèdes 
dételles maladies. 
NtuuêUe ^ court auffi vne maladie nouuelle en Polo- 
fnaUdu en gne didke Vltcd fort approchante des verolles, 
fologmib- de fi grande & difficile cura tion, qu'elle ne peut 
lit rlk*. cftrc domptée , ny par l'vnftion de l hydrargire 
ou vif argent , ny par hydrotiques(ou façons de 
diettes comme on appelle) ny par autres tels 
communs remèdes : ains faut auoir recours à 
quelques fpecifiques. Hercules Saxonia treC- 
celebrc perfonnage , & premier profefleur à 
Padouc , a eferit doûeraent de ce mal en parti- 
culier. Mais le fpecifique remède s'apprendra 
mieux des médecins du pays, qui eft à ce que 
i'entensvn Mercure de vie. 
Ifirweiïes Les efcroiielles font maladies fréquentes en 
fdm$lterts\ £fp a gne : le mefme mal eft fort commun en vnc 
** r E ^ 4 Prouincc d'Allemagne nommée Carinthie: ce 
qu'on attribue à certaine eau du pays, qui rend 
mefme efcroiielleux les cheuaux qui en boiuér. 
En la mefme région fe trouue bon nombre de 
gens mais,fols & priuez de fain jugement : ceux 
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qui voyagent par là, pcuucnt fçauoir les remè- 
des qu'ils y apportent. 

Les vlccres aux iambes font difficiles à gue- 
rir à Ferrare : on treuuc force aueuglcs à Pa-^^'V* 
doue : les playes de la tefte en Auignon , & en 
Languedoc font tref-dangereufes : & la pluf- 
part font mortelles à Malthc. Les charbons 

font familiers à Montpelier & vers Narbonnc, 
à caufe du maniement des laines :& les goit- 
tres ( pour la froideur des eaux ) en la Moriane 
Tarentaife, ôc autres pays de montagne. 

Ceux qui ont voyagé par lefdits pays& ré- 
gions ,peuuent aucc plus dafleurance, expé- 
rience ôc cognoiflanie, parler de lclTence Ou 
nature defdits maux, de leurs caufes ,5c desre- 
medesvfitez pour les guérir, que les médecins 
fedentaires ,& qui n'auront iamais bougé dV- 
ne place. 

Car tout vn public qui eft communément af- 
failly d'vn mal , tafche à y porter le remède : co- 
rne par exemple le goittre dont nous venons de 
parler , commun aufdits pays montagneux , qui 
eftfaidfccaufédece que leurs eaux prouiennent 
pour la plufpart des neiges , auquel mal aufli les 
femmes & pauures gens , qui n'ont du vin pour 
boire, font les plus fubiets. Or pour tarir & 
confumer vne telle difforme tumeur ( ce que 
tous les refolutifs remèdes ne pourroient faire) & eme( i e ^ 
ils ont de couftume de mettre en cendre vne ef- goittre 
pongede mer, ou celle qui croift furies aubef- rf^u*. 
>ins, laquelle cendre eft mife dans vne bouteil- 
e de vin blanc > duquel on prend deux ou trois 
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on. le matin, depuis le commencement de la 

tileine Lune, iufques au renouucllement d'icel- 
e:ainfipeuàpeucefte tumeur difparoift à nie- 
fure que la Lune deferoift. Voila le remède cou- 
ftumier au pays , & qu'on apprend pour y auoir 
cftc&conuerfé. 
CêUquei H y atrois ou quatre ans que i'eftoye en Li- 
frequenus mo fi n & p cr igord : où i'ay veu plus de coliques 
g/ Teri? & contraidures , qu'en aucun autre lieu de la 
X^L France,ny de l'Europe où i'ay e voyagé. Cela me 
Hipp. I de fit obferucr (comme i'en eftoisipftruitpar Hip- 
ftereler. c^p OCr .)la nature du terroir du pays, qui n'a que 
du bois de chaftagnier, & duquel tous les chips 
font pleins de fougère , qui eft le Ample qui a 
plus de fel poignant & alkari qu'aucun autre : 
delà feule cendre duquel auflî on fait le verre: 
ce qui fit que ie rapportay lacaufe de cernai fi 
frequent,à la nourriture : eftant impoflîble que 
le bled & autres grains qui naiflent au pays , ne 
participent beaucoup de ce fel acre & poignât , 
dont tout le terroir abonde: auflî enay-je gue- 
ry quelques vnsimais le principal remède eftoit 
de leur confeiller qu'ils vteflent du bled d'An- 
goulefme , ou de quelque autre bonne contrée. 

Or comme par la conférence fai&e en voya- 
geant , auec beaucoup de grands perfonnages, 
$c par Tenquefte qu'on peut faire(en traucriant 
beaucoup de régions & pays eftranges,) des 
maladies qui y pullullent,&dcs remèdes dont 
on vfe pour la curation j vn médecin peut ap- 
prendre beaucoup de chofes vtilcs&neceflài- 
res,qui ne font eferites dans lcsliures qu'il a 
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dans fon eftude. Ainfi outre les maladies ordi- 
naires qui régnent en certains lieux , & leur af- 
fiette naturelle, il peut & doit prendre garde à 
beaucoup d'occurrences qui peuuent furuenir 
près d'iceux: comme grande quantité de morts* 
quand il fe donne en temps de guerre quelque 
combat ou bataille, qui font aulfi la caufede 
plufieurs nouuclles& grandes maladies qui en 
furuiennent. 

Voicy ce qu'en eferit AcceTetr.i. ferra. i. CéUê r ^ 
chap.94. auliuredes maladies populaires,& qui j^fil^ 
fe fementpar cy par là,mc(racs des maladies pe- udits. 
ftilentielles.Mais,dit-il,îa nature du pays a (ou- <c 
uentesfois introduit des maladies communes cc 
par le moyen de l'air que nousrefpirons,infe- <c 
cté de vapeurs &: exhalations pourries. Or la <c 
caufe de telles euaporations puantes & pour- 
ries prouict,ou dVne multitude d« corpj morts, 
ainfi qu'il aduient fauuent en guerre, ou des 
eftangs & antres ouabyfmes profonds, ou de <c 
quelques maraiz voifîns des lieux infe&ez, qui €c 
icttent perpétuellement des exhalations mali- €€ 
gnes & venimeufes. 

itginete au î.l. de la médecine , chap. $5. in- 
titulé des maladies populaires eferit prcfquelc MdlaJ$es 

[>areilen ces mots: Mais comme la nature des % % ^ tm3tm 
leux a fouuentesfois introduit maladies eom- « 
munes,quiprouiennentquelqucsfois des ma- <c 
raiz ,quelques£ois des antres & profondes ca- « 
uernes, qui exhalent des fumées & vapeurs per- ce 
nicieufes&venimeufesjcommcil aduient fou- <c 
uent. Delà l'air qui nous enuironne change fa « 
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» température : comme auffi quand il deuient ex- 
» ceiïuement chaud ou froid , fec ou humide, 
j> nous-nous en Tentons trauaillez. 

Voila ce que le vray médecin doit obferuer 
s'il veut bien faire fon deuoir : voila ce queluy 
feruent fes conférences , peregrinatiôs & voya- 
ges par mer & par terre. Celuy qui aura voyage 
vers Naples,& qui auraveu la pemitieufe& 
mortelle vapeur qui fort dVn antre ou cauerne 
MeruthUe p res Puteol,où toutes fortesde belles qu'on y 
vn antu f a j tcncrer par J a ma liene vapeur qui en fort. 
vêtfin 4» demeurent comme mortes,& de raitt n en relc- 
terrohde uentpoint, Ci foudaiii on neles iettoitdansvn 
TuteoL petic lac tout prochain qui les fait reuiure, & 
leur fert comme de remède: ceux dif-jc peu- 
uent mieux auoir recherché de pres ,6c eftre 
inftruicfcs des caufes dVne Ci mortelle contagiori 
que les autres qui en auront leu ou oiiy conter 
des nouucllcs en l'air,comme on dit. Mais d'au- 
tant que ceft l'air qu'on infpire,qui principale- 
ment s'infeâe de telles malignes vapeurs 
auc ledit air pour le fymbole qu il y a de chofe 
tieeefrtc fpirituclle à chofe fpirituelle, & de vapeur à va- 
tTdir. ur ^ nous commun iq UC ce ft c infedtion par 

l'infpiration ordinaire que nous tirons de luy. 
Il nous faut parler principalemen t de cefte cho- 
fe non naturelle, tant & tarit importante, ôc de 
laquelle nous ne nous pouuons palier vn feui 
moment, que nous ne foyons contraints de 
Finlpirer 6c refpircr inceflàmment,cômc cftant 
la principale parture, entretien Se nourriture 
de la vie. 
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DE L'AIR. 
Chap. II. 



CE n'cft pas fans caufc que les médecins 
nomment & mettent l'air au premier rang 
desfuchofes non naturelles .comme eftant 1* 
chofe la plus neceflaire pour l'entretien & con- 
feruation de la vie humaine : & de laquelle co- 
rne nous venons de dire, on ne fepeut paiïèr vn 
feul moment. 

Or 1 air comme c'eft vne vapeur fubtile & r , . . 
fpirituelle.c'eft pourquoy il eft fubiet à fi diucrs 
changemens, & propre à reccuoir fi diuerfcs t^ulflL 

aIterations:pouuant de chaud eftrc rendu froid, 
de froid chaud.de fec humide , d'humide fec : & 
c'eft aufli pourquoy noftre temperamenr en e a **" 
li iouuent changé &peruerry. Accc & a. 
prcs Hippocr. &Galien) aux liuresfc chap. cy 
deuant alléguez nous tefraoignentcecyen ces 
termes. Mais l'air qui nous enuironne.change et 
& peruertit noftre tempérament, quand il de- < t 
uienr,ou immodérément chaud oufroid.ou ex- , t 
ceffiuemenc fec ou humide. Pour le regard des « 
autres caufes nous n'y fommes pas tousfnbiets, « 
& ne nous attouchent pas aufli toufiours. Mais .< 
1 air qui nous cnuironne au dehors, s'efpanche «« 
detouscoftez à tous, & entre dans vn chacun «< 
par hnfpiration qui s'en tire. Il eft donenecef- « 
latre , que félon les changemens qu'il fubit <« 
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Lt ckdnre- Se la température qu'il reçoit, les animaux pa- 
tnhit Uir reilleraem changent leur difpofition & habi- 
U tude. 

dtïcTps. On a ppcrçoit ces diucrles mutations de 
l'air , aux quatre faifons de l'année , félon le 
cours du Soleil: car au Printemps il eftleplus 
approchant de fon naturel, à fçauoir médiocre- 
ment chaud & humide : en Efté,cftant efchauf- 
fé d'auantage par le Soleil , il eft rendu chaud te 
fec:en Automne froid & fec.cn Hyucr froid 
& humide. 

Mais le Soleil n'apporte pas feulement aux 
quatre Giifbns tels changemciis te mutations 
jyifftrtntei cn i'air 3 ains la Lune mcfme en fes quatre qttar- 
^lîr^utr l * cïS > a PP ortc a quatre différences, çom- 
tïerïYSu mclefcnuent & Galien & Acce après luy Tetr. 
Lmnt. i.ferm.i. chap. 161. Car le premier feptenai- 
re , depuis la nouuelle Lune iufques au fep- 
tiefmeiour eft femblable au Printemps, eftant 
chaud & humide. Le fécond feptenaire iuf- 
ques à la pleine Lune eft femblable à l'Eftc. Le 
rroifiefme, la Lune decroillànt , rcfpond à l'Au- 
tomne. Et le quatricfmc& dernier quartier i à 
l'Hyucr. 

Mais cefte différence d'air , ne fe void feule- 
ment tous les ans te tous les mois, félon les qua- 
tre faifons Solaires & Lunaires, qui aduiennent 

fiar lareuolution de ces deux luminaires, ains 
efdits autheurs ont remarqué en l'air chaque, 
iources quatre mefmes différences: carie ma- 
tin eft chaud & humide comme le Printemps. 
Oeft pourquoy aufli les corps tant des fains 

<jue 
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que malades ont quelque relafche , voire iuf- 
quesaux febricitans qui en font plusenrspos 
ce temps-là. Mais lemidy eftaccoroparéàl'E,- 
fté, comme la feree à l'Automne, & levcfpre A 
l'Hyuer. Voire on peut remarquer en la nuict 
ces quatre mefmcs différences aufli bien qu au 
ioùr : & accomparer fa première partie au Prin- 
temps Jaminui& à l'Efté, & les deux alitres par- 
ties à l'Automne & à l'Hyuer. 

Voila les grandes & diuerfes mutations des 
qualitez de l'air aux quatre faifons de l'an , aux 
mois,aux iours & aux nui&s : chofes dignes d'e- 
ftre remarquées de tons médecins , d'autant 
quelles apportent diuerfes altérations aux 
corps , & aux humeurs des fains ôc des ma* 
lades. . . , 

Il y a bien d'auantage : c'eft que le leucr & lt Vtrmàti 
coucher de certains Aftres Ôc Eftoiles , quand A fl rt * W 
elles fe leuent heliaquement, ou fc couchent E J lo,liS ' 
chroniquement ( ainfi que parlent les Aitrolo- 
gues) félon Tordre du temps qui leur a efté or- 
donné du Créateur , donnent de fi fubites 8c 
grandes mutation s à l'air , qu'il aduien t de là que 
les vens foufflent diuerfement,c\: qu'ils chan- 
gent fucceffiuemcntde qualitez, félon les alté- 
rations qu'ils (buftiennent. 

Ce qui importe grandement d'eftre feeu du Aftrono* 
médecin, veu que non feulement les corps des nùentcejfdi 
fains, ains que ceux des malades enepre dauan- r * a * mt " 
tage reçoiuent grande altération félon les di- 
uersmouucmensde l'air, comme nous l'auons 
dit cy d«uant.Et c'eft pourquoy la cognoiffance 

l 
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du ciel, à fçauoir de l'aftronomie (félon mefmc 
n\ff. i de Hippocrate)eft fi neceffaireà tout medecin,que 
ftere lor.& ce l uv q U j l'ignore ne mérite d'en porter le 



étC*jtèt 

nom. 



Nous mettrons icy quelques exemples des 
aftres principaux , defquels le leucr & coucher 
donne d'euidentes mutations au temps, & à 
l'air, comme toute l'antiquité la obferué par 
vne continuelle expérience : voire iufques là, 
les bergers , qui font pour la plus part & le iour 
Se la nuidt aux champs ont eu quelque cognoif- 
fance de ces mutations , Se en ont fait de belles 
obferuations, comme leurs almanachs le tef- 



moiçment. 

D 



DwmtfL Sur le 21. ou 22. de Mars félon le calcul du 
des e-nouucau calendrier , le Soleil entre au figne 
ftêtUs 4M j^ries, & en mefme temps le cheiul Pegafe fe 
leuele matin : lors le rait 1 equinoxe vernal : on 
void alors vne grande mutation ^perturbation 
en l'air: le temps f*efchauffer,la terre ouurirfon 
fein,les arbres commencent à produire leurs 
feues , & les fleurs à pouffer , fleurir & reuerdir : 
l'eau mefme fc refTentdescffe&sd'vne telle co- 
iondlionrcar elle enfle plus alors fes marées, 
qu'en autre failon. Quoy plus? fur cefte nou- 
uelle mutation, les vins bouillonnent fans feu, 
& fe troublent alors dans nos caues : comme 
font de mefmc les humeurs dedâs noftre corps: 
d'où aduient qu'en ce temps beaucoup de ma- 
ladies pullulent. 
Propriété Depuis le 18.19.2c. d'Auril,& quelques iours 
duPleiadd fuyuans, les Plcïades(quele vulgaire appelle la 
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PoifTonniere) qui font aiîîfes près l'œil du Tau- 
reau^ qui font vn Aftreforcfroidureux, fele- 
uent aucc le Soleil,& refroidiflent de forte & fi 
fubitementfa chaleur , qu'on apperçoit l'air en 
ce temps plus froidurcux qu'au mois deMars. 
Onôbferueaulîi en ce temps quelques iours 
que le vulgaire appelle les vandangeurs , à fça- 
uoir Marquer, Georget, & Croifct: d'autant 
qu'il gele volontiers alors,& que ladite gelée ga- 
fie les vignes fur tous les autres fruicts. 

LdS.dudit mois,l'aftre Orion fe couche pref- Propriété 
que auflî toft que le Soleil: cVenuiron le pre-Jf^^ 5 
micr de May les Hyades feleuent heliaquemét . H *j£ ^ 
tous ces fignes orageux & pluuieux approchans ^ Han d ils 
duSolcil donnent de grandes mutations à l'air co»c*rrc»t. 
&au temps : auflî void-on fouuent geler, qu'on 
éft bien auant en May. 

Le 7. de May les Pléiades commencent à pa- 
roiftre le matin, par confequentle Soleil com- 
mence à Peflongncr d'elles , quictant peu à peu 
le logis du Taureau,pour aller gagner celuy des 
deux Bcflbns Amycleens :lors l'air commence 
à eftrc appaifé , & nous n'auons plus crainte des 
grandes froidures. 

Enuiron le 6.de Iuin Ar&urus fe couche toft 
après le Solcihle 9.iour le Dauphin paroift auac 
le Soleillcuât, &furle23.&24.0rion demeP- 
me commence à fe leucr le matin . C'efl: lors que 
le Soleil entre en l'Efcrcuiflc faifant le folftice AlutrtUn 
d'Efté : ou Pair, $.ou 4. iours deuant ôc aprcs,re- <k 
çoitvne merueilleufe altération , &: par confc--^"^ 6- 
quent nos corps : fi que les maladies aiguës qui 
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furuienncnt en ce temps,font fore perilleufes. 

Le troifiefme iour de Iuillct tout l'aftre d'O- 
rion paroift au leuant : car outre les rrois cftoi- 
les,de la première grandeur,qui font toutes d'vn 
rang,& qui font que les François l'appellent 
bourdon , ou les trois Roys : il y a trente cinq 
autres eftoiles de la féconde ôc troifiefme gran- 
deur, qui n'apparoiiïent pas fi toft,ny égale- 
ment , pour eftrc a(Tez eflongnecs. C'eft pour- 
quoy nous auons dit cy deflus que le 14 . de Iuin 
ce figne d'Orion commençoit d'apparoir le ma- 
tin,&: le j.Iuillet il cîl toutleué. 

Le i4.duditmoisProcyon ou la Canicule fc 
TffcSli de ' cuc " c mat * n > & fur le . 1 e chien eftoile rouge 
U Céniciè* ardente & ignec,commencc de fe leuer de mef- 
me le matin: lors que le Soleil eft preft d'entrer 
dans le Lion , qui eft la maifon de ion exaltatiô; 
& Rapprochant du Chien , fes rayons, & par 
confequent tout l'air en eft rendu plus chaleu- 
reux: d'où il aduient autfi alors vnc grande ef- 
motion d'air. Ce font les iours Caniculaires qui 
troublent & efchauffent merueilleufement nos 
corps : ce qui a donné occafiô au grand Hippo- 
crate de dire qu'il eft difficile & dangereux de 
purger deuant&apreslacanicule. 
Belliûhfer- Nous auons apperceu pourtant depuis peu 
udtio jurU données, que ces iours caniculaires, n'ont cfté 
CéniatU. fi chaleureux en France : cela eft aduenu par ce 
que la Planette de Saturne , qui fait le cours du 
ciel en trente annees,& qui iejourne en chaque 
figne deux ans fix mois, cftoit pour lors dans le 
JLion& la Vierge, planette qui par fa froideur 
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attiedifïbit la grande ardeur de la Canicule &: 
du Soleil. Mais maintenant qu'elle s'en cflon- 
gne,nous apperceuons ces iours-làplus chaleu- 
reux, dont nous deuons inférer que ces règles 
générales ne font fans quelque exception , 3c 
qu'elles peuuent manquer quclqucsfois , félon 
los afpedts diuers des planettes , & autres aftres, 
à quoy il conuient prendre garde. Arfturu* 

Le 17. de Septembre Ar&urus fe Ieuanr,altere, pmmism 
trouble,& donc grandes efmo^rions à tout lair : Uur ^ 4tf 
Jei8.Spica feleuedc mefmelc matin: l'air en 
eftauffi quelques iours deuant ôc après cfmeu, 
&alteré:toft après le Soleil entre dans le Trc- 
buchet : ceft Pequinoxc Automnal,auquel téps 
fe fait vn merucilleux trouble ôc mouucment 
en lair, en l'cau,en la terre , aufli bien qu'en l'e- 
quinoxe du Printemps, dont nousauons parlé 
cy deuant: dont nos humeurs & noscorps font 
demefme fort troublez: c'eft pourquoy on fe Dagertux 
doit gardcr,côme dit Acce, en ce temps là d'où- h m€ ^ c £ 
urir la veine , de purger , ôc de prendre de trop £ 
violents exercices , depuis le 15. de Septembre, /'^ r ^. 
iufquau 14. du mefmc mois. 

Le i$.à mefure que le Soleil Ce leue, les Pléia- 
des fe couchent,& à cet inftant,il fe fait vn grâd 
trouble &efmotion dans l'air. Sur la fin d'O- 
dtobre , & fur le commencemét de Nouembrc, 
on apperçoit au matin Orion fe leuer , lors que 
le Soleil eft encores dans le Scorpion , (on mor- 
tel ennemy. Il aduient pour lors grand change- Tropritté 
ment en lair, qu'on voidfe remplir de tourbil- £^ rc 
Ions & d orages. Ceft ce que i'*y eferit en mon r,M ' 
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quatriefme hure du grand miroir du monde: 
où trai&ant du ciel ie defcris fubfequemment 
les influcces & les diuers effedts des aftrcs. Voi- 
cy ce que ie dis fur ledit Orion , 

Vous qui des yens efmeu\ oye% bourfouffler d'ire 
lAftremcnt tempefter ^fouffter gronder &bruire 9 
lAccufc Orion ce cbafjeur nuageux , 
t XquaUque y cruel % faJIe i iriJle i orageux 9 
La terreur des Kocbers,qut craignant le naufrage 
^Ambrent leur nef au port de quelque ftur riuage 9 
Soudain que de leurs yeux tls yont apperceuant 
Que cet aftre reluit en Otlobre au Lruant 
Que ctvntraijlre ennemy le yenin ileuite % 
Quand recors de fa mort il s* en rend oppojttf. 

Comefturê ^ c P rem ^ cr ^ c Decemhïe le Chien le couche 
â» tempt aumatin.Oronaobferué(dirAccel. &cha. ià 
prife /urles allégué ) de longue main , que lî ce iour-là eft 
aftres. trouble & cfmeu de tempefte, le trouble de l'air 
» durera, de ne fera calme de 30. iours : mais s'il (e 
» trouue beau & ferain on ne doit point craindre 
» que par aurant de temps la tempefte vienne. 
Le Bouc & la Cheure fe couchent le matin ca 
quelques iours, deuant le folfticc hyucrnal, lors 
que le Soleil entre en Capricorne , ôc que THy- 
lier commence de glacer la région de l'air : c'eft 
alors auflî que nos corps fontlujets à beaucoup 
de rheumes&defluxions. Car comme Pefcrit 
„ i€ginete l.i.dc te medica , cap. 100. Le folftice 
a , d'Hy lier accroift aux hommes les defluxions& 
„ humiditez iufqu'àlequinoxc du Printemps. 
Comme ces aftres celeftes donnent de grands 
changemens en l'air ,& par confequent à nos 
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corps:on recognoir de mefmc,voire plus clairc- 
ment les diuerfcs alteratiôs qu'apporten ta tou- 
tes chofes les tours &deftours des deux grands 
Luminaires du cicUçauoir eft du Soleil Se de la 
Lune. Le Soleil par (on cours fait les quatre fai- wrtus 
fons , efquclles on void la naiflance , l'accroiffe- ^ s ^^ s 
ment^maturité, perfection, & en fin la mort de * 
toutes chofes.Car en f'eflongnât denousj'airfe 
glace,la froidure furuiét, qui eft la mort de tou- 
tes chofes-.froid qui par fa qualité côdenfe de rc- 
ferre tous corps , qui contraint que la chaleur 
vitale des choies fc retire dans leur cétrerlaqucl- 
le par (a ficcité (dont elle eft volontiers accôpa- 
gnee) rarit &" conlumeexterieurcroét l'humeur CaufedeU 
radical de toutes créatures capables de vie & de mort 
mouuernenttd'oùaduient que les prairies font m 
pour lors priuees de leur belle vcrdure,les plan- 
tes de leurs fleurs , les arbres de leurs fueilles & 
frui&s, & fcmblent corne deftituees de vie pen- 
dât l'abfence du Soleil,iufqu'à ce que fe rappro- 
chât de nous, & entrât dans la maifon du Belïer, 
il commence par fes tiedes & viuifians rayons à 
refehauffer l'air & la terre: laquelle ouurant fon 
fein départ derechef Ion humeur radical à tou- 
tes chofes, qui fe mettent deflors à reverdir, re- 
fleurir , fructifier , meurir par les diuers degrez 
de reu,que produifentles rayons de ce grand lu- 
minaire,au Printéps^en rEfté,&; en l'Automne, 
Corne nous voyôs ces admirables vertus à plain 
& manifeftement dans les plantesrelles fe mani- 
feftentde mefme à l'endroit de tousanimaux,& 
mcfmemét en l'hôme.Car corne l'efcrit Aftuar. 

L mj 
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i> Il attire àlafurfacedu corps toute noftrc cha-? 
n leur du lieu profond où elle habite , côme chez 
» fon hofte familier &coufin. Et à caufe de cefte 
attra£hô,cnfemble pour la matière qui y refide, 
il pullule fur la peau, par tout le corps vne grade 
Yarieté de rougeroleSjVeroles^vefcieSjpourprcs, 
moitteurs , fucurs, Se autres choies femblahles. 
Çdufes de Car côme la terre eft au Printemps en amour, 
fl»fic»rs & qu'elle commence à produire fes germes : les 
tntUdtes. an i mallx f ont cn amour aufli en cefte mutation 
de temps:les oyfeaux couuent pour lors,& tout 
trauaille à produire fon elpece. Et côme la terre 
cfchauffec,tranfporte pour lors fon humeur ra- 
dical, du dedans au dehors : ainfï nôftre chaleur 
retirée & retenue au dedans par la froideur^s'et 
panche par tout le corps : en ce mcfme temps, 
noftre fang en bouillonne & fe trouble, ainfi 
que le vin dans les caucs, comme nous venons 
de remarquer es paroles d'A&uarius. 

De ce troublcment de fàng & d'humeurs^'c- 
ueillent auflî & furuiennent en cemps là,les pa- 
roxyfmes(auparauant tranquilles & à repos)des 
maladies héréditaires ,mefmement des gouttes 
& femblablcs : voila le grand pouuoir &c admi- 
rable vertu des diuers alpedts du Soleil fur tou- 
tes chofes. Ce quia efmeu ledit A&uar. d'eferi- 
rc au liu.& chap. cy delTus allégué, ces paroles : 
» D auantage long temps y a que leffence tant 
» des animaux que des plantes , euft efte fenee & 
» alléchée de phthifîe & pauureté , fi le Soleil 
ii ri'euft caufé ces tant cfmerueillables change- 
ii mens dé temps. Mais maintenant comme ainfi 
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foit qu'il prépare 8c difpenfc ditierfement tan- tt 
roft cecy , tantoft cela , il appert qu'il eft inftru- 
ment du fouuerain ouurier , en la génération Se » 
corruption de toutes chofes. Car la terreja mer >» 
& toutes autres chofes font remplies de fesver- ** 
tus & facultez: tellement que le foleil eft vn n 
mcrueilleux Organe de louurier fouuerain »f 
pour remuer & changer tous corps qui en font » 
altérez. 

La Lune imite aufli lavicilîîtudc des temps, 
en fes accroifTcmens & décroi(Temen$.Lcs grâds 
eflefts de ce luminaire icy, comme leplus pro- 
che de la terreront lî cognuz & communs à vn 
chafcun,que ie n'en diray pas d'auantage: La 
cognoiflTance des quatres diuerfes ordinaires Ôc 
prefquc feptenaires mutations de ce luminaire, 
lèruét encor de beaucoup pour la cognoiflanec 
des iours decretoircs 3 choie digne & neceiïaire 
d'eftre feeue de tout médecin, & qui requiert 
va autre lieu pour en difeourir plus au long. 



DES VENTS. 

Chap. ni 



la 



IL nous fout dire quelque mot aulïî de h 
grande mutation des vents,commechofe ap- 
partenant à ce que nous traitons maintenant 
de la nature & diuerfes qualitcz de l'air: veu 
que le vent eft vn air coulant , en vne part : ou Dijtriftiï 
vnc force d'air allant d'vn code: ouvnccourfç i» vint. 
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d'air vn peu plus vchcmcnrc que l'ordinaire. 
Car l'air coule & s'efmeut treflegerement & 
fubrilement ,& lèvent c'eft vnfouffle plus vé- 
hément. De cefte efmotion , T'emprunte la dif- 
férence entre l'air &levent,commc l'efcritSe- 
neque, en fon 5. liu. des queftions naturelles, où 
on pourra veoir qu'elle eft la matière & la caufe 
principale de la génération des vents, Se beau- 
coup d'autres telles & belles rccerchcs,qui ap- 

J>artiennent à cefte matière, ou ie renuoyeray le 
eéteur de peur deftre trop long : & me conten- 
teray de dire,que les vapeurs les plus tenues cC- 
leuées de la terre.iufques à la glacée & froide 
région de l'air (qui ne pcuuent pa(Tcroutre,ains 
font contraintes de reculer 6c rebroffer che- 
min ) en rencontrant quelques exhalaifbns 
fouphreufes, & ignées, qui les entourent, en- 
laffent&rcflerrent de trop pres,& de toutes 
Comme r P arrs: ^ e cc f cflerrement, furuient vn grand 
f*itl U combat, efmotion, &c agitation , entre le chaud 
vent. foulphrcux & l'acreux humide : qui eftant con- 
traint, par fon plus fort ennemy , de fenfuyr, 
s'cflargit,fend ce qui l'enuironnc , fait ouuertu- 
re àtrauersPair, & fcfaitvcnt,foufflant,fifflât, 
ronflant , bruyant, tempeftant , bourdonnant: 
ores bellement, ores médiocrement , ores plus 
roidement, félon que ce fuligineux amas, qui 
détient enferrée l'aérée vapeur,fè rompt, ou fe 
creuc : ou tout àcoup,ouauec le temps, & fé- 
lon la quantité grande ou moindre des maté- 
riaux nébuleux , ôc qu'ils font plus ou moins 
agitez par leurs contraires qualitez. 
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Si quelque quantité d'eauc eft enclofcdaus ExtmpU 
vne boule decuiure, ou de fer, qui n'ait quvn^w^, 
petit tuyau eftroiâ:, & aufli grand feulement ï***™*' 
qu'vn fer d'efguillettc : & fi cefte boule eftcf-^/TSx 
chaurree de reux diuers,qui contraignent l'eauc /< 
de f exhaler, par ce qu'elle ne peut auoir libre 
y (fue , que par vn lieu bien eftroit : vous voyez 
félon les degrez du feu, en fortir & fouffler vn 
moindre ou plus grand vent : voire tel qu'il fuf- 
fira à faire fondre vn metal,ce qu'on appelle vn s ~ 
foufflet d'eauc. Que la perfonnecurieufecon- j; e J^/ 
fidere de prcs,cefte demonftration,& la prati- 
que, & il trouuera facilement d'où procèdent 
les vents, & moindres,& roides,& violens. I'ay 
traité amplement au 5. liure de mon grand mi- 
roir du monde, ce fujeft: à fçauoir de la natu- 
re, différences , caufes, matérielle, & formelle 
des vents : de leur fituation , noms , & nombre, 
tant félon les anciens,que les modernes. 

le repeteray feulement en ceft endroit leurs Nom^ern- 
noms,nombrc Se fituation,pour eftre chofe ne- ^ & fi- 
ceflaire , & digne d'eftre cogneuc de chafquc tHatton h* 
medecin,pour les diuerfes altérations 8cdiueïs vemt ' 
mouuemens qu'vn chafeun d'eux, voire en cer- 
tain temps,exerçcnt en noscorps. Au refte, le 
mouuement des vents a fon commcnçement 
d enhault,eft oblique,& fouffle de cofté, & vers 
ce qui luy eft oppofite. Ils font d'vne mefme 
origine, nature, & qualité: mais qui eft chan- 
gée, félon les lieux diuers ou ils naiflent, & les 
lieux par ou ils pafTcnr. 

L'Aufter ou le midy eft chaud & feeen Li- 
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DW U byc: mais paffànt par la mer mediterranée, il 
vent de acquiert d'icelle vnc grande humidité, & dc- 
^uHtt'fin u * cnt cnauc l & humide , & par confequent 
httmUtté. fort putrefaûif en Prouence & Languedoc. 

La bize , acquiert fa plus grande froideur, 

Cdu [ t ^ e h par les neiges & glaces dupaysdeScythie,par 
frêfdure t ou e ii cpa (f^ . ainh des autres. 

Les vents communs tirent plus louuentau 
Printemps & en Automne, qu'en Efté & en 
Hyuer: c'eft d'autant qu'aux fufdites premières 
«vwr />/#* faifonsfencendrent plus de vapeurs &d'exha- 
éufùnteps laifons en l'air, & durent d'auantage : attendu 
g/**r«»- qu'elles fontpromptement confumées en l'E- 
fté,par l'ardeur du Soleil: & la froideur de l'hy- 

fâtfinu Ui ucr * cs rc fe frc & garde defortir des fentes de 
la terre. 

On fent fouucnr leuer les vents le matin, 
inefmement es marefeages fpacieux,& es lieux 
médiocrement humides. Il fe peut aufli bien 
engendrer des vents dans les centres creux, ôc 
entrailles de la terre : Vous en verrez les rai- 
fons en Senequc,autraiâéquei'ay allégué cy 
deflus. 

Quand au nombre , nom & fituation des 
vents: il y en a quatre principaux,a(Ggnez au le- 
uant, couchant, midy, feptentrion : & chafeun 
d'eux a deux vents collatéraux , vn dechafque 
cofté:ain(îilyaura douze vents. 
Le principal vent du leuant, f'appelle Subfo- 
Lts noms lan,& des mariniers, eft di£t,Eft,qui fouffle 
in vms. droid foubz l'iEquateur du cofté de l'Aurore: 
Leur us ou leSuhcft l'accompagne du coftedû 
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Solftice d , hyucr,& Coccias dit Nordheft,du 
cofté d'où le Soleil fe leuc aux plus longs ioars 
1 d'efte, qui eft le Solftice Eftiual : Le Soubfolan 
eftle plus fain & contemperc de tous les vents, 
Se c'eft vers cefte part qu'on deuroit touûours 
donner , & faire les ouucrturcs & feneftrages 
des maifons. 

L'Eurus vn de fefdits licutenans bruit & ûflfle 
roidcmét,& produid force efpais broiiillars-.Et 
le Nordheft eft vn vent plain d mconftancc ôc 
prcfquc toujours nuageux. 

Le vent diamétralement oppofîte auSubfo- 
lan , eft le Fauonius ou Zephyrc , que les No- 
chers nomment l'Ouheft ou Ponant,qui eftvn 
vent doux & germeux,qui foufflc foubz le met 
me /Equateur, du oofté du foir : l'vn de fes corn- 
pagnons du codé du Solftice d'efté , s'appelle 
Corus ou Nord-ouhcft,qui nous ameine vo- 
lontiers les grefles,& trouble denuageslclc- 
uant. L'autre du cofté du Solftice d'hyucr , s'ap- 
pelle Libs ou Su-ouheft quicient du naturel de 
l'Auftcr fonvoifin. 

Lequel Aufter,ainfi dit des Latins.ou Notus: 
& des Nochers Su , (oufïle du midy à droiâe li- 
gne,du cofté delaiilîeu Antartique: fonlicutc- 
nant du cofté du leuant eft Euro-aufter, & du 
coftc d'occident Aufter-aphricus. tous ces dits 
vents font chauts,humides & tempeftueux. 

Le vent diamétralement contraire audit Au- 
fter ou Su, s'appelle Boreas , des François lp 
Byae: Tramontane ou Nord des Nochers. C eft 
vn vent froid &fec, qui charte & baloye lair 
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de nuages , & r'ameine le Soleil,comme chanté 
Virgile. L'vn de fes lieutenans du coftcdule- 
uant,c'eftCtrcius : l'autre du cofté d'occident, 
c'eft l' Aquilo , l'horrible ôc le plus afpre , roide, 
froid ôc rcmpeftueux de tous les vents. 
QI&ïmm Aureftcil faut notter, que lesvenrs qui font 
ùm furie dire&eraent oppofcz ,commc rAufterTeft àla 
r»mb des B y ze : le Sublolan à Fauonius , ne foufflent pas 
viitts. enfcmblc en mefme remps , ôc foubz mefmc 
horifon. Mais ceux qui fe regardent oblique- 
ment,tirent <Sc^entéilouucntesfois lVn quand 
&: l'autre: ôc plus ils font obliques, plus ils c£ 
meuuent de tempeftes. 
£t»els fint Entre les vents, les Orientaux font les plus 
Us plw /m- falubres: ceux du Septentrion, tiennent lcfc- 

^uJvt'"**' con ^^ cu : ceux d'Occident le troifiefmc: Et 
les plus mal fains ôc nuifibles de tous , à la fanté 
des corps humains , font les Méridionaux. 
Voyez lurce fubject Arift. am. liu»-e desMe- 
tarores chap. Pline aui.liu. EtGellius au 
2.1iu.chap.n. 

Au refte chafeun pourra par les effe&s des 
vents, admirer la diuine prouidence , laquelle 
pourdiuerfes raifons vtiîes & ncceflaires,lesa 
difpofezainfidiuerfementen la région de l'air, 
tantoft pour ne le lailler croupir ; ains par con- 
tinuelle agitation ,1e purifier ôc le rendre plus 
A fnyles vtile& vital aux animaux qui l'infpirent: tan- 
+ents font toft pour conferuer la température du Ciel & 
trec^ g/ j e ] a terr€ . ores p 0ur rafraifehir la trop grande 

****** ardeur du Soleil qui pourroit trop defleicher & 
conlumer l'humeur vita\e de toutes les femen- 
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ces & frui&s de la terre: & ores pour les et 
chauffer ôc ayder àmcurir,tant par leur cha- 
leur , que par leur agication qui attire le fuc au 
fruid % Se l'empefche de s affadir & fleftrir. Fi- 
nalement pour hume&er la terre ,&luy four- 
nir de nourriture parles pluyes, qui par leurs 
moyens y fontverfees çà&là: Car par fois ils 
ameinent les nues , par fois les partiffent dVn 
cofté & dautre,& les pouffent de lieu à autre , à 
fin qu'ils diftribuent la pluye & arroufent la 
terre par tous les quartiers du monde. L'Aqui- 
lon Septentrional poufTc les pluyes vers lespaïs 
du midy. Le Su méridional, vers les pays Se- 
ptentrionaux, & ainfi des autres en gênerai. 
Mais on voit particulièrement en vnc mefme 
coiltrée leur grande vtilité,non feulement en 
cecy , ains encore pour brider & deftourner de 
diuers lieux les orages exccflîfs. Qupy plus? les 
vents font les nettoyeurs Çc purificateurs des 
immondices & fuperfluitez de toutes graines: 
&fans les vents, les efpics ne feroientoneques 
bien entrouuerts, ny purgez de beaucoup de 
bourre ,& autres chofes inutiles, qui lesenue- 
, loppent. Par le moyen des vents, en outre,Dicu 
a voulu (par lanauigation) ouurir le commer- 
ce entre les peuples : voire qui plus eft , afïcm- 
blcr les nations eftranges diftantesPvne de l'au- 
tre (comme Pcfcrit Senequc au liure cy deffus 
allégué) à fin que l'homme cogneuft les chofes 
eflongnées deluy. Car ç'euftefté vne bcftefâns 
expérience, s'il fuft demeuré confine dans les 
bornes du pays de fanaiffance. Sencque f'ad- 
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dreflc icy dire&enient,&fiut vnc belle leçon 
à tous médecins fedentaires. 

Rcuenons ànoltrc propos , pour faire vcoir 
encore comme defdirs vents ,ainfi que de l'air, 
on rire beaucoup de prefages. Les médecins 
experts, les fages laboureurs, lestons &rufez 
pilotes , & les prudents guerriers , fçauenc bien 
faire leur profict des diuerfes mutations & 
changemens de l'air, s'ils ne font ignorans de 
fngnêfti- 1 Romance. Voire les beftes, par la viuaeité 
3«<s du de leur fens extérieur, en ont vn metueilleu* 
chéngtmét reflentiment. Combien ay ieveu deperfonnes 
de temps f u bjectcs à des maux de tefte inucterez , qui 
^maux P re difoient fans faillir, que le vent & le temps 
fe changeroit , par la douleur qui les menaf- 
foie 

Ceux qui fontfubje&s aux hernies, &ente~ 
^IT'frUs rocelcs ■ fu PP 

ortent de trefgrandes douleurs 

quespar a j fant q UC J e vcn t du Midy louffle. 
bommes. * 3 r { . 

Quand le temps eft lerein , oc que le vent de 
Bize tire, ceux qui font trauaillez d'vne furditc 
ou difficulté d'ouye , oyent quelque peu mieux, 
. & plus clair , que quand il eft fombre , nuageux, 
pluuieux,& que le vent de midy règne. 

Les defluctions s'augmentent aux catarreurt 
duranr le mefme vent, Se le mefmc téps.Dc for- 
te que lesdiuers mouuemens defdits vents en 
gênerai, ont grand pouuoir fur nos corps, & 
peuuentefmouuoir nos humeurs diuerfement. 

Ils monftrent encor leur pouuoir ôc grands 
effe&s fur quelques corps 5c régions particu- 
lières. LcsThraccs ont le ccrucau gros &pe- 

fanc 
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ftrit,àcaufe de la région qu'ils habitent, qui a Les tUta- 
l'airgros & mal ferain; Car ils en font pareffeux, » 
endormis,& oublieux: tellement qu'ils ne peu- Bji 
ucnt compter que îulques à quatre , oubliant memofrft 
incontinent ce qu'ils ont compté auparauanr, 
fils veulent palier outre , comme Guydo le rap- 
porte d'Hérodote. Les Bœotiens auiîi eftoient f e * otU ? s g 
de gros &lourds efprits,à caufe de l'impureté de A * v 
leur air: Dont Horace chante: 

Bœûtum crajfo iuwis in aërertdtum. 

En Tlfle de Lefbos à Mytilenc , les hommes 
deuiennent malades,quâd lèvent de midy fouf- 
fie, qu'on appelle Aufter: Et au vent de Corus J i 
ils touflent : mais ils font incontinent reftablis f * 
du vent Septentrional, < Uiïtotmm. 

On obferue encore qu'il y a des iours en cer- 
tains moys fort intemperez , en exceflîue cha- 
leur, corne îladuint au mois dcluin,l'an ni}- 
en laquelle tous les frui&s bruflerent:& de bel- 
les apparences qu'il y auoit dvnc belle moilïbn, 
ne rapportèrent rien. Il y euft mefmedesfo- 
refts,en ceft an & moys, qui par cette intempé- 
rie exceiïiuemcnt chaude de l'air, bruflerent. 
Apres cela furuindrent de grandes & longues 
maladies,& beaucoup de diarrhoees,qui furent . 
fui uies de peftes mortelles. c> Vinattlm. 

Le ventCircius eft fi impétueux, fi bruyant 
à/iuifiblcjaux riues Occidentales de Norucgc, t 
que s'il y aquelqu'vn qui entreprenne dévoya- V** 
ger parla, quand il foufflc,ilfaut qu'il face eftat c ' rf ""- 
defaperte,& qu'il foi tfuffoqué: Leditventeft 
en outre en cette région , fi extrêmement froid, 

M 
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qu'il ne fouffre qu'aucun arbre nyarbriflèau y 
oUm nailTe: tellement qu'a faute de bois, il faut qu'ils 
fc feruenr dos de grand poiffons, pour cuire 
tàf. 10. i curs viandes. 

Sans aller rechercher de plusloing les gran- 
des & diuerfes mutations delair: Ilnousfaut 
confiderer le temps de celte prefente année 
i£oj. Auquel le froid (comme on raefcric) ayâc 
Sdifo»d* efté fi grand en Efpagne , Italie, Prouence, Lan- 
ïénnee guedoc Se autres lieux, approohans du midy, & 

traordi-*' °^ ' cs ^ ro ^ urcs Y font de peu de durée: que les 
néire. grolfes riuicres y ont gelé: Et en ce climat de 
France,& de Paris, fans côparaifon plus froids, 
à grand peine y auonsnous veu rn leul glaçon, 
& moins y ailnegé. Cefte grande & non ordi- 
naire mutationdairprefage, & aux vns&aux 
autres contrécs,dcgrandes maladies, fi Dieu par 
fa mifericorde,ne nous enprcfcrue. 

Nousauons amplement difeouru des gran- 
des & diuerfes mutations aufquelles l'air eft 
fubjedt: Et encore qu'on l'eftimc d'ordinaire 
(entant que pur clément) eftre chaud & humi- 
de: tant y a que comme vnProthée,ou com- 
me vn Caméléon cft fubjeét à changer de diuer* 
fes faces & couleurs. Ainfi l'air facilement 
change de qualitez, & reçoit diuerfes muta- 
tions , non feulement félon les diuers afpcâs 
des aftres,& des planettcs celeftes : ains auilî 
par lesdiuerfes régions & fi tuations particuliè- 
res d'aucuns lieux, ta|t fur mer, que fur terre. 
QueUireft ^'air trou ^ c > nuâ§eux,pluuieux,aquatiquc, 
mannaiiO' g r °flîer, corrompu &infe6t, rendu rcl parles 
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làcs,cftangs, marefcages, eaux dormantes Ôc »mfibh,& 
corrompues de cloaques,goufFtes, &: centres de ^elben. 
la terre : belles mortes,ou telles autres infe&iôs 
Ôc puanteurs, proches des habitations, eft vn 
air nui(ible,pernicieux, peftilenr & contraire à 
la conferuation de noftrevic. Et au contraire 
l'air plus ferain ôc exempt de toutes ces mauuai- 
fes qualitez,eft celuy qu'on doit choifirpour 
fa demeure , à fin de viure fainement & longue- 
ment. 

i Or il eft à noter qu'entre cesdiuerfes quali- 
tez de l'air, il y en y a qu'on peut corriger, ôc 
autres non : L'air infed par les charongne* 
mortes, par les boues ôc ordures puantes , qui 
font ou parmy les rues , ou près du lieu de l'ha- 
bitaticm , fe peut changer ôc corriger , en les c^ e i^ ut 
oftant ôc en bien nettoyant lefdits lieux CAes: f 9 r$e d'air 
àquoy vne bonne police eft requife. fe peuteor- 

I'ay veu 4e mon temps la ville deThoulou- 
fe,eftre fort {ubje&e à la pcfte ,à caufe que Je ^ ****** 
vent marin y fçgne fouuent, comme en Lan- 
guedoc: lequel vent eft fort putride pourThu- Police de U 
midité qu'il attire en traueriant la Mer medi- v j& ê <?* 
terranée: mais depuis qu'on aeflargy les rues, f^f^' 9 
retranchant ledeuant dé beaucoup de maifons 
qui cftouffoient l'air , à fin de les rendre plus 
claires ôc aërécs , ôc qu'on a efté foigneux de 
bien nettoyer tous les iours les rues,ayant à ces 
fins créé vn office exprés (qu'on appelle en lan- 
gue vulgaire, capitaine des fangas, qui Yeut 
dire desbolies) pour en auoir foin comme il a: 
( n'y ayant ville en France , pour eftrc Ci grande 

M ij 
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qu'elle cft, qui foit plus nette.) Depuis ccft or- 
dre donne jdif-iCjCeftc ville n'aeftéfuje&eà la 
contagion: ou fi elle l'y met, c'eft peufouuent, 
ôc y eft de peu de durée. Ce bon ordre feroit 
bien requis dans cefte ville de Paris,ou les puan- 
teurs, des rues, mcfme en Efté font intoléra- 
bles y&c qui ne pcuucnt que caufer beaucoup 
de mal. 

. fi Mais l'air d'vn lieu marcfcageux,ouaflis près, 

l'élrqui ne ou ^ ur k b° r( l ^ c quelque lac , ou autre eauc 
fe peut c or- dormante Se corrompue : ou qui foit aflSs dans 
le fonds de quelque vallée, entre des monta- 
gnes, qui ne verront que deux ou trois heures 
du iour IcSoleil, & qui feront en telle ou fem- 
blable fituation : Tel air ne fe peut amender, 
&le vray remède de le corriger , c'eft de chan- 
ger ôc s'habiter en quelque meilleur lieu. 

Quand aux qualitez trop chaudes,trop froi- 
des, trop feiches & humides que l'air peut re- 
ceuoir félon la diuerfité des lieux, des temps, 
LUrt ftut des faifons: l are peut facilement donner ordre 
corriger Ui à tout cela , voire approprier l'air aux maladies. 

Car Ci c'eft en Efté, & que l'air (oit trop chaud, 
r "j " °T& cftouffant, Se le malade attaindl de quelque 

froides de • r • J 

fair. heure, ou autre maladie qui loit ardente : on 
colloquera le malade en quelque chambre ou 
falleba(Te, lieux qui font en Efté toufioursplus 
fraiz que les eftages haults: à caufe del'anti- 
C rî m *haiti On P ourra cn outre arroufer le lieu 

*ioït \flre * louuent , auec de l'eau froide , à fin d'en refroi- 
com^é dir l'air , que lî vous voulez rendre l'air propre 
refroidi, à ne refroidir feulement le corps , ains à le cor- 
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roborcr rout enf emble, comme c'eft chofc pro- 
pre aux fleures heâiqucs: Il faut faire ce que 
Trallian nous confeille en femblablc maladie: TféSUm 
Ceft d'efpanchcr fur lepauédes feuilles devi- l.u.c.4' 
gne,de faule, de lenrifquc , de ioubatbe, des ro~ 
les , &c femblables fleurs Se feuilles trempées 
dans de l'eauc fraifche , qui puifTe Se refraifehir 
& corroborer routenfemble. Tel air (dit ledit 
Trallian) eft vtile à tous les hectiques , mais- <c 
principalement à ceux, à quilcpoulmon Sc\c <c 
cœur font trauaillcz de prime abordée decha- 
leur ardence. Car ceux-là ne font pas tant ay- « 
dcz de viandes &breuuages refrigerants,qu'ils « 
font foulagcz d'vn air froid qu'ils hument. Au « 
contraire telles gens fentent plus de profit par « 
le boire Se manger , que par Pair, quand le foye, « 
le ventricule , ou autre telle partie fera affli- « 
gee. ce 

Efl>il befoin en temps d'hyuer d'efehauffer 
l'air , pour quelque maladie froide ? Il faut c§mme 0» 
choifir vn lieu bien clos Se ferré, qui ne foit *f- 
expoféauxvents,ou on face bon feu : dont l'air \^f^ ot ^ 
circonuoifin fort médiocrement efehpuffc: que anbifinu 
fi on veut (félon la nature du mal) que l'air loit 
efchauffé & mortifié tout enfemble , comme il 
eft requis en quelques maladies de la poitri- 
ne: on pourra faire le feu auec les bois de ge- 
nieure, de laurier, d'oranger , de romarin , & de 
lentifque , és lieux où il s'en trouuc à foifon, 
comme en Languedoc Se Prouence : on pour- 
ra mefmc à certains maux parfumer la cham- 
bre auec des doux de giroffle , ou oyfclets de 
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lgl SECT. II. DV POVRTJLAICT 

Cyprc , ou aucc quelque parfum , compofc de 
chofes odorantes: comme grains degenieure, 
de myrthe, benioin , girofles, mufeades, macis 
& femblables. 

En Allemagne ils ont leurs poifles qui peu- 
uent contemperer l'air froid , de force qu'ils 
font dcl'Hyuer vn Printemps & vnEfté,non 
feulement en leurs poifles & maifons , mats en 
plains champs : comme les iardins que i'ay veus 

. à Heidelberg , & àCaffel, qu'on cloft & eutou- 
re de bois enHyuer, y ayant aux quatre coins 
des poifles quiefehauffent leur contenu aflez 
ample dvne chaleur médiocre , fi qu'on y voit 

. produire des Orangers , Limoniers , Figuiers» 
Grenadiers, & toute telle forte d'atbres auflï 

{;ros, & portansauflibonfruids &l'Hyuer ôc 
'Efté,quenProucnce & àfain&eReine,fur la 
xoftedeGcnnes. Ccft pour monftrcr comme 
mefmc pat l'arc on peut changer les qualitez 
del'air endiuerfes fortes. Nous nousfommes 
trop arreftçz fur Iç difeours de l'air , il eft temps 
que nous parlions du manger &du boire ,vne 
autre des càufes non naturelles, après l'air ,1a 
plus neceflaire pour laçonferuation de là vie. 
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près auoir parléfuffifamraent de l'air, ce 
.ne fera hors depropos,voirc mefme ilfem- 
ble cftre bien nccelTairc, que nous traitions 
çonfequemmen t du boire & du manger : atten- 
du qu'ils ne font pas moins neceffaircs, pour 
laconferuation de la vie humaine,querair mef- 
me: finon que leur nourriture eft plustardiué 
que celle de Pair : Car ce qui Pcfpuile de noftrc 
chaleur naturelle, de noftre humeur vital, & , 
quinteflence de noftre ne&ar de vie, par la cha- 
leur, le trauail , & faute de viande,fc reftituepar 
le boire & manger: & le corps reprend par ce 
moyen fes forces, & accroiftfafubftance. Car 
nous ne fommes compofez d autre chofe, que 
de ce que nous beuuons & mangeons , Se com- ^ 
medifoit vn grand Philofophe,nous mangeons ^J^^ r 
tous les iours noftre pere,& noftre mere. fi n fttt<? 

Le lieu feroit icy alfcz à propos de foudre/* 
vnegraue & difficile queftion : fçauoir eft,fion 
peut viure quelque temps fans boire & man- 
ger : Mais nous remettrons la folution plus 
ample d'icclle, à vn autre endroit. le raconte- K'} 9 ^/ 9 ^ 
ray feulement vne couple d'hiftoires de deux fjt' r j/* 
filles qui ont vefeu plufieurs années, fans auoir b0irt g/ 
vfé d'aucune viande que cefoit : Et toucheray m*»£tr. 
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icy , la raifon d'vne fi longue abftinencc , le plus 
briefuement qu'il me fera poflible , 3c feldn 
mon petjt iugement. 

Il y a quelques quatre ans ou plus, que ie fis 
îfipfft vn voyage vers les carriers de Perigord 3c de 
notable Lymofin , ou ie vis en la ville de Coufolan , vne 
£ vne fille icunc fille aagée de trois ou quatre ans , detenuç 

Utf 0 "^ * U ^ Vliumç » ^ ans awoir nv beu ny mange 
i.i > il y auoit plus dvn an : tout le monde eftoie 

çftonné d'vne chofe Ci efmerueiUablc,& chacun 
>enfoit que cela ne fe pouuoit faire fans qu'on 
iuy donnai! fecrettement & à cachette , quel- 
que nourriture. Mais quand i'eus manie la ré- 
gion de fon.vcntricule, du foyc , des hipochon- 
dres , de la râtelle, & de tout le ventre inférieur: 
ie leur fis perdre cette opinion, en leur mon- 
ftrant que le ventre eftant fi plat, & dur par tout 
comme marbre , il ne poiruoit rien receuoir, 
non plus qu'il n'y pouuoit rien paflet: d'où moy 
mcfmc iç fus bien çftonné, comme aucc vn a 
grand vice, défaut & dureté des parties Ci ne- 
çelTaires à la vie, la fille pouuoit fubfiftcr en 
vie. En fin, méditant à part moy les raifons 
dVn cas fi eftjrançe , Iç refolus qu'il falloit que 
cesparties làfuÔent du tout coagulées & con- 
verties en tartre ou pierre-, de qui toqtcsfois 
ne pouuoicnt pas moins fubfiftcr & feprcfer r 
uer de corruotion,quc cet enfant, qui fut trou- 
uc emmarbrç, dans le ventre de fa mere } qui en 
demeura groffç par pluficurs & longues an- 
nées , dont Thiftoirc en eft commune &c cognuiî 
à chacun. 
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Or la raifon pourquoy la fille pouuoitviurc Rmîsq peur- 
fans rien prendre par la bouche , quilapeuft w 
nourrir, eft en ce que les plus nobles & princi-^*' 
pales parties du corps , & dans lefquclles gifty^, ^* 
principalement la vie, n'eftoient aucunement manger. 
altérées, ains toutes vitales & entières , excepté 
qu'elles naqoicnt leur pleine ôc parfaidtc nour- 
virure-TelleJ parnes font,U cœur,lcs poulmons 
& le cerucau , qui fe peuuent repaiftre d'vn plus 
fubtil & de moins gros aliment, que ne requie- 
rét les autres parties,moins nobles & plusgrof- 
fîeres, comme le ventriculc,le foye & la râtelle, 
qui fe dcleûent & repaiflent de plus grofïcs 
viandes que les membres fufdirs , Et de fait l'ex- 
périence ordinaire nous monftre , que le cœur, 
le cerueau & les poulmons ne peuuent ioiiyr de 
la vie,ou fubftance du boire Se du manger , que. 
premièrement l'eftomach,le foye & autres par- 
ties nutritiues , ne les ayent reduidtes en quinte 
çifence , c'eft à dire en vne fubftance fpiritucllc 
&etheree,dc laquelle les parties fufditescnt 
couftume de fe repaiftre & renforcer , non de 
grofiieres sSc terreftres. C'eft pourquoy ces par- 
ties-là font appcllees membres (piritueli. 

Comme ain fi foit donc qu'ils (oient tels, c'eft 
pourquoy il faut conclurre que leur nourriture 
doit eftre a.çree &.fpirituelle : & de fai& il ap- 
pert que le cœur eft incontinent eftouffe & tue, 
filcfoufflede l'air luy eft oftç pourtant peu de 
temps que ce foit.Pour rncfme raifon les Philo, 
fophes& Médecins cnfeignehtqueie cerucau 
fe repaift de bon ncs odeu r$, & les parties pc&p- 
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raies d'vn bon & fpirituclair.Or quand lefiiites 
parties font fournyes de vie , elles la communi- 
quent à toutlereftedticorps,pourucu que rien 
n'cmpcfche les conduits de la laiflcr palTer li- 
brement par tout. Et n'y auoit rien auili en ce- 
tte fille qui n'euft vie, fors les parties qui fem- 
bloyent comme redui&es en pierre, ainfî que 
nousauons dit. Lcfquelles quoy qu'elles fuflent 

{>refque mortes, efteindtes& priuees de toutes 
eurs aûions 8c faculté*, toutefois ne pouuoicc 
empefeher la vie des membres fpirituels , qui 
rcipirent d'ailleurs, & hument leur vigueur ac- 
rec d'autre part, que par le ventricule , foye& 
râtelle, defqucls ils n'ont que faire pour la vie, 
mais bien pour la foliditc & fermeté de la vie 
de leur corps plus groffier, afin de parfaite- 
ment vacquer à leurs fun£tions,à quoy ils man- 
quenr,fans la vie plus groflîere qui procède du 
boire & du manger, digérez & alamoiquez par 
leftomach , le foye , & autres parties naturelles 
de la végétation. 

Il faut donc cefTer d'admirer telle chofe , fi la 
vie peut fubfifter, fans ce que les parties nutri ti- 
lles & feruantes à la digeftion,y apportent quel- 
que chofe. Car les membres fpirituels fe pcuuét 
paffer de la digeftion des naturels , en ce qui cft 
de leur nourriture fpirituelle , pour ce qu'ils 
rrouuent leur viande toute digérée en l'air, es 
odeurs Se bonnes influences du ciel & des aftres 
ou'ils hument continuellement. Vray cft ôc 
faut confefler qu'ils n'ont que demy vie,pour ce 
que la foliditc de leur corps,qui eft vn peu groA 
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fier, ncfc contente pasd vne vie fi fpirituclle, 
mais defire auflî celle du boire & du manger, 
pour demeurer plus confiante & plus ferme» 
Ceftpourquoyenla vie de cefte fille il y a bien 
de la vigueur au corps , mais qui eft impuiflante 

{jour tan t à faire aucune adtion pour n'auoir pas 
a vie entière , qui lapuiffe rendre capable à au- 
cune fondHon de les membres. On demande 
encores la deffus, comme il eft poflïble que le 
refte du corps viuejcftomachjc foye, &c autres 
parties du ventre inférieur eftans comme mor- 
tes & eftein&es,quifont toutefois neceflaircsà 
la conferuation du corps & entretien de fa vie ? 
Nous rcfpondôs ce que nous auôs defia dit , que 
les mébres fpiritueh, pour la preparatiô de leur 
nourriture , fe peuuét pafler des autres naturels, 
& pourtant qu'ils peuuct fubfîfter fans eux,foit 
quilsviuét,foit que non. D'autre part nous auôs 
dit que la mort de tels mébres naturels , n'eftoic 
quVnécôuerfion de fubftâcc charnelle en fub- 
ftanec de pierre, ou de fel. Laquelle fubftance 
faline, tant s en faut quelle apporte corruption 
aux autres parties du corps , pour les infe&er & 
deftruirc,quepluftoft elle leur apporte par vn 
baulme naturel (comme lefel a cela de propre 
de conferuer ôc empefeher la corruption) la cô- 
feruation de leur fubftâce.E t de fai£k c'eft pour- 
quoy elles fe confctuentelles-mefmes en ceft 
eftat (comme eftoit l'enfant au ventre de fa mè- 
re, duquel auons fait cy deffus mention) fans 
pouuoir eftre corrompues Se reduiâes à néant. 
Or pour le regard de la vie, il faut confeffer la 
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vérité qu'elle ne peut eftre entière & parfaiâc 
Xnquoyco» C n nous,finous ne nou» feruons des deux moy- 
fift$ Uvu. cns q UC Di cu a ordonnez pour fon entretien* 

qui eft d'vfer librement de l'air, &*chofes ac- 
recs, & du boire & du manger: afin que non 
feulement les efprits vitaux ioiiyflentdela vie, 
mais que le corps aulîi fe puifle eftendre en 
toutes fes dimenf ions, pour demeurer ferme en 
icelles , & par icellcs faire toutes fes funftions, 
comme il eft requis. 

Vn curieux fuîcitera encor icy vnc troifiefme 
queftion^omme il fe peut faire que la chair,les 
SlUsfât- membranes, tuniques & autres chofes fembla- 
tiummwn blespeuuent eftrc conuerties en pierre. Mais 

du corps ft * r i • i 

- t r #| ^ pour ce que tout ne le peut pas dire totalement 
fitrrtr. en vn lieu, nous referuerons aufli la folutiôplus 
ample de cela à vue autre fois : feulement nous 
dirons enpafTant qu'il y a dans le petit monde 
des eai^x minérales & efprits métalliques , qui 
pcuuent tranfmuer la fubftance charnelle en 
vne pierreufe faline ou métallique : comme au 
grand - monde il s'en trouuç qui muent & chan- 
gent des herbes & bois , qu'on iette dedans , en 
pierre & nature métallique. Repartant pat la 
mefme ville quelques mois après ou cnuircn vn 
an , ie la trouuay au mefme eftat que ie l'auois 
veuc. Ellefembloit eftred'vn temperamétbien 
melancholique,d'vn naturel fort taciturne,ayat 
toufiours la tefte panchee de quelque cofte , ne 
pouuant remuer ny bras ny iambes, pour ce 
qu'elle n'eftoit repeue que d'air , duquel fe re- 
uaurent les efprits principalement , & non de 
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viande & brcuuagc , qui font requis pour les 
membres grofliers afin de Paffermir. Maisiay 
eftéfortcftonnc en ce que depuis qucicnelay 
vcuëji'ay entendu quelle eftoit creuc, qu'elle 
marchoit , 6c qu'elle auoit recouucrt fon natu- 
rel appétit de boire & de manger. Ce qui me fie 
penler depuis , & prendre autre refolution que 
celle que iauois tenue auparauant: à fçauoit 
que lefdites parties pierreiifes n'auoient pas du 
routperdu leur fubltâcecharncufç, mais quel- ""f" rla 
lescftoicntfeulemcc couuertcs&enueloppces 
d'vn tartre & fel efpais, qui empefehoit quelles 
ne rendiflent leurs fondions, & receuflentpar 
communication les facultez &vertus des autres 
membreSjlelon que nature lcsgouuerne enfem- 
ble: lequel tattre ou fel fçferoit en fin ou par 
nature refoult en eau , ou liquifié par d'autres 
moyens,&: par confequét auroit IaifTc les mem- 
bres où ilseftoient attachez, repurgez &deli- 
urez de telles coagulations ,durtcz & obftru- 
£tions,qui auroient repris par ce moyen leurs 
vertus & premières facultez naturelles. 

Il y a auilî enuiron trois ou quatre ans que ie ' A»trthi* 
vifuay vue autre fille aageededix-hui&ans ou fi otTt 
enuiron , d'vn tempérament autfl fort melan- dlttT€ ^ 
eholique,qui auoit efté plus de deux ans fans Z'^g/"' 
boire ny manger. Elle perdit peu à peu le gouft, m^er. 
premièrement du pain , puis des autres viandes, 
voire mcfmesdes fruicts , que les filles de ce(t 
aage là ayment bien , qui fut caufe qu'on com- 
mença à la repaiftre de bouïllons : mais cela ne 
dura guercs quelle n'en perdift aulli bien toft 
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l'appétit tant qu'on ne fçeut que luy donner en 
fin , finon quelques cueillerees de vin trempé , 
dequoy elle fut bien toft raiïafiee,& duquel elle 
ne pût long temps vfer , pour en fentir de fi gra- 
des douleurs en feftomach , quelle ne les pou- 
uoitfupportcr. Tellement qu'elle fut contrain- 
te def'abftenir de toutes chofes ) dcmcurat quel- 
ques iours fans manger : puis quelques femai- 
nes , Se en fin plufieurs mois , fans pouuoir rien 
aualler,humer ou attirer que l'air fcul. 

Cette fille eftoicd'vne petite ville affife près 
du lac de Neuf-chaftel , appartenant aux fei- 
gneurs de Berne , feigneurs tref-prudens , tref- 
fages 3c tref aduifez : lefquels aduertis de ce cas 
fi eftrage, & pour veoir s'il n'y auoit point quel- 
que fraude,commanderent que la mere Se h fil- 
le fuffent amenées en leur ville : lefquelles arri- 
uces les firent reccuoir dans leur hofpital, où ils 
ordonnèrent gens pour veiller fur ellcs,& adui- 
fer donne donnoit point à cachette quelque 
viande à la fille qui l'entrctinft. Ce que n'ayant 
efte apperceu , on tinft la chofe pour véritable. 
Monfcigneur de Sillery Gardo des féaux de Fra- 
ce, cftant pour la féconde fois enuoyé Ambafli- 
deur en SuifTc, pour y renouueller l'alliance des 
Cantons & leurs alliez auec fa majefte :alliancc 
qu'il auoit fi heureufement, fi (agement ôc lon- 
guement entretenue Se conferuce pendant (a 
première légation, auec les principaux cantons, 
en vn temps fi calamireux quVn chacun fçait 
auoir efte. Mondit ficur,dif-je (lequel iauois 
fuiuy & accompagné en ce voyagc)ayant enten- 
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du bruit de chofe fi merueille ufe, me comman- 
da d'y aller, <5tdcfira que ien fuite tefmoin o- 
culaire , pour luy rapporter fidèlement la veriré 
de tout. 

Ce que ie fis auec rtionfîeur Robert do&e 
médecin mon intime amy,& qui eft maintenant 
ordinaire près la perfonnede monfeigneur le 
Prince. La fille fut par nous vifitec, interrogée, 
maniée & palpée: nous trouuafmes fon poulx 
aflez cfgal ôc bon ; les vifeercs de la nutrition at- 
fez.trai&ables, & tout le reftedu corps aflez 
charneux : les forces pourtant debilesja fille ne 
pouuant boueerdulid. Sur tout nous fufmes 
afleurez qu elle viuoit fans rien manger ny boi- 
re du tout,& en fifmes noftre rapport. Et depuis 
vn do&e médecin de la ville de Berne mon an- 
cien amy nommé M. Lentulus aobferuc tout 
cequieftfuruenu : la fille ayant furuefculong 
temps après fans manger ny boire ,&afait vn 
beau trai&é de cefte hiftoire admirable. 

Sur ce que iay dit que ces deux filles com- 
mencèrent à perdre peu à peu l'appetit>& qu'en 
• fin elles le perdirent du tout,dequoy nous n'au- 
rions rendu la raifon cy deilhs , mais feulement 
de ce quelles pouuoient viurc fans boire ny 
manger :i'ay bien voulu icy adiouftermon opi- 
nion fur ce fait, priant le le&eur deprendre le 
rout en bonne part,& vouloir aiguifer luy-mef- 
mefon efpritpour ayderàfouldredc fon collé, 
cefte queftion des plus difficiles. 

Nos dodteurs nous enfeignenr que l'appétit R4i, *'fM 
le perd, ou par vne trop grande chaleur qui de- Uf f 9 

* tttjt piTa. 
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feichc leftomach & fes efprits faméliques : ou 
d'vne trop grande froideur qui les congelé, a- 
mortit & reïroidit trop exceiliuemêt : ou dVnc 
redondance dhumeurs 8c obftru&ion des par- 
ties qui empefchcnt que lefdits efprits ne puif- 
fent librement courir par toute leur fphere,& 
■ faire les fun&ions qu'ils ont en charge. 

Nous reccuons ces raifons comme bonnes Se 
^b**?*? va ' a ^l cs:car l'expérience ordinaire nous enfei- 
T» °Eflé" 5 nc qu'aux grandes chaleurs & Heures, l'appe- 
tort» ne tit de manger eft tout languilfant, comme d'au- 
wtAnge. trepart les efprits altérez font aiguifez à fou- 
haitter le boire. Auffi receuons-nous que par 
vnc trop grade froidure , les membres 8c elprirs 
fe pcuuenr congeler : comme demcfmes telles 
parties peuuent êftré empefehees & cnuelop- 
pees d'obftrudtiôs caufees de matières vifeides, 
glaireufes ou de tartres & lies efpailles , que les 
médecins appellent pituite gypfee ou pierreufe. 
Lefquelles chofes combien qu'elles foyent vc- 
ritables,fi eft-ce toutefois que la caufe n'en doit 
point eftie toufiours rapportée aux feules & 
iîmples intempéries: mais pluftoft aux efprits 
coagulatifs 8c vitrioliqtiesdu corps humain : & 
qui y abondent ou plus ou moins, félon les in- 
fluences de fes aftrcs propres. Et quand aux op- 
pilations qui remaillent &empefchent les par- 
ties tantoft peu à peu, 8c quelquesfois tout d'vn 
coup (comme on le voit en quelques petits en- 
fans, qui à grand peine font- ils naiz, portent 
dans la veflîe des pierres grofles , comme s'ils e- 
ftoietaaçezdc pluficursans) celaprouicntauflî 

des 
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des mefmes cfpnts minéraux, tartariques,pier- 
teux & coagulatifs,maintenant peu à peu, com- 
me quand le froid croiflant peu à peu, gele l'eau 
d'vne riuiere maintenant tout à vn moment, 
comme quand par Tafpre froid d'vne nuiefb les 
riuieres glacent. Nous confondons que par telles 
oppilatiôns pareillement caufees des mines du 
corps , ou de celles qui prouiennent du boire 6c 
du mangcr,lcsfunâ:ions des pairies, & la libre ?w jM- 
tranlpiratio des elprus eit retenue, pour ne pou- im 
uoir agir, comme leur charge le porte , d'où ad- ut. 1 * 
uient,ou que peu à peu, ou que toiltàvn in- 
ftant 1 appétit fe diminue oii fe perd du tour. 

Or où il n'y a point dappetit , il n'y a point 
d'attraftion : ou il n'y a point d'attra£tion,la ré- 
tention manque auflî î s'il n'v a point de réten- 
tion , il n'y a point de digeftion : ne par confe- 
quentd'expulfioil. Voila comme c eft vue chaî- 
ne d'Homcre,tout eftant conioinft & contigu : 
par ou on peut remarquer que l'vne des facili- 
tez manquantes autres défaillent aufli* 

Le premier organe & moteur de toutes les 
facultez fufditcs (félon Tordre que delfus) c'eft 
l'appetit,caufé d'vne humeur acide, melancho- 
lique tranfportee de la ratte par fon conduit,que l '*ÏP eM dc , 
les medecinsappcllct, y*s breue <& vr«*/«w,dâs le „ 
vétricule félon le cômumon ce font pluftoft des 
efprits cfurins , acides & vitrioliques, qui ayans 
fait l'exhauftiô & confumption de la viande , 8c 
ne trouiians àquoy plus s'exercer & mordre, 
viennent par cette leur fpirituelle acidité, velli- 
*juer, poindre, 8c frétiller l'orifice fuperieur dii 

N 
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vcntriculc(partic & membre entre autres , d'vn 
tref-exa&e fcntiment,àcaufe de deux nerfs qui 
y fonttranfplantezdela fixiefuic coniugaifon ) 
de cefte vellicatiô ou diuulfion furuient le fens, 
du lens ledit appétit, & de l'appétit la faim pro- 
uoqueeparlcîdits cfprits efurins,qui défirent 
auoir nouuelle viande & matiere,fur laquelle ils 
puifTent agir Se exercer leurs diflblucntes ver- 
tus,ce qu on appelle codkion ou digeftion, quad 
ladite viande eft conuertic en chyle, comme il 
aduient dans cinq ou fix heures , par ces efprits 
efurins,ou feu de nature,plus formel que maté- 
riel : ce que nulle chaude qualité tant exceffiuc, 
grande ou bouillante qu'elle foit,ne jpourroit 
faire de laforteenplufieurs ioursny (cmaines. 
Ces cfprits efurins donques eftans empefehez à 
faire leurs fun£tions,(comme cela peut aduenir 
par les caufes que deflus) l'appétit peut eftre de- 
D\w vient praué,voire du tout aboly : ôc de là aduiéc qu'on 
q»vnef>er>- n'eft point prefléde la faim ,& que par confe- 
fonmt de- q U ent on peut demeurer fans manger : le corps 
me * re '?* pourtant eftant fubftantc & viuifié par le neétar 

temps fans r . r . . n o •• :>"• 

manger. & vraye eau de vie, fointuelle & acree que i air 
que nous refpirons fomente &£ntretient : era- 
pefchant le feu naturel de f'efteindre , & qui 
bruflantafTez longtemps, fuffit à entretenir la 
chaleur vitale, & conferuer la vie par confequét 
quelque temps , voire longucment,felon qu'el- 
le abonde en quantité , & excelle en qualité : & 
que les vaifTeauxqui la contiennent, font figil- 
lez hermétiquement : c'eft à dire que les veines, 
artères & le corps ne foient denfes, i>y rares, 
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ouucrts & perfpirables plus ou moins qu'il ne 
faut. Autrement par là fe fait vnc plus tardiuc 
ou plus prompre confomption Se exhalation 
d'efprits. I'oy icy bruire, ioy tonner & efclatrer 
le foudre de quelques cenfeurs, en ce qu'il fem- 
ble quei'efcriuc chofes fi répugnantes & con- 
traires aux communs axiomcs,qu on tien t com- 
me loix certaines & irréfragables. Car par ce 
que deffus ils diront que ie deftruis celle loy 
fondamentale en la médecine > qui tient que la 
chaleur naturelle & humidité radicale ^'exha- 
lans& confumans fansceflejdoiuent eftre in- 
ccfTamment refai&s & reftaurez parle manger 
& le boire. Mais que deuiendra.ô Anatomiftes, 
cette voftrc diuifion de parties , que vous diftm- u% ? ar ' 
guezen nobles ôc principales, à içauou leccr- ^ m4 myL 
ueau,lecœur&lc foye,defquelles vousaffci;- hn Us Ani- 
mez tout animal ne pouuoir viure fans leuçs t9miftts. 
funûions,non plus que fans lesnilesèv necef- 
faircs,àcaufe de leurs offices, qui font l'efto- 
mach , la ntte , les inteftins , les poulmons , les 
reins,la veflîe, à qui vous donnez le fécond rang 
pour la conferuationdelavie: veu qu'on véri- 
fie^ qu'on fait comme toucher au doigt, &: 
vcoir à l'œil , par les deux exemples véritables 
qu'auons mis en auant, qu'on ne lailfc pas dç vi- 
ure & fubfifter , bien que les funttions du foye; 
du ventricule,de la ratte,des reins Se velIîe,foic c 
non feulement deprauecs ôc peruerries, mais 
auili du tout abolies? Ces deux exéplcs merueil- 
leux &prefquc miraculeux peuuet eftre côfir- 
mez par plufieurs autres au&oritez & exéplcs, 
' U ij 
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Pline eil fon liure 7-de l'hiftoire naturelle : & 
après luy Oelius en fon 14. liure,chap. il. de fe$ 
antiques leçons efcriuent , qu'aux dernières ex- 
Ferfonnn rremitez d'Indie , depuis l'orient , autour de la 
ventes de fontaine & fourec de Ganees.il y a vne nation 
oaeur jeu j'Aftomes , qui ne vit que de la feule odeur ôc 

de racines i_ i ♦ i • * • n o c • a 

g/ fj Ht ft it exhalation de certaines racines, fleurs & fruicts 
qu'ils tirent par le nez. 

Olympiodore Platonicien , interprète d'Ari- 
ftote,a eferit qu'il y a vn certain home lequel n'a 
iamais mange tant qu'il a vefeu, mais feulement 

VU tint i* demeurant au Soleil , auoir d'iccluy tiré vnc 

* • nourriture fpjrituelle. 

Platon en fon Phsedre eferit chofesfembla- 
blesàccla. Mais afin que nous-nousferuions 
deshiftoires Se exemples plus recens ôc adue- 
nuz de nûftrc fîecle. Albert le Grand a laifTé par 
eferit en fon liure des animaux, qu'il y a eu vnc 

Femmevi- femme à Cologne en Allemagne du temps de 

utntfént l'Empereur Frideric XI. qui a pafïc quelquefois 
* vingt îours , voire le plus louuent trente , (ans 
manger aucune chofe. 

* : Gérard Bucoldian Se plufieurs autres graues 
autheursmettent enauant qu'en l'an deChrift 
morlllelZ il s'eft trouuc entre ceux de Spire, en vnc 
Jlotre. bourgade appelle Rhodo vnc certaine fille du 
furnom de Marguerite, fille d'vn Souffrido V- 
ueis Se de Barbara fes pere & mere , laquelle 
Êyantattaim prefquc le dixicfmcan defon aa- 
~gc,fut attaquée dVnc allez légère douleur de 
tefte &de ventre, le iour delà fefte defainéfc 
Michel, qui ayant encorcs continue de manger 



r 
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iufqucs à la fefte de la Natiuité du Seigneur , de- 
puis ce iour>là cefla de manger & v(er de vian- 
de^ par confequenr ceiTaauflide vuiderpar le 
ventre aucuns exercme^s. Icelle après Pafques 
commença auflS à dcfdaigncr Je boire, rqllenicnt 
que la Pentecofte paflce,quelques chaleurs d'E- 
ftc qu'il yjeuft, eUenebcuuoitaucunçment, & 
ne piiTpit fcmblablcmcnt. L'Empereur Feitii r 
nand voulant obuier à ce qu'il n'y quit trompe- 
rie, fit veilkr fes médecins fur celte chofe > & 
îenobierucrletout. 
Ceftciiiftoire approche de celle quauonsef- 
critecy delfus cftre aduenuc au pays de Berne, - t 
Nous voyons donc comme les loix de la rpc- 
decinc ne font pas toufiours fi certaines, quel- 
les ne puiflcnt auoir quelque exception. 

Nous trouuons le boire ncceiTahe pour Jb- 
breuuerlaviande,&on voidtels qui fe paie- 
ront pluftoft démanger que de boire. Onpeut* i ê ^ 
mourir aufli b ien defoif que de faim% "Nous le neceffaire 
pourrions confirmer 3c faire veoir par cent ex- comme U 
emples, & que la foif n'efl: pas moins infuppbr- m * n Z er - 
table que la faim :Sc nous trouuons pourtant, Geni ^ % \ç e 



(maisc eftauffi par merûeille) comme vn Ma-/ flnr p*fl*\ 



otrt 




qu 

Athenic. 

Caclius eferit comme quclqu'vn i Naplcs 
delà natiodes Tamacelliensapalîé toute fa vie 
fans boire. 

Ariftote en quelque endroit faid mention 

' ' N ïi j 
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comme vn Andro Argien, n'a euny foifny beu 
tour le temps de fa vie,cncore qu'il vfaft d 'abon- 
dàrice de viandes falees & feches. 

Le mcfme cftant aile à Hammon par vn 
chemin où il nefc troùuoit point d eau, encore 
qu'il ne \ cfquift que de feche farine , toutesfois 
il n'eploya Limais aucune liqueur pour boirexe 
qu'il continua tout le temps defavic,qui font 
cl^fe^e^^ cela eft confirme 

par Apollonius, en fon liure des Hiftoiresad- 

1 i*î}î;î"» l ' r " 



mirables. 



Nous *iie nous amuferons pas pour le pre- 
fehc à .rèchercher de près les caufe* du fuppor- 
CAufis qut tci^entdereliefoifcn âucuns:Nousdironsfeu- 
tmpefchent lcïhent que la naturel tempérament humide 
Ubotre. &,pituircux j & la façon de viurc continuée & 



long, pai i cxcmpic acpiuiieiu& ujuiu^ivjuv.j, 
qui ont efté deliurezde ce mal (accompagné 
dvnefôif infupporfablc) en s'abftcnantdu tout 
de boire. Vray cft qu'ils eftoient en grande an- 
goilTe pour tes premiers îours feulement : mais 
s'yaccouftumanspeuàpeu,il leur eftoit facile 
de fe paffer en tout & par tout de boire. Voire 
y en a eu qui après auoir efté guéris dudit mal, 
craignans d'y retomber , n'ont yfé d'aucune li- 
queur tout le refte de leur vie : comme on le lit 
d'vn Iuliûs ViatorCheuaïier Romain,& déplu- 
fieurs autres. 

Mais pour ce que nous difcourons de ces cho- 
fesplus amplement en nottre liure dc rccendiu 
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rerum tiAtur* , & que là nous traidterons des cau- 
les plus occultes & ardues des chofes d'impor- 
tance , ôc dont l'origine n'eft cogneuc à vn cha- 
cun :nous-nous contenterons pourcefteheu- 
' rc de ce qui a cfté dit cy deffits , comme en par- 
iant^ pour donner occafion à quelque efprit 
plus fubtil que le mien, à s'eigayer fur la rc- 
cerchs des raifons plus pregnantes pourprou- 
uer qu'onpuifle viure fans manger ne boire. 

Il nous faut donc reprendre noftre traidté du 
boire ôc du manger que nous auons laide pour 
faire entendre ces deux petites hiftoirei , qui 
méritent bien deftrecogneucs,afin de remar- 
quer les grands effe&s de celuy quigouuerne 
tout le monde : ioinft que lcfdites hiftoircs ne 
font hors de noftre propos, & du traiétc du 
boire & du manger, fans lefquels l'homme ne 
peut viure fuyuant l'ordonnance du Dieu: ôc 
toutesfois il fe void autrement en ces filles ôc 
autres: chofe tref- admirable ôc tref-eftrange , - 
dont on doit glorifier Dieu. 

Pour ce que la matière ôc fubiet de ce chapi- 
tre s eftend au long &au large, & comprend 
beaucoup de chofes rares ôc belles, à quoy il 
nous faudra bien prendre garde, Ieprieraylc' 
ledteur mexeufer , s'il me trouue vn peu long à 
cfplucher les chofes ainfi qu'il faudra , cftimant 
toutesfois qu'en ma longueur il trouuera du 
plaifir &c du contentement. 

Auant donc que l'antiquité euft eu fi plei- 
ne cognoiflance de plufieurs fortes de bleds, ? 4 f^' r ^ 
grains, Ugumages qu'on a maintenant, la pluf. * ' 

N iiij 
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In frmie- part fe repaiflbit de gland : & quelques nation a 
renourrttié- particulières de certaine forte de frui&sdonc 
rt de nos j| s aDO ndoicn t , comme les poires eftoient en v- 

^uscaefté &Z C aux A r g> u ^ s > & k$ figues aux Athéniens : 
UzUnâage defquelles ils au oient vnc fi grande abondance 
autres qu'ils en nourriilbienc leur beftail: les amen- 
dai ^ cs eftoient pour pafturc aux Medes: le fruiét 
frmfls. cannes aux éthiopiens : le cardamum aux 

Alex. l.i. Pcrfes: les dattes aux Babyloniens tau* itgy- 
cMp.ii. ptiens le trcffle,dc la femence duquel on fai- 
foit mcfroesvne efpecc de pain, comme l'efcrit 
• Âcce. 

Par fucccflîonde temps, Tvfage du bled, & 
tels grains les plus nutritifs d'entre les vege- 
taux, furent trouuez : defquels on fait le pain, 
& qui font aujour-d'huy en vfage prefque 
par tout le monde , comme eftanr la bafe & 
principal fondement de toute bonne nourri- 
ture. 

X>mersept. Les Poètes Paycns ont feint par leurs fables 
ihetesde queCeres fut la première qui inucra les moyés 
Ceres , g/ de cultiuer le grain,le moudre,peftrir 3 & en fai- 
feurquoy rc J u p a i n . C'eft: pourquoy on luy donne diuers 
ïïîîî 7 diuers epithetes, iaune, rouge, mère des grains, 
&porte-fruiâ:. Ce qui ft peut rapporter aux 
moiïïons,qui commençansà meuriiiaunillcnt, 
& qui font en après roufles eftans meures du 
tout Se pleines de frui6t : à fçauoir quand on les 
moiffonne & cueille. On l'appelle auflî pour la 
vie & nourriture que nous en receuons , Poly- 
pborbe,ceft à dire,tout-nourriflant,Carpo- 
phore,donne-frui#s, ou por te-frui&s , Zcdorc 
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& Brodorc donne-vie, & tels autres epithetes 
fcmblables , pour monftrcr la grande vtilhc 
provienne à toute la focicté humaine par l'agri- 
culture , 8c produ&ion des bleds,& des fruiâs. 
Ouide au 5. liu. de laMetamorphofc,en eferit 
ainfi. 

Vrimdceres ync$ tcrrdm climûuit 4rdtr§, 
frima deâit frnges aiment xqnc witU territ^c. 
Nous autres qui auons toute autre cognoif- 
fance duvray Dieu ,quc nauoienc les pauures 
Payens,qui firent vn Idole de Cotes* deuons 
rapporter, & l'agriculture, la cognoilTance & 
vfage des grains, pour la vie de* hommes à ^ - 
Adam,& à resfucccfTeurs,& de fait inconti- 
nant après le déluge , & long temps auparauat, porter lin- 
que les Chaldeens, que les Grecs , ny les Latins, à* 
êc que leur Cybele,Cercs, Bacchus,ou tclsfauf- 
fçs idoles fufset adorez 6c inuoquez parmy cuxj 
nous lifons en l'eferiture, comme Noceft ap- 
pelle laboureur & vigneron,& comme il y cil 
Fait mention du pain, du vin. & autres frui&s 
nutritifs, fans qu'on doiue rapporter telU in- 
uention à ces faux Dieux. 

Il cft vray que comme le monde îjefte peu- 
plé peuàpeu, que la cognoilTance & dulabou- 
rage,&defemcr,lailTcr meurir,& recueillir les 
grainsjes cuire,& adapter, à fin d'élire propres 
d'en faire vnc bonne nourriture : eft venu de 
rnefmc en cognoilTance : non à coup, ainsauec 
le temps: Et ceux qui ont apporte vne telle ou 
fçmblablc inuention, cômodirc & vtilitc,pour 
le public, ont efte reuerex &: adorez comme 

N v 
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Jâim #/!#- ^ cux * Ainfi Ianus,Roy du pays nommé fors 
mé Dieu, Latium,(où Rome fut depuis baftic) & feigneur 
fur tvfd- d'vn peuple agrcfte&groflîcr, ayant appris lare 
pdeïtgn- j c labourer les terres, & quelques autres cho- 
iïdïutî"' ^ 5 vt ^ cs P ar Saturne ^ui s cftoit retire vers 
frtfeîus^. luy après auoir efté chafTe de fon Royaume par 
turne, fon propre filt : ledit Ianus pour tels bien-faits, 
l'affocia auec luy , Se fon peuple commença à 
mettre Saturne au nombre des Dieux. 

Voila l'abus de ces pauures Paycns : lepain 
& le vin, tous autres fruifts, chair, & poiflons, 
ont efté créez deDieu,pour le bien&vfagcde 
l'homme: mais on a eu peu àpeucognoiflance 
de leur préparation , co6tion & fermentation, 
pour les rendre plus vtiles, propres &conue- 
' nablcs,pourvne oonne & deuc nourriture. 
Auant que la vraye préparation du pain,ait 
efté cognuc de toutes nations: pluficurs d'icel- 
TiufUs v#- lcs,vfoicnt de diuerfes nourritures, pour fub- 
mansdedt- ftamer leur vie : Les vns de chair des beftesfau- 
Mer/e$ via- uages,comme les Gctulicns : les autres des poif- 
fons,& à ces finseftoient nommez Ichthyo- 
phages : Les autres de tortues, qu'on nommoit 
jilexénd Chelonophagcs : Et les j£thiopiens, de Sautc- 
lyctp.iu "lies. 

OnVoitcncor leviurc des Indiens fauuages, 
rout différent du noftre en leur manger & en 
leur boire : iufques à manger (chofe trop bru- 
tale & cruelle ) de là chair humaine, ainfi qu'on 
le voit aux hiftoires des Indes. 

Mais nous laiflons à telles fortes de gens fau- 
uages , agreftes , Se brutaux, leur façon de viure 
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brutale: ôc parlerons feulement decclle qui eft 
accouftumée en l'Europe , où les perfonnes 
font plus ciuiles,& qui ont tous vne façon de 
viurc,qui eft toute prefque femblable,encor 
qu'il fe treuue en l'appreft beaucoup de diffé- 
rences. 

Or d'autant que comme François, i'eferis 
particulièrement ceuraidté pour feruir à ma pa- 
trie, ie parlcray principalement de la façon de 
viurc , des pays & contrées de la France, & qui 
eft la plus vulgaire & commune à vn chacun, 
& laplusneceirairc pour l'entretien & confer- 
uation de la vie. 



DES DINEUSES SORTES DE 
fàins & breuudgcs, & quels font les meilleurs 
f§ur U nourriture de l'hmme. 

Chap. V. 

No v s auons dit cy deflbs, & difons encore, p 4 t»fët 
que le pain eft la bafe ôc principal fonde- it ment l 
ment de la nourriture: d'autant qu'il eft fait de la mmi 
graines qui ont beaucoup d'efprit, d'eau dévie, ttérc < 
ôc beaucoup de rapport, fymbolc, & confor- 
mation auec noseiprits,& le neâar denoftrc 
vie. Et bien que le vin ait & contienne plus 
d'efprit ôc eauc de vie que le pain , & qiy l'o- 
deur de cet ef^ric du vin,nous efueille ôc reftau- 
rc les efprits (qui font .comme efpcrduz & ef- 
uanouys aux fyncopes) & pluftoft & mieux que 
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l'odeur du pain: fi cft-cc que d'autant que le 
vin , n'a point de colle ou d'accrochemcnt,pour 
pouuoir eftre retenu fi longuement qu'il faut, 
cnnoftreeftomach, cftant liquide & coulable 
Ponr^ey de & nature: c'eft la raifon pourquoy il n 'eft 
le vin neft p a $ vne fi bonne > apte , ferme , & conuenable 
fat fi ff- nourr ir Ur c, pour nos corps, qu eft le pain: fans 
tut /t iff'fr lcquel,ou fans chofe qui ait corps folide , on ne 
féïn. peut que mal ayfemcnt viurc , en lieu qu on fc 

peut pafTcr devin. 
_ . ~ . Or il y a beaucoup de fortes & différences de 
ÀefJns^ pam > dont nous dcfcrirons les principales ,& 
de grains celles qui font en vfage , mcfme en la France. 
iequoy un On fait du pain de fcgle en plufieurs endroits, 
in fù&. qui c (l vn peuaigre,mediocrementnourriflant, 
& qui entre tous autres pains, tient le ventre 
bon: l'vfagc en eft fréquent, en plufieurs en- 
droits , mcfme es maifons des Gentils-hom- 
mes. 

On fait du pain d'orge, aufli en plufieurs en- 
droits : Il eft refraifehiflant , mais il n'eftpasde 
fi plaifant gouft : plufieurs payfans toutefois en 
vfent par buite d'autre bled , au temps de moif- 
fons : d'autant que les orges font pluftoft meurs 
& pluftoft recueillis, que les autres grains. 
Voicy ce que dit j£ç. tetr. i. ferm. i. des pains 
>> d'orge: Les pains d orge,nourriflcnt tous moins 
» que ceu* de froment , mais il lafehent plus le 
» ventre.. 

On fai& pain de fcbues,& d autres légumes: 
mais ils font pefans & peufauourcux. 
« Au pays de Bearn,&: quelques lieux du haut 



r 
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Armagnac,le pain du millet eft commun :& en Pain de 
-fairon de trois fortes^rincipalemcnt: lVne eft m & e * tn 
diâc millas, qu'on fait auec fa farine (paffee &: tu »fc ons * 
feparéedufom) dont on fait pafte,aucc de l'eau, 
comme d'vn autre pain: laquelle pafte fallée&r 
fermencée , eft cuitte au tour, & reduitte en 
pain : dontles payfans vfent Se s'en repaillcnc 
d ordinaire: le gouft en eft vn peu doux , aflez 
bon &nutririf,mais on Pen lafleàlalonguç. 
La féconde forte du pain fait de millet, Pap- 
elle en Gafcognemiques : qui font de petites 
ouïes rondes, Scgroflès comme des boules de 
palemaille,fai&es de ladite pafte, bouillies & 
cuittes dans l'eau: Oeft ledef-ieuncr des petits 
enfans : qui n eft que de la valeur dvn denier. 

La troifiefme, c'eft ce qu'on appelle brazairc, 
dont on vfe aux deferts , ôc eft viande aflfez deli- 
cieufe & fauoureufe au gouft: on l'appelle bra- 
zaire, d'autant qu'on fait cuire vn painquarre 
qu'on en fait , 6c long dVn pied , & efpais de 
deux trauers de doigts , enucloppé de toutes 
parts auec des feuilles de choux, dont on couure 
tout le pain dans la braife du feu ordinaire. 

Vous auez veu (fur le pain de millet) les trois xreU m*- 
fortes de cuire le pain , dont parle A<5fcuar. & les nieres de 
autres anciens comme difions tantoft : à fçauoir CH * re lc 
aufour,en l'eau,&: fouz la braife. On tait auftî^ 4m * 
en Gafcogne , de la farine dudit millet , vnc fa- 
çon de bouillie, deftrempant ladite farine auec 
ta feule eau, la faifant boiiillir fur le feu, iufques 
à confidence dcboiiillie: c^lafTaifonnantauec 
du Ici : on appelle cela en Gafcogne annotes, 
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dont les paylans vfcnr auec délices : En aucuns 
endroits on la cuit auec du laid Galen en fon- 
dit liure Des facilitez des aliments, chapitre du 
millet: defcritceftd façon de bouillie, faite aucc 
la farine du millet, dont les ruftiques vfoient 
aulli anciennement. 

Au pays de Lymofin, & en quelques endroits 
de Pcrigord (où y a abondance de chaftaignes) 
on en fait du pain,dont les payfans & commun 
peuple fe repaift. 

On fait du pain auiîi en temps de charte , & à 
faute d'autre grain , d'auoyne, quieftpluftoft la 
vraye &c propre nourriture des cheuaux,que des 
hommes. On vfèen Allemagne ordinairement 
dvne façon de bouilhc,qu ils appellent Haber- 
mous,fai<5tc du grain d'auoine mundé, cuitte 
auec de l'eau ,ainû qu'on fait vn orge mondé: 
viande qu'ils eftiment faine. 

Mais le vray èc ordinaire pain, propre pour la 
nourriture des hommes, & duquel on vfc auec 
plus d'vtilité , eft celuy du bled ou fromcnc,du- 
quelyatrois ou quatre fortes, qu'il faut diftin- 
guer & choifir pour en faire vn bon pain nutri- 
QêtU font l ^ conucnable. Le bled de Turquie, ou le 
tes meMturs bled barbu , & qui a gros grain , & qui eft de 
fains. couleur roulFail:re,n'eft pas (i bon que celuy qui 
n'en a point, qu'on appelle communément e£- 
peaulte : qui eft blanc, iaunc, menu, plus ferme 
& folide fur la dcnt,que l'autre: qui rend plus 
de farine, comme l'autre fait beaucoup de lom. 
Ce qu'il nous faut b;en & exactement con 
rer, comme nous le confcille Galien en fon 
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premier liure des faculrcz des aliments > CAp.dc 
tritico : où vous verrez toutes Jcs différences des 
pains, de bonne oumauuaife nourriture, foie 
pour ladiuerfité des bleds : foit pour la diuerfe 
préparation des farines , plus ou moins paflecs 
ar le bureteau ou falloir: foit pour la façon de 
a fermentation , ôc pour la manière de le faire 
cuire , chofe qui mérite d'eftre foigneufement 
obferuée. Voicy ce que ledit Galien en eferic 
en mefme liure, chap. 14. où après auoir trait- 
té de la différente nature des bleds, & de la dif- 
férence des pains quif'en font meilleurs ou pi- 
res: voicy ce qu'il adioufte. Au refte les pains « 
qui font entre les plus purs & les plus groilîcrs ce 
en fubftancc, différent beaucoup entre-eux fc- ce 
Ion qu'ils approchent ou reculent de la pureté « 
Se impureté ou craflitude: Car les vns font dits Pains } let 
purs,les autres impurs &grofficrs, comme à la vns /#rs, 
vérité ils font tels, Toutesfois outre ces genres lts aHtret 
de pains , il y en a d'autres qui tiennent du tout F ' 
le milieu , que les Grecs appellent autopyres, ce 
faits de farine auecfon fom méfiez parenfem- ce 
ble , fans auoir pa(fé par l'eftamine. Les anciens u 
médecins appelloientccpainlà,fyncomi£te.Or et 
entre ces mefmcs pains qu'on dit tenir le milieu <c 
entre ceux qui ne font que de fom, & des au- « 
très qui font de pure farine, il faut noter qu'il ce 
y a encore vnc bien grande differéce entre-eux, ce 
ôc ce félon la nature du froment diuers : Car <ç 
d'vn grain efpois & pefant, il fe fait du pain cc 
beaucoup plus excellent , que d'vne folle fart- « 
ne d'vn grain léger. Mais le pain qui eft le plus « 
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guiUfÙM p ur tous j c ^ 0 j c app C Ué tint des Romains, 

un™'" 1 S uc de tous aucrcs P eu P ,es *ti& * cur cftoierK 
lujcdsjfiligince, duquel eft approchant ecluy 

/««. , qu'ils nommoient fimilacée. En troifiefrae lieu, 
, eftoit donné ,celuy qui eftoit dit autopyre & 
i> fyncomifte,desGrec$, comme nous 1 auonsdit. 
» La quatrième forte de pain , eftoit dit fordide 
» & impur. Et ledernier appelle furfuracéc ou 
» du tour fait de fom, qui eftoit le pire de tous & 
» le plus foiblc pour nourrir, àcaufe qu'il ne fait 
» que palier, 

lAegincu liu. r. de la médecine y c4/>. i^&hat. 
Tainiefim fo^^ ^dau après Galien , des mefmes dif- 
tolT 1 ferences, & tiennent que le pain fait de fom 
cft lepire &: moins nutritif de tows. 

Car ce dernier pain deftitué de toute farine, 
qui eft glutineufe , ne peut eftre adhérant à l'e- 
ftomach,& par confequent eft des moins nutri- 
tifs^ falutaires. Vous pouuczveoir ce gluten, 
ou vifeofité, dont nous parlons eftre dans les fa- 
rines les plus palmes & defliees,qui font les pa- 
ftes bonnes à colcr ôccoglutiner quelque cho- 
fe,ce qu'on ne pourra oneques faire du fcul 
fom. Ceft afcz parlé de la différence des grains, 
des faiines, 8c diuerfcs fortes de pains qui Peu 
font: ceux qui font faits dVne blanche farine, 
moyennement feparée de fonfom,fc mètrent 
au rang des meilleurs, 
lr Or encores qu'on ait les farines telles qu il 
tions pZT faiu > fi y- a 11 dc lafa Ç° n àlcsdeftremper aucc 
fitirede bon l'eau, à les fermenter, faler, bien peftrir,& à les 
fti*. f a i rc cuire. 

Pour 



I>E LÀ SANTE. lot) 



Pour faire donc vn bon pain au gouft,fain& 
À'vnc bonne & louable nourriture : Il faut pre- 
mièrement choifir vn bon bled, tel que nous 
lauons d'efcric cy deflus , & le faut bien cribler, 
nertoyer de toute ordure & pouiïîere , en le la 7 
uant , autant que befoin fera, & defleichant 
foudain au foleil : ôc en feparcr fur tout l'yuroye 
comme chofe tref-nuifible , qui n'enyure feule- 
ment, mais qui cftourdit,& qui rend vertigi- 
neux les plus fermes ccrueaux. Ce grain bien 
choili doit eftre moulu en vn moulin blanc,que 
on appelle : d'autant qu'il rend la farine plus 
blanche,& qui en fepare plus de fom. I'ay veu i 
aux moulins de Calfel , qui font aufli beaux que Cajfel"firl 
autres que l'en aye veuailleurs ; vn. trefbcl arti- étHïfi&b t 
fice qui met le grain en farine plus grofTeou - 
menue, ôc telle qu'on fçauroit defirer: &qui m 
tout enfcmble en fepare le fom plus ou moins, 
comme bon vous fcmble 3 iufqucs àenfairevne 
pure fleur de farine. Cecy foit dit en partant: 
c'eftponr inciter qu'on fe férue de lamcfme in- 
uention en France > par ou on pour roit eftre rc- u 
leué dvnc grande peine & temps, qu'il faut 
employer à paflTer la farine,& pour en leparer le 
fom: ce qui ne fepeut fi bien faire que par la- 
diteinuention. 

Or encor qu'on ait les farines telles qu'il faut* 
fi y- a il de la façon (comme nous auons diicy 
dcfllis) à les deftremper auec leau,à les fermen- 
ter, faler, peftrir, & réduire en pafte ôc pain : & 
fur tout à les bien faire cuire. Car de ladite cuit 
fon dépend vne des principales bontez du pain, 
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comme aufli de la fermentation. 

Ccft ce qu'en die aufli le meftnc Galien , au 
mefme liure, cy dctliis allégué en ces termes. 

Quels font O f p a i° J qui f° nc l cs pl us propres à la di- 
Us bons gcftion,font ceux qui font bien peftris , bien lc- 
péim. uez côme il faut,& cuiâs au four dvn feu tem- 
» peré , comme il appartient. Car fi le four eft 
» trop chaud , il brufle de prime abordée le dcffiis 
» du pain &l'cndurçift en forme d'vnteft. D'où 
»> aduient^que le pain tant en facrofte dedeflus, 
» qu'en celle de delfouz, eft rédu mal propre & de 
» mauuaife nourriture: Voire qui a le dedans de 
* foy mal oui£t ôc tout crud , & le dehors du tout 
» brufle, par trop aflechc, & n'eftant que crofte. 
» D'autre-part, le four ayant receu trop peu de 
» feu , n'a pas la force de bien cuire le pain , pour 
» ne pouuoir pénétrer par tout, par confequent il 
» demeure crud & mal cuidt, principalement au 
j» dedans. Mais le pain qui aura fentyvnc chaleur 
m propre & conuenablc , & qui fera demeure 
» en icclle autant de temps qu'il faut : ceftuy 
» fe digérera facilement en l'eftomach , & fera 
tref-propre àccqu'ileftdeftiné. 

Et quand à la fermentation qui fe faitauec 
T.à fermen- j c l €Ua j n a ig re g c \\ c c ft cn tout & p ar COU t nc- 

"H'I ceflairc. Car c'eft la fermentation qui efleue la 
tout féûn* pafte,& qui rend léger & fauoureux le pain, au- 
trement il feroit pcfant,& en lieu de profita- 
ble, nuifiblc : voire le pain qui eft médiocre- 
ment falé, eft meilleur que celuy qui ne l'cft 
point, quoy qu'il cn y ait qui veulent difputcr 
le contraire , & le facent pratiquer cn ccr- 
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tains lieux. 

Le pain préparé de la forte, eft vn beau & 
grand chef-d'œuurc , ou Ton void pratiquer 
routes les plus belles opérations chymiques : la ^"J*™/* 
fepararion de pur dauec l'impur, en la farine Se tes les pitié 
lefomile pur eft mefléaucc l'eau, fermenté, pe- belles ope- 
ftri,falc & cuiâ; dans vn propre fourneau, ou 
Ton voit la mixtion, fermentation , digeftion Se m, l'" s ' 
concoâion bienvfirées: bref le pain eft tout 
autre chofe que le bled,que nature nous donne 
& produit: mais fans les opérations de larr, 
enlieu de profiter , il feroit tref-dommageable, 
&dufeulbled cuiften leauen telle façon que 
voudriez, vous n'en fçauriez iamais faire vne 
bonne nourriture. Galcn tefmoigne cecy, qui 
aumefme liure quede(Tus,recirc vne hiftoirc: 
fçauoir eft , que feftant vn iour allé pourmencr 
en v n lieu aux champs eflongné de la ville : il vid 
deuxpayfans,pour leur foupper, faite bouillir 
du bled auec de l'eau & dufclj&rf'cn repaiftre 
à faute de pain: duquel pain eftant inuitéde 
mangcr,aucc deux de fes compagnons, il ne le 
réfutèrent pas, ayant l'appétit bien ouuert, à ^ cct f< n * 
caule de 1 exercice Se du chemin qu ils vcnoient fa^irn i 
defaire:àcaufc dequoy ils ferepeurent de telle Gale»,* 
viande auidement. Mais quel profit leur aduint t*»fi 
il dvn tel repas ? entendons-le par lesparolles t* m - 
du mefrae Galen. 

Mais nous commençafmes après foitpper, à te 
fentir vne pefànteur au ventre, comme PU euft «c 
cfté chargé de boiie : Le lendemain tout le long «< 
du iour, nous eufmes de grandes cruditezqui ù 

O ij 
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» nousfaifoient hayr laviàde , & nous rcndoient 
» lafchcs, tellement que nous ne pouuions rien 
» prendre. Dauantage nous auions vnedouleur 
>» dctefte,ny plus ny moins que fi elle euftefté 
j> plaine de vents ,& les yeux efblouys, comme 
» s'ils eulTenr regardé à trauers des nielles: llad- 
ioufte qu'il enquic quelques ruftiques Pils a- 
uoient mangé autre-fois dvnc telle viande, & 
comme ils f'en portoient: qui leur refpondirent 
que contraints par la necellîté (comme eux) ils 
enauoient vféfouucnt,& qu'ils auoient trouué 
que cefte forte de viande cftoit pefante, reuef- 
che,& nuifible :ce qui fe pouuoitaiïcz iuger 
parlachofe,fans en vouloir rechercher l'expé- 
rience : veu que la farine dudit bled , qui eft co- 
rne fa plus pure fubftance,eft mefme nuifible 
ôc rebelle à la concodlion , fi ce bled, au rapport 
du mefme Autheur , n'eft bien apprefté ,a(Fai- 
fonne & rendu pirfai&emcnt bon, par le fel, 
parlelcuain^ar lepedriflcment & par le four. 
Qui n'entendra d'icy (adioufte-il) que le fro- 
tr»dfr?' mcnt man gé rude corne ileft,* fanseftrepre- 
dangeuux P ar ^ eft vue viande rebclle.& de dure digeftion, 
i mAttger. comme au contraire f'il eft bien préparé ( ainfi 
„ que deflus) c'eft vne nourriture au corps hu- 
$% main , la plus neceflaire 3c vtile ? 

Que fi le bled, qui eft vn des végétaux les pl us 
nutritifs & fi propre pour la conferuation de 
la vie de rhomme,eftan t cuiâ: auec de l'eau, fans 
autre préparation , eft fi dommageable , comme 
lefcrir à la vérité ledit Galen : que fera-ce de 
cent &ccnt autres graines, femenecs, racines* 
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herbes, & fleurs dont on prépare diuersrcme- 
des 3 la plufparc de(diteschofes contraires à no- 
ftrc nature,voire qui plus cft, les vnes cftant ve- 
nimeufes , qui font en commun vfage, & aux- 
quelles le vulgaire n'vfe d'autre préparation, 
que de les faire cuire dans Teau , pour en faire 
des apozemes, (yrops 3c autres tels remèdes dé- 
gouftans & fouuent beaucoup plus nuifibles 
que profitables , foit pour la conferuation de 
la fanté, foit pour la curation des maladies. 

Si quelques Ccnfeurs meditoient de bien 
près telles chofes, ils n'abbayeroient pas tant 
qu'ils font contre les vrayes préparations de 
pluiieurs medicamens , dont on voit ( par la 
grâce de Dieu) de iour en iour aduenir plus 
de beaux effc&s & cures, voire auec les condi- 
tions requifes par Hippocr. feurement , vifte- 
ment &plaifamment,que de beaucoup de mé- 
decines troubles & dcfgoutantes, que Tefto- 
mach abhorre, & qui prouoquent (ouuent le 
vomiflement par lefeul regard ou odeur auanc 
mefmc que de les prendre. 

Reuenons au bon pain , que Galen comme 
deffus veut eftre fait d'vn bon froment, feparé 
de fon fom , médiocrement blanc , bien fer- 
menté, falé , bien peftri, bien leué , & bien 
cuidt. 

Oribdf.lib.i. colle&.med. c*p. 8. Parlât des piins 
faits de froment , accorde ce que deiTus eicri- 
uant comme s'enfuit. Le pain bon par excel- r 
Icnce oc romain , clt celuy qui a beaucoup de yi/,r^« 
leuain en foy, & beaucoup de fel, qui a efté aufli a» pam. 

O iij 
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»» fortpeftri & bien manié des mains, decuidtco- 
*> me il faut, en vn four médiocrement chaud. 
» Or en ce que ic dis beaucoup de leuain & beau- 
» coup de (cl, cela (edou iuger augouft: Car s'il 
» y enauoitauflitrop (comme en route mixtion 
» mal proportionnée, le trop cft fafcheux &nui- 
» fible) lexcez le rendroitpluftoft dommageable 
» que vtile. 

On voit par les auftoritez & de Galen & de 
Oribafius ôc d'autres, comme le pain medior 
crement falé,eft recommandé entre tous: & s'il 
y-en a qui le défendent par exprès , ç'eft vnc 
erreur populaire. 
Fitcesit Par ce que deflus on peut remarquer auflî, 
fêur t n»tfi- comme toute forte de pains,fouga(Tes,gatteaux, 
hUsàman- patifleries , tartres , & autres telles viandes de 
£' r * fbur,font totalement dommageables, tapt aux 
fains qu'aux malades. Car toutes telles paftes 
non fcrmentées,eftantpcftries & maniées de la 
main,en y verfant toufiours de l'eau deiTus : fe 
reduilent en fin en vne colle aullî dure que la 
colle à poifïbns, dont vfent les menuifiers : qui 
cft fi forte & dure qu'vne pierre: ce qui n'ad- 
uiendra à la pafte fermentée : auffi cefte pafte 
non fermentécjproduiâ: en nos corps,innnic$ 
obftru&ions , qui fuppeditent la caufe maté- 
rielle des calculs, & plufieurs autres telles ma- 
ladies. 

Ayant cfpluché par le menu, ce qui appar- 
tient à la nourriture que nous prenons du pain: 
Se de tout grain qui fait farine & pafte , il feroic 
à propos pour n'oublier rien de ce quiappar- 
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tient au manger ou aliment: de parler des chairs 
de tant d animaux diuers &rcmpans fur la ter- 
re, de tant de diuers oyfcaux de l'air ,& de tant 
infinies fortes de poiilons, foit de la mer ou 
des eaux douces, dont l'homme vfc ordinaire- 
ment. 

Il feroit encores à propos, de parler des di- 
uers frui&s , tant d'hyuerqued'efté , qui nous 
font pareillement donnez chacun en certaine 
faifon , foit pour le plaifir & délices de la veuë, 
de l'odeur & du gouft , foit aufli pour nous fer- 
uir les vns de remedes,& les autres de nourritu- 
re. Mais h nous voulions examiner le tout par 
le menu, nous n'aurions iamais fait, 8c en lieu 
d'vntraitté,il m'enfaudroiteompofer vn gros 
volume : le referuc donc à parler du tout brief- 
uement en la fcdtion 3. de ceprefent traidté, 
quand ic môflxeray en particulier quelles vian- 
des nous fontvtilcs, & quelles dommageables, 
& qu'il nous fauteuiter. 

Ayant donc allez à plain parlé de la princi- 
pallc nourriture,qui eft le pain,& de toutes fes 
dépendances: Icm'cftendray de mcfmc fur le 
vin, &: fur toutes les autres boiflbns qui font les 
plus en vfaee,& neceffaircs tant pour la confer- 
uation deîavie,que pour la cure de pluficurs 
maux: & à ces fins i'enfcrayvn chapitre à parc 

f>our efclairçir le tout plus facilement, auquel 
e Lecteur débonnaire pourra auoir fon re- 
cours. 

O iiij 
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VV VIK ET UVTBJ.S B\HV V \A- 
ges on boijfins neeeffaircs, tant pour noflre ordinaire 
nourriture & conferudtton de U yie y que pour 
U cure de diuers maux* 

Çhap. yi. 

SI la froideur eft la mort, & la chaleur la via 
des chofes félon tous les Philofophes , nous 
pourrons faire veoir clairement l'opinion de 
ïatddêxê quelques vus efhe erronée en ce qu'ils fouftien- 

tïj tintât ncnC &veu l cnt P ei ^ Uicler <i ue l'eau froide eft 
P^ US conuenable pour l'vfagc de l'homme #£ 
pour fa nourriture &conferuation , que le vin 
de qualité chaude, abondant cncfpritdevie, & 
qui nous a cûé donné de Dieu, pour ref- jouïr le 
cœur de l'homme, corne lepainpourlefuftcn- 

Tfeatè.104. ter,ainfi qu'en parle lePfalmifte: Ettoutesfois 
àouyr parler telles gens, on diroit que le vin 
aertépluftofl: pour le mal, que pour le bien de 
Hiommc. En quoy ils veulent faire paroiftre, 
ou lafubtihté deleurefprit a vouloir défendre 
vne opinion u famlfe,ou vn efprit de contra- 
didtion,f J ils f opiniaftrent à maintenir ce qu'ils 
ne pourront iamais prouuer, ny par raifon , ny 
par autorité. Au contraire ils verront prefquc 
tous les grands Philofophes & Médecins eferi- 
re autrement, & mettre le vin au nombre des 
meilleurs &fubftantifiqucs aliments. Galicn le 
met en tel rang, en fon 3.ln1. des facultez des 
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alimcns,foppofan t mefmes à l'opinion de quel- 
ques médecins, qui aftcrmoyenr que l'aliment 
qui f'appelle en Latin tibia, ôcec/alHttm,Sc e/t4, 
eftoit quelque chofe de contraire au boire y ôc 
pourtant que le vin ne pouuoit eftre dit aîimét, 
laquelle leur raifon cft defaduoiiee &c réfutée 
par ledit Galien. 

Platon s'attaque particulièrement à telle for- 
te de gens, qui dérogent tant comme nous auôs ™* lo &' 
dit,àlavertudu vin,efcriuant ces paroles: Le <c 
vin(felon que quelques vns le difent)a efte don- <c 
rie aux hommes par vengeance , afin qu'ils de- « 
uiennent enragez : mais nous difons bien autre- <c 
menr, que c'eft tout au contraire vne medeci- « 
ne , afin que lame foit honteufe d'en abufer , ôc <* 
le corps en reçoiuefantécx: force pour enviera 
comme il faut. Le mefme Platon en fon Tiraee Dcftûption 
pour bien définir & deferi re la nature & quali- à* t* 
te du vin, il eferir ce qui s'enfuir. rt vim. 

Ce qui efchauffe l'arneauec le corps , c'eft ce ce 
qu'on appelle vin. tc 

Bref c'eft l'opinion de tous les médecins que 
le vin eft d'vnc faculté chaude , propre à engen- 
drer le fang, & qui très- facilement fe change en 
fa nature :cftant par confequent vn des princi- 
paux alimens,apres le pain,& le premier reftau- 
xateur de nos eiprits. Ceft l'opinion de Gai. en 
fon 3. liu. des facilitez des alimens: dans lequel 
il a fait vn particulier chap. du vin > où il efcrk 
cequedeflus en fubftance:& ne verra-on pas 
qu'en ce liure il trai&c de l'eau , ny qu'il la met- 
te au (ang des alimens. 

O v 



Il8 JECT. II. DV POVRTRAiCT 

Oribafc parle des mefmes qualitez& facul- 
rezdu vin prefquc en la mefme lortc queGa- 
ijfiftsdu licn,cnfon premier Hure des chofes commodes 
& aifees, qu'il appelle, & au chap.iz.cn ces ter- 

* mes. Le vin donc recrée Se refucille noftre cha- 
» leur : d'où par confequent les digeftions fe font 
» mieux,& s'engendre vn bon fang & vne bonne 
» nourriture par toutes les parties du corps, où le 
» vin a force de pénétrer: & pourtant ceux qui 
» font atténuez de maladie en reprennent vne 
» plus forte habitude, &recouurent femblablc- 
» racntpar iceluy l'appétit de manger. Il atténue 
» la pituite , il repurge l'humeur bilieux par les v- 
n rincs , & de fa plailante odeur & fubftanec alai- 
w gre, refiouyt lame, & donne force au corps. Le 

* vin donc (adioufte-il) prins modérément eft 
•» caufe de tous ces biens ta : mais s'il eft beu ou- 

* tre mefure , il produit des effc&s plus contrai- 

* res. 

Voila, comme nous entendons qu'on doit 
vfer & non abufer du vin : voila fes grandes fa- 
cultcz pour nourrir ôc alimen ter le corps en en- 
gendrant quantité de fang , pour fortifier le 
cœur , reftaurcr nos efprits , & feruir en beau- 
coup d'autres chofes, tant pour la conferuation 
delafanté,que guerifonde plu fleurs maladies, 
comme nous dirons tantoft amplement en fon 
lieu, après auoir au preallablc parlé des diffé- 
rences du vin. 

Galienauj. commentaire qu'il a fait furleli- 
ure de la façon de viure aux maladies aiguës 
d'Hippocr . Accc tetr. i. ferm.i.tr. du vin : & 
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gincte en fon liu. Je te mcd.caf. 15. ^aBuayM Jpiri. 
drtim. nutr. c. 8. ont fait beaucoup de différences 
des vins que nous mettrôs en auant, & y adiou- 
fterons les noftres. La première eft en la cou- j^yf^ rencê 
leu^enrant que Pvn eft blanc comme eau , Tau- fa vmJ , 
rre iaune de de couleur de paille : Tvn clairet & 
de couleur d'vn rubis balai > l'autre de rubis ver- 
meiU'autre d'vn grenat clair, l'autre rouge obf- 
cur. La féconde en leur faueur,l'vn eftant fort 
doux, l'autre fortafprc &aufterc , l'autre d'vn 
gouft fauoureux & agréable à la bouche , Se 
1 autre qui ne l'cft pas : Tvn meur & l'autre verd. 

La troifiefmc différence des vins giftenleur 
confidence :l'vn eftant fort délié & fpirituel, 
comme fon t les vins de Canaric & de Grece,qui 
n'ont rien ou peu de lie : les autres eftans fore 
crafles & matériels , &abondans en tartre & 
quantité de lies. Il y en a d'autres qui tiennent 
le milieu , comme font en Frace les vins de Gra- 
ue, & dediuers autres lieux de Gafcogne :dc 
Canteperdrix en Prouécc: de Beaulne ei*JBour- 
gongne > & autres tels vins qui croiflent en di- 
uers endroits de la France: vins plus fpirituels 
que matériels ,& qui par confequent (ont plus 
i ai n s & ex celle n s que les matériels, qui abonder 
en lies & feecs terreftres. 

La quatriefme différence eft en l'odeur , tous 
bons vins l'ayant agréable , & les autres au con- 
traire defagreables. Et de fait la première chofe 
que fait vn bon biberon auant que goufterlc 
vin,c'eft de le flairer,& par là iuger de fa bonté : 
il y en a qui font priuez d'odeur ,qui eft vn iîgne 
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qu'ils n'abondent pas en efprit,& par confe- 
quent qu'ils ne fonrgueres bons? d'autant que 
la bonté des vins confifte princi paiement en fes 
cfprits, Etdefaitilne ferapas hors de propos 
fur ce poinft d'alléguer vne chofe qui eft véri- 
table ,& laquelle pourtant aucuns ne croiront 
pas,(îcencfont ceux qui l'on tveu pratiquer à 
Bourdeaux , comme moy qui y ay fait mes pre- 
mières eftudes. Ceft qu'en cefte ville -là y abor- 
dent tous les vins de Gafcogne pour les char- 
ger fur la mer : & pour là les diftribuer en diuers 
endroits :on range les poinços en diuers grands 
celicrs faiâs exprès & en vne trefgrande place , 
âppellecaux Chartreux : lefdits poinçons ran- 
gez fi près à près de tous coftez,qu'il n'y a moyc 
de les percer pour en tafter. Et y a des marchans 
& hommes fi experts, qu'en marchant nardef- 
fus lefdits vaiffeaux feulement ïugent de la bon- 
té du vin,marquent ceux qu'ils veullent retenir 
Cacheter. Tel iugement procède des feulscf- 
prits à& vin : d'autant qu'ils marchent beau- 
coup plus légèrement fur les vaiffeaux qui en 
abondent, que fur les autres qui en ont moins. 

Il y a encores d'autres différences des vins, 
prifes du temps , les vns eftansjiouueaux les au- 
tres vieux de plufieurs années , les autres de 
moins : ledit temps apportant diuerfes qualitez 
aufdits vins, entant que les vns à la longue fe 
rendent plus forts , plus violens &c plus chauds, 
échangent de couleur, de faueur ,& de lub- 
ftance : ce qui caufe lcfdites différences. 

Il y a d'autres différences des vins,qui fe prerç- 
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nent desdiuers pays 3 regions & climats, ou fcfc 
pecc du raifin qui y abonde le plus , apporec ce 
changement: tant y a que nous voyons que les 

font meilleurs les vns que les au- 
tres :1e vin de Coufly & d'Hay & femblablcs 
. vins ont mcfmes efté trouuez meilleurs & plus 
f^lutaires pour la fante de nos Rois, que ceux 
d'Orleâs qui Ton t fumeux 3 & qui donnée à la te- 
lie Ceftpourquoyon faitprefterfcrmçtàtous 
maiftres d'hoftel du . Roy à . leur réception en 
telle charge de ne faire fçruir pour la bouche 
du Roy des vins d'Orléans , bien que d'ailleurs 
ils lont mis au nombre des. bons vins quand 
au gouft. 

La dernière différence des vins fc prend de 
leur faculté ou propriété . 

Mais quel bien & profit reuient-il au mede- Ahuttt. 
cm de fçauoir & cognoiftre routes ces differen-/*™!. 
ces,& diuerfes foi tes de vins ? fort grande,com- ^& m i - 
me Acce nous Icnfeigne particulicrcntent en 
ces termes. Mais, pour ce que nous trouuons ? 
beaucoup de différences au vin , il nous les faut « 
distinguer le plus , brièvement qu'il ferapoffi- ce 
ble. Pourtant les roux de couleur, & qui font" 
degrolle fubftance font les plus propres de tous « 
pour engendrer du fang : à caufe qu'ils font « 
quad d'cux-mcfmes comme tranfmuez en fang: «c 
après eux les npirs , qui ont eqfemble vne dou- <* 
ccur & craffitudedc fubftance, puisapresmar- ce 
chent ceux qui font bien de couleur rouffe ou « 
noire,mais qui ont vne liaifon de corps , & fub- <c 
ftahcegrotfè auec vne qualité.aftringenrc. , «c 
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y y Les blancs girofliers & d'vn gouft afpre font 
9$ ceux qui valent moins que les autres, pour la 
>>nourriture du corps. Mais fur tout,ceux-cy 
» nourriflent le moins de tous qui font blancs de 
a > couleur,& ont vn corps fort menu &c dcflié,rcf* 
» femblans aucunement à l'eau. 
y y Les doux font de plus facile digeftion en lefto- 
y y mach,& partent en nourriture par tout le corps 
mieax que ceux qui font afpres & aufteres : 
» pour ce que les doux ont vne faculté plus chau- 
yy de que les autres , voire mefmes lafchent mieux 
n le ventre. 

yy Au refte ceux qui font fort gros en corps & 
» fubftancc & couleur, ont leur digeftion plus 
yy tardiue,& ne partent pas fi tort: en la nourriture 
yy du corps : toutefois s'ils rencontrent vn efto- 
» mach fort 6c robufte qui les puifle bien digérer, 
yy ils apportent plus de nourriture que les autres : 
yy mais il appert qu'ils refTerrent le venrre,& ne 
yy font pas propres à faire vriner: ioîndl qu'ils en- 
yy gendrent en quelques corps vn fuc & fubftan- 
» ce craffe & grortiere : voire mefmes quelques 
yy vns diceux caufent des obftru&ions au foye , à 
yy la râtelle & aux reins : d'où il aduient que d au- 
5> cuns tombent en hydropifie,& que les autres 
n font trauaillez de gràuelle , quand ils vfent trop 
iy fouucnt d'iceux : 6c principalement les vicil- 
» lards. Finalement Acce concludainfi:Levin 
j> qui eft de couleur rourte,dVne fubftancedct 
s> lice, & aucunement aftringcnt, eft tref-bon 6c 
» tref-propreàceuxqui font fains , & à ceux qui 
» relcuent de maladie. 
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De ce que dcllus & de ce qui en eft eferit par 
Hippocr. en fon liuredc la façon de viurc aux 
maladies aiguës :& par Gai. tant au commen- 
cement du 3. commentaire qu'il a fait fur ledit 
liurc qu'es autres endroits : tout médecin pour- 
ra comprendre quels vins font les meilleurs 3c 
les plus propres ,&:pour la conferuation de la 
fanté,&pour eftrc permis & ordonnez en la 
cure de plufîeurs maladies , tant feuls quemef- 
langez auec plus ou moins d eau. 

Car le vin n'eft pas propre feulement pour 
nous alimenter & fubftantcr les corps ; pour 
refioiiyr noftrc cœur & fortifier nçs cfprits:ains 
fes facultcz s'eftendentà medicamenter endi- 
uerfes fortes nos corps: comme nous le ferons 
veoirnon feulement parle tefmpignagc dudit 
Hippocrate au liure preaUegue , & de Galien 
foncommenteur :ains de tous les grands mé- 
decins Grecs, Arabes 8c Latins, qui les ontfuy- 
uis & ont efte de mefme opinion. Ce que nous 
mettons en auan t pour clorre la bouche à d au- 
cuns qui fc targuent tant de l'antiquité, de la- 
quelle pourtant ils fe monftrcnt aflèz mal in- 
ftrui&s enreprouuant,dela façon qu'ils font, 
l'vfage du vin. Nous auons entendu leur opi- 
nion par vn honorable perfonnage bien quali- 
fie^ vn des premiers Finâciers de noftre Fran- 
ce, que ie reuerc vniquement, lequel m ayant 
donné cet aduis tandis que i'efcriuois fur ce 
mefme fubiet; le luy promis deflors de luy faire 
vcoir par le tcfmoignage de tous les anciens 
médecins, que c'sftoit vn erreur dont on l'auoit 
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imba , ce qui ma occafionné à m'eftendre fur 
ce fubiet , priant le ie&cur à prendre le tout en 
banne part,veu mefmcs qu'il en pourra rap- 
porter toufiours quelque vtilité. 
JttfàXxÀê Voicy ce que Aretceus qui eft des plus anciens 
tut. acut. Grecs après Hippocrates, & qui eft comme fon 

mêrh.c.i.ie f ç ^ n j i m j ratcur fa de l'vfage & pro- 

1 pnete du vin : voire en la phrenehe conioincte 
& accôpagnec d'vn ■ fyncope ou défaut de cœur. 

* Mais s'il y a crainte (dit-il)que l'homme nes'ef» 
» coule & fonde en vapeur & humidité, le feul 
» remède fera le vin. Car par fa nourriture il r<s 
» ftaure prorn^prement la îubftance du corps, Se 
» pénètre de toutes parts iufqucs aux extremitez: 
3> enceftabhïlant ce qui défaut par iufte propor- 
» tion :i\ retuçille l'dprit engourdy,& tempère 
*» la froideur par fa chaleur: retient les moitteurs 
» qui abbatent le cœur & reprime tout ce qui 
99 veut fortir & s'efcouler au dehors. Il recrée les 
» forcesdciapkifante&foiïcfueodeiir,& filiale- 

* ment renforce les vertus du corps pour luy pro- 
» longer la vie. Ainfi le vin fait routes ces chofc$, 
» quand on en a beu. Dauantage il appaife toute 

rage & fureur en adouciffantie courage, & les 
plus enragez & phrenetiques qui en ont prins, 
reçoiuent plus aifeement, & auec plus grand 
plaifirla viande pour fc renforcer. 

Il ne faudroit que l'au&orirc de ce feul & 
grand perfonnage pour combattre Terreur po- 
pulaire de ces dogmatiftes : mais nous allégue- 
rons beaucoup d'autres au&oritez pour confir- 
mer noftrcdirc. 

U 
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. Ic ne veux pas inférer en louant les grandes 
facilitez du vin qu'on le doiue généralement 
ôc indifféremment adminiftrer cV ordonner à 
toutes perfonnes &à toutes maladies, comme 
aux fieures,inrlammations intérieures ôc autres 
maux, où la prilane ou quelque autre liqueur 
hume&anrc , ou refraifchillante, eft neceflaire: 
cela confifte en la prudence du médecin qui 
doit confiderer le naturel de fon malade, la na- 
ture & caufç de fon mal , pour voir ce qui luy eft 
le plus propre , mais c'eft pour monïtrer que 
le vin eft fans comparaifon plusgrand cVvtile 
aliment & necellaire médicament que l'eau. 
Et pour réfuter l'opinion contraire à la mien- 
ne , icmettray en auant l'au&orité deTralliàn, 
qui en fon u.liu. chap. 4. où il parle des hecti- 
ques y leur permet l'vfage du viri,mais c'eft auec 
la modération &:con(idcration que doit auoir 
vndo&e & fage médecin tel qu'il eftoit. Voicy 
donc ce qu'il en eferit: Il eft neceflaire de don- <c 
ner du vin à ceux qui ont aux parties folides,vne < c 
intempérie chaulde & froide >cV qui font dete- 
nus malades de marafmeou phthiiîe qu'on ap- 
pelle, pour ce qu'il faut les efchauffer & hume~ « 
fter tout enfcmble , ce qu'vn vin modéré & 
remperé peut faire: mais i; faut bien auoir cf- « 
gard à ceux qui ont 6eure aucç marafme, de «c 
principalement qui s'afleichent & bruflent « 
continuellement, de ne leur présenter point <c 
de vin qu'aucc vue grande. difererixm. .Car s'il « 
v achofccjuileurfoicnuiiible c'eft le vinprin- 
cipalement. 

p 
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Le mcfmc Trallian au mefme liu. chap. 3. en 
traittant de la Syncope , efciic ce qui f'enfuit: 
j> Il ne faut pas donner du vin àcaufede lafieurc: 
» maisàcaufe de la matière indigeftequi excède, 
>> on le doit feruirdeschofes qui peu àpcuexte- 
>» nuent & cfchauffcnt. Ce n'eft donc point hors 
» de propos de donner du vin qui foitdellié& 
a> fimple , & qui puiiïe aifément f'efcouler par 
j» tout le corps , fans qu'il ait aucune apparente 
» aftridtion ou douceur: qui ne (bit point aulîi,ny 
» trop nouucau ny trop vieil,ny de couleur noire, 
a> mais pluftoft aucunement roufle oublanche,& 
» d'vnc fubftance déliée . Gar nous ne dernan- 
» dons finon qu'il puifle tout incontinent eftre 
a» diftribué dans les vcines,& par tout lereftedu 
» corps principalement^ nous voulons nous ha- 
» fter à refiouyr & reftaurer les forces quafi du 
33 tout exténuées , & qui menaient d'vne mort 
» prochaine. Voire quand lefdits deffaux de cœur 
» iuruiennent par des inflammations ardentes, & 
» qu'il y a du danger de la vie, voicy ce que le mef- 
» me Authcur adiouxte au mefme li. & ch. Mais 
» Ci tu apperçois qu'il y ait quelque danger, tu 
„ prefenteras promptement du vin que tu auras 
„ pafle premièrement furdelachondrc ou millet 
„ creu. 

Or pour monftrcr la grande vertu que le vin 
a pour reftaurer toutes les forces , voire les plus 
abbatucs , voicy ce qu'en eferit le mefme Tral- 
» lian , liu. 7. chap. 14. Mais fi les forces prelTent 
» les remèdes , ôc que les extremirez du corps 
»> foient froides, quil y ait des conuullîons ôc 
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ideffaux de cœur 5 il fera bon de donner du vin « 
dans quelque décoction conuenable. Car le vin <« 
(adiouxte-il) entre toutes chofes recrée prom- « 
pcement les forces abbatucs, & en cognois 
beaucoup qui de (on fcul viagc font elehap- U 
pcz du danger de mort concre toute efperance. «« 

Il nous faut mettre en auant encore vn autre 
beau ôc exprès partage du mefmeTrallian,où Trall.Uu i. 
ceux qui préfèrent pour la conferuation de la e*p-*h ltx 
famé ôc curation des maladies , 1 vfàge de Peau à cur ' t ,,ff ~ 
celle du vin, & qui le mefpriient comme chofe 
plus pernicieufe qu'vtile, fe verront ôc enten- 
dront condâner en toutes fortes. Ce font donc- 
ques les parollcs dudit Trallian : voire eftant ce 
queftion de guérir vneplircnefie,on peuteftre «< 
hardy iufque-là (dit-il) de donner aux phrene- ce 
tiques du vin qui foi t propre pour eftaindre leur et 
foif, lefqueisne peuuent aucunement repofer, ce 
ôc qiii ont les forces fort débiles , ôc aufqucls il ce 
n'y a pas grande violence ny chaleur de fleure, ce 
mais qui donnent en burvnne quelque appa- ce 
rencededigeftion: D'auantage il en faut don- «c 
ncr aucc aiîeurance à ceux qui ont accouftume ce 
del'aymeren {anté,&àceuxquiontrefthomac ce 
débile ôc froid de nature. Car à ceux-là l'vfagc « 
du vin vient bien à propos, & à tous ceux qui fe- c< 
roient tianfportez de leur entendement, pour- ce 
ueu qu'ils en prennent modérément: car le vin «< 
change leur indifpofirion farouche , <Sc rend <e 
leurs mœurs fauuages , plus douces ôc traidta- ce 
bles, mefme les fait repofer, pour ce qu'il ayde eé 
àdigerer promptemenc laviande,<3càladiitii- c 

V ij t 
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» bucr par tout le corps . A ceux-là donc où il 
» ny apointdinflâmation ardente ny forte cha- 
» leur dans les entrailles ,& à qui les forces fedi- 
»> minuent , on leur peut hardiment donner du 
>» vin. Car ils reccuront plus de proffit d'en boi- 
»> re, qu'on ne doit penfer endeuoir aduenirde 
» mal : car fi on a mis ordre que les forces ne fe 
*> foientdutout efuanouyes: mais qu elles ferc- 
» prennent aucunement : nous pouuons faire 
» eflay de toutes chofcs,& fubuenir^n beaucoup 
3» de fortes à noftre malade: mais quand les forces 
» font abbatuës de veilles, il ne faut rien efperer 
» du fecours du médecin. Parquoy il conuienc 
» melurer le dommage & le profit qu'on doit at- 
» tendre du vin. Et s'il y a au malade beaucoup 
•> dechofes quiluy permettent dvfer de vin ,on 
» luy en doit donner fansauoir efgardàvncpe- 
3> titeoffcnfcquienpourroitfourdre. Car il ne fe 
» peut faire que ce qui apporte quelque profit 
» dVn cofté,nait dautre-part quelque chofequi 
» nuife. Or ceft à faire au médecin de bien meiu- 
>» rer & iuger de ces chofes, car fi on adminiftre 
» toutes chofesauec vne quantité modérée , qua- 
» lité,ordrc, & temps requis , Ceft ce qui apporte 
» perfeâionàrarc&quiameinc le tout à bonne 
>ifin. Voila les belles confiderations que doit 
prendre le médecin , félon le dire de Trallian, 
pour permettre ou interdire, voire aux phrene- 
lies & autres telles & grandes maladies, Tvfa- 
ge du vin, & non pas le reictter en tout & par 
tout , comme chofe pluftoft pernicieufe que 
vtile. 
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Achcuons de mctcrc fin aux grandes facilitez 
du vin : Il cft mefme contraire à tout venin félon 
Celfc , liu. 8. de la médecine, chap. 17. Il y en a ce 
quelques vns (dit-il) qui enuoyentaux baings ce 
proraptement ceux qui ont efté mords d'vn ce 
chien enragé,& veulent qu'ils fuent là , tant que ce 
leurs forces le peuuent permettre , laiflans la « 

()laye de la morfure ouuertc , afin que tât mieux ce 
e venin en diftille, puis après les traitrent &la- ce 
uentauecvinpur,& en quantité: eequiefteon- ce 
traire à tous venins. ,c 

Le vin en outre eftvne des meilleures méde- 
cines pour la vieillerte : voyez ce qu'en eferit 
Aece tetr. 1. ferm. 4. ch. 50. de la façon devi- 
ure des vieillards. Le vin (dit-il) cft tres-profita- < t 
blc aux vielles gens : Or il faut qu'il (bit des « c 
plus chauds naturellement, corne eftceluyqui < c 
avnc fubftancefimple & déliec,la couleur fau- tc 
ue ou de paille. Entre autres chofes voicyvn u 
des grands biens quiaduient du vin aux vieil- «, 
lards , c cft que toutes leurs parties en font cf- cc 
chauffees,puis après qu'ils purgent mieux lafe- « 
rofité du (ang par les vrines. <( 

Qupy plus? Le vin n'eft propre feulement 
pour liibftanter le corps, pour reiiouyr 3c forti. 
fier le cœur, ôc pour remédier à infinis &c grands 
maux,comme nous le venons deprouiur: mais 
ceft auilî vn trefbon médicament contre les 
maladies de l'entendement ,felonl'aduis d'Ori- 
b*fe liu. 5. de fes recueils médicinaux chap. 7. 
qui eferit cc qui s'enfuit, voire mefme (dit-il) le « 
vin pourra aucunement toucher l'efprit : veu <f 
! P iij 
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?t que ceft vne médecine contre la trifteife : & me 
» (emble que Ceft ce que Heleine verfoit dans vn 
» goubclet, quand elle vouloir appaifer quelque 
» fafcheric &triftellè. 

Voicyaufliu-equen eferit fur ce propos Pla- 
%* ton: Certainement quand ruvoudrois alléguer 
« vne infinité déchoies, tu ne trouueras rien où 
*> on puifle mieux , & fans aucun danger , efprou- 
» uer lesefprits des hommes en riant &plailam- 
» ment , qu'au vin. 

Ceft atfez parlé de la nature , différences & 
finguliercs facultez Scproprietez' de cet excel- 
lent breuuagc qui luy fontacquifes àcaufe de 
l'abondance des cfprits analogues & correfpon- 
dans auxnoftrcs dont le vin excelle entre tous 
les végétaux , & après luy le fourment,& toutes 
foire de bleds & graines qui font farine, des- 
quelles par la feule fermentation, on peut tirer 
quantité d'eau de vie brullante,comme celle du 
vin. Il s'en tire auffi en moindre quantité des 
autres fruidts quels qu'ils foient , qui mefme 
>ar ladite fermentation feviuifient, comme on 
c voit au ius des pommes & poires,dont on fait 
en Normandie deux cxcellcns & nourriiïans 
brcuuages,qui enyurent auffibien que le vin, 
&d'où fetire eaudevie,bruflante commedu 
Et» h vit vin. Onvoitlesmefmes effeâs 5c proprittez 
hruJUnte aux diuerfes fortes de bières faiâes auec l'orge 
des citres & & autres grains , dont on fefert en Angleterre, 
f9 tres,com- fc as & en Allemagne , en lieu de vin : qui 

me d» vtn. r 7 9 t © » 1 

* * donnent a la telle, &: dont on tire de meime 

vne eau dcviebruflante,aufE bien que duvin: 
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qui nous monftre fa vertu nutritiue & corro- 
borariue. Car ce font offices propres de ces 
quintes eircnces,qui n'ont efté fans caufe appel- 
lécs efpritsoucauxde vie,par les célèbres phi- 
lofophes : 8c fur tout ecluy dont le vin partici- 
pe : là ou l'eau commune n'en peut aucunemét 
fournir , ny fe dire nourriffante ny corrobo- 
rante ,ny parconfequent aliment: Car il n'y a 
aliment quel que ce foi t, foi t végétal, foit ani- 
mal , qui ne iouylTe de telle vertu, & dont l'ex- 
pert artifte & vray philofophe, ne tire peu on 
prou dudit efprit ou eau dévie: comme nous 
auons appris fa façon de la tirer de toutes grai- 
nes, femences, racines, feuilles Se fleurs en no- 
ftre Pharmacopée des dogmat. reftituée,chap. 
de la reformation des eaux. On a fait à mon 
defeeu, imprimer defia le commencement de 
ceft œuure , iefpere que Dieu me fera la grâce 
de la mettre en lumière en bref toute complè- 
te : ce qui euft efte ia fait fans les refponfes que 
i'ay faites contre quelques cenfeurs depuis vn 
an, où i ay employé d'auanture trop de temps. 

On verra en outre en quelques autres de mes 
œuures, & principalement au traittédes figna- 
turcs internes des choies, la grande analogie 
"qu'il y a du vin auec noftre fang : la chaleur, & 
qui plus eft le mouuement queprodui&delby 
cet efprit du vin, quand onie fait: où on verra 
auflî que les pareilles opérations qui fefont du 
vin , (e font de mefm*du fang. Ceft l'opération 
du grand art de Lulle,&: la vraye anatomie vira- 
le & formelle du fang : par laquelle lé vray phi- 

P iiij 
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lofophc trouuc autre chofc , que les quatre for- 
te? d humeurs & différences de lang tant prêt 
chccs par le vulgaire des medecins.C'eft ce pen- 
dant ce qu'ont voulu cenfurer Uns cognoiilan- 
Ce de caufe quelques vns peu verlez<&: experts 
en cela , ne pouuans non plus iuger de tels my- 
fteres,qu'vn aueugle des couleurs. 

Outre ces bieres,cittes, poires & autres breu- 
uàgcs que la necelîîré & faute de vin en plu- 
sieurs lieux, & que lVrilité en partie a fait re- 
chercher aux hommes, pour leruir à leur nour- 
riture* il y a beaucoup d'autres breuuagesin- 
uentez,&pour feruir de nourriture & de mé- 
dicament. 

Les hydromels ont eftc en vogue des toute 
antiquité : on en compofe de dîuerfes fortes, 
voire on en fait vn Ci vineux , qu'on l'efgale en 
ajdrmd f OICC & cn bonté à ^ ma l uoi f le a e Candie,quâd 

il eit bienfait : qui enyure & qui meirne el- 
chauffe autant ou plus que le meilleur vin : dont 
on tire quantité d'eau de vie plusardante que 
celle du vin : bien qu'il ne foit fait que d'eau 
feule & de miel en deuc proportion &deucex- 
halaifon: fermenté Se decuicT: quelque temps 
au Soleil, ou pour le mieux dans vn cellier qui 
ne foit trop humide. Ledit hydromel eftantfe- 
paré de fonefprit, s'aigrit &reduict en vn plus 
fort vinaigre que le vin : bref ce$qualitez lont 
plus cfchauffan tes tardantes, comme proue- 
liantes d'vneroféecelcftcgfc fpirituclle,qui eft 
pa(Tce pat lesdigcftions de la chofe animale, à 
fçauoir par les abeilles: digeflion plus grands 
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que celle des chofes vegerales qui font mefmcs 
comprinfes fouz l'animal. l'ay parle &décou- 
uerc plus àplain cefte belle philofophic en mef- 
dirs autres œuures où ie remets le ledteur pour 
n'vfer de redittç. 

Il y a beaucoup d'autres fortes d'hydromels, 
& fimplcs &compqfez,& pour la nourriture, 
fepour feruir àdiuers remedes,dont nous par- 
lerons en noftre Pharmacopare reftituée bien; 
au long. 

On fait aufli diuerfes fortes de ptifanes, pour 
feruir en lieu de vin en diuerfes maladies, qu'il 
n'eft befoin de fpecifier. 

On faiten outre pluficurs fortes devins me- vinsartifi- 
dicinaux : voyez fur tout Irtyrepfus fctl.y/.cap 9. ct<U&m*. 
jlct.tctY. i.Jcrm.i.C4f>.tf.6o. Ortbaj. Ub.y malt ceU 
Ie&. cap. 25. Trall. hb. 1. cap. 1 j. *Acgtn. lib. 1. Je te 
vtedica cap. 25. 6 r kb.j . cap. 9. Celjtu ltb.4. de re me- 
Jica cap. ç. des maladies de Tcftomach. Vous 
verrez dans lefdits autheurs, infinies fortes dfi 
vins & purgatifs Se autres , dont nous auons 
ia donné quelque defeription en noftrcditc 
Pharmacopœe des Dogmatiques. 

Voila les diuerfes vtilitez & proprietez du 
vin ôc autres breuuagcs : voyons u celles de 
l'eau en approchent. 
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*eav commune, commeapprochantlcplus 
<de l'Elément de l'eau, eft de qualité froide 
& humide. Elle n cft pasdeftituée du principe 
Yital , non plus que toutes autres choies créées: 
comme nous Tauons manifefte ailleurs, & l'v- 
fage d'icelle eft tref-neceflaire & vtile pour la 
conferuation de la vie, autant qu'autre chofe 
fçauroit eftre. Car l'eau fertd'arrofement à la 
tcrre,pour la faire germer &fruâirîer: autre- 
ment ellefcroit la plufpart du temps infertile 
8c fterile. 

L'homme, 8c tous autres animaux boiuent de 
rlat^ l'eau 3 ,8c en appaifent leur foif, fans laquelle ils 
ne fçauroient viure. 

L'eau fert àcmpafter & faire le pain, à cuire 
routes viandes , à faire infinis breuuages ali- 
menteux 8c médicinaux, pour la conferuation 
de la vie des hommes. Bref fi ie voulois parti- 
culièrement raconter les grandes vtilitez &di- 
uersvfages de l'eau, 8c combien elle cft necef- 
fàire pour la focietc des hommes, ien'aurois ia- 
mais fait. le ne veux rechercher icy plusauant 
fes belles qualitez & vertus, finon entant qu'el- 
les s'eftendent & font neceflaires pour vn régi- 
me dcviure,& pour la conferuation dclafantc 
de l'homme. Encccas,lacognoiflancc de l'eau 
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cft tref-ncceflaire à tour Médecin : c'efteeque 
nous apprend ^tginete en Ion lAiurcJe reme* 
<//c4,chap.50. intitule des eaux, qui commence 
ainfi: Il faut aulli (parlant du Médecin) qu'il « 
ait lacognoiflancedclaverru & vice des eaux: «« 
car il y a beaucoup de fortes d'vfagesd'iccllcs «« 
par deffus toutes autres chofes,pour toute fa- « 
çoh deviure. " 

Or pour bien dtftinguer les bonnes eaux de 
tnauuaifcs,il nous faut premièrement fçauoir 
leurs différences qui font (félon Acce) cinq en Dtuer fo 
gênerai, à fçauoir î eau de pluyc,de fontainc,de £ 9ÂHX% 
puitz,de riuiere,& de lac ou d eftang : lefquelles 
différences gtncrales doiuent de mefme eftrc 
diftinguées chacune particulièrement : car par 
l'eau de lapluyeon peut entendre tout ce qui 
tombe de la région de l'air fur la terre en forme 
ou nature d'eau : ce qui aduient diuerfemcm,& 
dont les diftinétions font neceflaircs : Car il y a 
despluyes douces,qui tombent doucemét fans 
orage , &c d'autres qui font pluyes de tempe* 
(le. D'ailleurs, il nous faut faire diftin&ion des 
eaux des neiges d'auec celles des pluyes : qui 
bien qu'elles foient entre les eaux les plus légè- 
res, comme ayant efte fublimées & diftillccs, ôc 
ar confequent purifiées,ficft-cequeceftefeu- 
e qualité ne rend pas telles eaux les meilleures: 
Car elles ne font pas mefme propres pour lei 
febricitans & idteriques ,comme l'cfcrit Aëcc 
au mefme endroidfc. C'eft fans doute (dit-il) « 
qu'elle eft nmfible à ceux qui ont la fieure & «* 
iettent haut & bas vn humeur bilieux, & font « 
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» affligez de iauniffe. Il adioufte puis après: par- 
quoy (dit-il) elle ne nettoyé point, elle neferc 
*y point àladigeftion,ny à humedfcer les parties 
y* du corps,& fi empefche la faculté expultrice& 
m les exa&ions. En fin quand elles demeurent 
» trop long temps au corps elle fccuidfccx: digère 
* tant plus tard: il parle de l'eau de pluye gardée, 
car il auoit dit auparauant qu'elle n'eft bonne 
que rccente,& eftant mcfmc pafice & tranfeou- 
lce,qui font trop grandes contraintes & pei-' 
nés pour vn breuuage d'eau. Ileft vrayqueles 
Cifternes qui font fréquentes en Italie , Se dont 
l'vfâge eft maintenant grand en toute la Fran- 
ce, peuuent deliurcr de cefte peine,& ladite eau 
filtrée par le fable, comme elle fait ,fe purifie 
fi bien qu'elle eft maintenant eftimée entre les 
meilleures, foit augouft,foit pour lafanté. 

Quand aux eaux de fontaine, elles font les 
plus communes, & au nombre des meilleures: 
Il eft vray qu'il faut regarder foigneufement de 
quel cofté elles fluent, & comme le Soleil les 
regarde : car fi c eft du codé d'orient, elles font 
Onlâf.l$. plus excellentes que les autres (comme dit Ori- 
med. €§l- bafe) tant en humidité,en ténuité de fubftance 
un.céfi. & pUifante odeur , qu'en refroidifTant & ef- 
SlueUcs chauffant moderéement. Et ce au lieu fus alle- 
edux U*- gué, requiert à telles eaux qu'elles paflent par 
des condui£ts,ou par de la terre pure, & qu'elles 
ayent la propriété d'eftre bien toft cfchauffées 
êc refroidies promptement. Il dit telles eaux 
cftre des meilleures, pourueu qu'elles n'appro- 
chent point des cloaques, d'où elles tirent 
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quelque vice. 

Mais les eaux de fontaine (adibufte ledit Ac- 
ce) defquelles les fourecs Taillent des rochers, 
vers le Septentrion ,& qui ont le Soleil à dos, 
font de duredigeftion,paflent malaifément& 
ne fefchauffent ou refroidirent que fur le tard, 
&parconfequent ne font pas (i bonnes que les 
autres. 

Celles qui coulent vers l'occident (dit Ori- 
bafe) font rortes & violentes, tant en leur qua- 
lité refroidiflante, qu'en dureté & difficulté de 
digeftion. 

Celles qui vont du cofté de midy, font plus 
falées & plus chauldes que les autres , & moins 
propres às'cfcouler par les vrines, qu'à fc vui- 
der promptement parlesinteflins. 

L'eau des puits qui ont leur fources fort vi- 
ues,& defquels on tire de l'eau ordinairement, 
n'ayant autre deffaur , font auilî entre les bon- 
nes, ôc propres à quelques effe&s naturels. Voi- 
cy ce qu'en dit Accc au mefme liure & chapitre. 
Mais l'eau de puitz cft froide Se terre ftre , qui fe 
digère & rend auec difficulté , pourtant elle cft 
plus propre àvneftomach ôc ventre bruflant, 
que leau de fontaine. 

Or pour la confîderation des eaux des puitz, 
& des fontaines; il faut diftinguer la nature des 
terres ôc lieux ounailîènt telles eaux, fi c'eft en 
lieu plain ou plaine campagne : en cottauxou 
en montagnes: Car toufiours les fontaines ou 
puits des plaines &campagnes,les fourecs def- 
quelles ne viennent plus auanc que des lieux 
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bas , ne font iamais fi bonnes que celles qui 
viennent de plus haut ,foit des cottaux ou des 
montagnes. Car comme dit Oribafeau mefme 
lieu preallcguc, les colines & montagnes font 
meilleures à en produire de bonnes: car elles 
ictrenr des eaux plus pures, plus deflices, plus 
odorantes tk d'vne douceur plus aggreablc que 
les autres lieux. 

Il faut diftinguer en outre lefdits lieux: Car 
il y a des plaines où il y a quelques rochers qui 
produifent les eau \ plus froides que ailleurs oiï 
il n'y en a point : Il y a en des lieux fablôneux,de 
gras & bons terroirs : Les fourecs qu'on y trou- 
uc font toufiours les meilleures. Et quand aux 
colines & autres endroicte de montagnes, les 
vns font terreftres, les autres pierreux & pleins 
de rochers, comme adioufte ledit Oribafe au 
mefme endroit,efcriuant que les terreftres por- 
tent des eaux plus excellentes en molleirc,& en 
moindre froideur, & que les pierreux ont des 
eaux plus mauuaifes , tant en dureté ou afprcté* 
qu'en froideur : toutesfois elles font plus pu* 
res & claires que les autres, & portent moins 
de lye. 

Tttr. r. Quand aux eaux des fleuues &dcseftangs, 
f*rm.y€4f. Acce les met en mefme rang,quand il dit: Or 
Mf. les raux des riuiercs &c des eftangs, font toutes 
» mauuaifes.fors celle du Nil: Car cefte- là (dit-il) 
h eft iodée de toutes vertus. Bref il loue merueil- 
leufement & en toutes fortes l'eau de ce fleuu*: 
mais d'autant que nous en fommes beaucoup 
eflongnez , toutes ces louanges nous feruem de 
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peu. Nous en pourrions pourtant tirer vue 
confequence: c'eft que comme ee flcuuc foit 
pluftoft limoneux que fablonneux,vcu qu'il en- 
graiffe tous les ans en fon defbordement, U ter- 
re d'Egypte ain(i qu'il eferit * Les eaux des ri- 
uiercs gra(Tes,doiucnt de mefme eftre préférées 
à celles des rorrens fablonneux : Comme par 
exemple, le defbort de l'eau de Loire, & plu- » 
fleurs autres eaux n'engraiflent pas les terres 
comme fait la Seine , l'eau de laquelle eft limo- 
neufc,paflantpar diuers bons & gras terroirs: 
C'eft pourquoy elle fupporte de plus grands 
faix que les autres eaux : quelle engraiflè les 
cheuaux : quelle cuift mieux & pluftoft les lé- 
gumes, qui font indices de bonnes eaux: lors 
mefmcment qu'elles font eipurées par larefî- 
déce qui s'en fait de quelques iours: ou en vfant 
d'icelle, pour remplir les eifternes, où elles au- 
ront bon loifir de fc purifier de tout leur limon 
& lie terreftr*. 

Celfc ne met pas aufli les eaux des fleuues en 
mefme rang, que celles des cftangs, comme le Lti>.i.<Ur* 
dit Acce: ains les nomme après les fontaines, 
les préférant mefme à l'eau des puitz. Et quand 
à celles des eftangs ou maraiz qui femblen t eftre 
comme des eaux mortes ou dormantes,& crou- 
piffent fans eftre aucunement çfmeiies ou agi- 
tccs,telles eaux font les plus mauuaifes Se nuifi- 
bles . Car (comme dit Acce) on ne doit iamais 
prefeiuer telle eau au malade, quand il y en a 
d'autre. 

Voila les différences de toutes les eaux,& 
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comme on doit difcerner des mauuaifes les 
bonnes > qui doiuent auoir les qualirez que 
s'enfuit, pour eftre vrayemenc telles. Ceftque 
Indices ie$ toute bonne eau doit eftre légère & trefclaire, 
Unnttux. tranfparente & aggrcable àlaveiie: de ne rc- 

Î>refenter nyaugouft ny à l'odeur aucune qua- 
itéy quelle Ce trouue pourtant aggreablc & 
plaifante: en beuuant, qu'elle amortiftebicnla 
foif, quelle ne feiourne eueres dansle ventre- 
quelle s'efehauffe & reFroidiflc fubitement: 
quelle foit chaude en hyuer,& tref-fraifchc en 
efte : bref qu'elle puifte cuire promptement 
tout legumage , chair & touce autre chofe. Icel- 
le aulh [comme dit Aè'ce] cui& bienlaviande 
dansl'cftomach. Voila tous les lignes des bon- 
nes eaux , & félon quelles font ou plus ou 
moins approchantes deldites qualitez.elles font 
ou plus ou moins bonnes. 

Quand au mal & au bien que l'eau fimple 
& crue porte au corps humain , ledit Acce 
au mcftne liure en fait vn long & ample dit- 
cours. 

Où il coule pourtant en pallanr, la queftion,(i 
l'eau eft aliment ou non,quand il clcrit , Içauoir 
eft C\ leau nourrie ou ne nourrit, ou fi c'eft le 
véhicule qui conduidl la viande: ce que nous 
n'auons délibéré icy de rechercher, toutesfois 
pour monftrer fa grande vtilité,que nousauons 
touchée au commencement de ce chapitrc,voi- 
cy ce qu'il adioufte : mais ce qui eft neceflàire de 
dire, eftcecy,à fçauoir que la viande ne peut 
dire cuitte & digérée fans eau , comme fans 

elle 
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clic rien nefepeuc cuire commodément, 

Oribafe en raporcant l'opinion de Hippo- Lib.t.med. 
cratc, fouz la queftion que ledit Acce a voulu ^UeSl.c.t. 
exprés, comme il fcmblc, mettre en doute^f- 
crit ainfi. En outre Hippocrates & les autres <« 
médecins les plus excellais, ont dit que l'eau ne . Veau ne 
nourrit pas,mais que. c'eft feulement levehieu- nourrit , 
ledelaviandc,pour ceftecaufe elle ne peut, for- *ft ^ 
tificr les facultcz vitales: c'en: nourquoyHip- V ncut J € 

r r . î, 1 ' X U viande. 

pocraxes ne voulant le leruir deau enuers les «« 
malades, a eu recours à l'eau miellce,à l'oximel, « 
& au vin. D'où, & de Galien au 5. comm. du li, « 
du régime deviure aux maladies aiguës, ledit 
Oribafe apuifé tout ce qu'il en a eferi t. 

Voicy ce que Hippocratesdit de l'eau, après 
auoir parlé de l'vfage du vin, mefme Oljgopho- 
re,ou qui porte peu deau , de l'hydromel &de 
l'oximel, breuuagcs permis en plufieurs mala- 
dics aiguës : Quant à l'eau [dit- il J quife boit aux << 
maladies aiguës, ie ne fçay quel autre vfageelle « 
eut auoir que cela : Car elle n'eftanche point n 
a foif aux inflammations de poulmon > & ne « c 
fait point cracher: ains cmpefche pluftoft le 
cracher à ceux qui en boiuent: mais fi on en ** 
deftrempe vn peu dans de l'oximel & hydro-*** 
mel,ou eau miellée,àcau(e du changement de la tc 
qualité defdits breuuagcs. dont elle participe, ** 
ellefert à ietter hors le phlegme par le cracher, «« 
&rc. Galien adioufte en fon commentaire ce 
qui s'enfuit, ôc que ledit Oribafe a prins de 
luy prefque de mot à mot au texte par nous cy 
deuant allégué. Icellcdonc [parlant delà meil-'< 

«t. 
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QuelUi sot leurc eau 
les ?»*/'"\ tcs fois cl 



combien qu'elle foit trcfbonnc: tou- 
c nelaiiïc de demeurer long temps à 
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1 fî*? l'eftomach , &: d'engendrer des flottemeni & 
£«fc. ventolitez: d'où aduient que n reftomach eft bi- 
lieux,il en reçoit corruption. D auantage com- 
» me ainli foie qu'elle pafle malaifémen t de l'efto- 
» mach au iciunc cVvuideintcftin, elle nefedi- 
» ftribue pas aifément au foye, tant moins aux 
» reins, à lapoictrine & aux poulmons. Ce qui 
caufe qu'elle ne peut faire vriner , ny faire cra- 
?! cher, voire melmcelle ne peutcfmouuoirvnc 
» tranfpiration requife par tout le corps: Car il eft 
m rcquis,que cela le face par brcuuage, qui foit de 
» fubftance tenue & de parties bien déliées: voi- 
» rc mefme qui foit de qualité chaude,&non froi- 
» de,ny de fubftance & parties crafles &grolîîc- 
99 res. D'auantage elle n'appaife pas laioif,pour 
3 > ce qu'elle demeure trop long temps dans les or- 
U ganes du vcntre,& des inteftins : & pourtant ne 
9> peut aucunement pénétrer iufques aux parties 
» profondes du corps, nyarroufer leur leichercf- 
L'eau n'd f c> Qr en ce quelle ne nourrit point , comme il 
îwT/^f** cna c ^ parlé cydcuanr, elle n'a point pour ce 
talc % regard aucune faculté vitale , qui puifle fortifier 
l'homme qui a caufé àHippocrates de recourir 
à Miydromcljà l'oximcl & au vin, pour foulager 
les malades qui ne deuoientvfer d'eau pure & 
fimplc. C'eft ce qu'eferit de mefme Galien: qui 
auoit dit vn peu auparauant,que l'eau n'auoit 
y> pouuoir de nous nourrir , en ces termes : Mais 
yy qqelqu'vn pourra véritablement dire que les 
yy chofes qui n'apportet aucune nourriture, cora* 
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ftie l'eau,n J ont point auffi force ny de beaucoup a 
débiliter ny fortifier, Ci cela n'aduient par cas <» 
Fortuit. Certainement 1 eau refiouit les forces, <l 
non comme aliment, mais bien comme medi- « 
camcnr,pour remettre la proportion du tempe- N 
rament requis en reftaurant l'imbécillité pro- 
uenante de fon excez & intempérie. «« 

Par les paroles d'Hippocrates &deGalien > il 
femble de premier abord, que Pvfage de 1 eau 
foit de nul effedt pour la nourriture , comme ce 
point cft eferit en termes exprès : voire qu on 
ne s'en fert pas aufli polir remèdes. Mais ce der- 
nier point doit pourtat eftrc examine ôediftin- S> lté* 
gué. Car & Hippocrate mefme , & Galien , ne f> e »'f' rH,r 
rciettent pas l'eau pour feruir de remède eh dertmede ' 
beaucoup de maux: D'autant qu'on peut voir le 
contraire par la fuittedece mefme liured'Hip- Lib. d*$h 
pocratc , quand il dit: Or enuers qui il fautfe & m Tty?é 
feruir principalement deau,& quandilfauten ^"^T 
vferenabondance,tantoft de froide, tantoft de u 
chaude,nous l'auonsen partie dcf-iadit,en par- c< 
tic nous le dirons en fon lieu & temps : Et en <c 
autres lieux le mefme Hippoctates tient l'eau 
pour vne des chofes neceffaires à la vie, bien 
qu'il appreuucplus pour la cure des maux pré- 
alleguez,beaucoup de fortes de breuuages com- 
fofezauec ladite eau [comme ptifânçs , hydn> 
mels, oxymels] & ceux qui font faits d'herbes 
vertes, de raifinsfecs,dc grappes, de poires, dç 
faffran , de meurthes , de grenades ôc autre! 
frui&s fpecifiez auliurefufdit,que non pas de 
la feule & fimplc eau, pour les raifons cydefluj 
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rapportées. Et de fait nous voyons encore au- 
iourd'huy pratiquer le rncfmc en la médecine: 
où aux pleurefies \k fieurcs les plus ardentes, 
Ton donnera pluftoft vnc ptifanc ou potion 
fcmblablc médiocrement détergente &nume- 
dtante, que lafeulc,fimple & froide eau: laquel- 
le ie tiens quant à moy, quoy qu'on en die , ap- 
Raifon Piochante de la nature de rElcment,comme el- 
pêHrqugy le fait, eftrc vitale, nourriflante &alimentcufe: 
l'es» vetét par la vertu de cefte première parole,qui dit que 

caux P roc *uifcnc en toutc abondance re- 
ptiles ayans vic,&:c. parole qui dure toujours. 
Et de fait on voit par expérience beaucoup de 
fortes de poi(Tons,qu'on tient au rcferuoir,bicn 
qu'ils foient poifTons de chaire , ou de rapine,fc 
repaiffans d'autres poiffons, comme brochets, 
grofles truittes & autres, viurc longuement en 
leurs rclcruoirs d'eau fimplc,fans prendre au- 
cune autre pafture,ny nourriture : ce qui ne 
pourroit aduenir, fi l'eau cftoit deftituée de tou- 
te qualité vitale & nourrillantc. 
Mais ic n'accorderay pas que l'eau foit fi viui- 
QtètVcdià fi^tc & nourrillante à peu prcs,comme eftle 
neft fm fi vin & beaucoup d'autres breuuages vineux,que 
vnaU <i»t J a neccifitc de la conferuation de la vie acon- 
it if*** trainft de rechercher & inuenter à beaucoup 
" * ' dépeuples, pour cftre plus nourriirans &fub- 
f ftantifiques qucl'cau: qui bien qu'elle foi te 6- 
munc par tout , Se à vn chacun, li ne laifTe-on 
pourtant de rechercher quelque breuuage de 
meilleure nourriture : voire on voit comme 
celle neeellîte a contraint les Américains^ 
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autres pauurcs fauuagcs & Barbares, qui n'ont 
cù lmduftrie de planter la vigne , d'inuenter & 
faire des boitions de fucs d'aucuns fruits, & 
arbres afin de s'en feruir. De mcfme aux pays 
où le vin ne pcutcroiftre,àcaufc que la chaleur 
y defaur,& que le terroir n'veft propre , les biè- 
res, citres & autres diuerles boiiïbns ont efte 
inuentez à ces mefmes fins. 

Ccft aflez parlé de l'eau , du pain, du vin& 
autres aliments , les premiers & principaux 
fondemens du manger ôc du boire i II eft temps 
de traiéter fur ce fujeû quelque chofedubien 
ôc du mal qui aduient à l'homme, quand il s'en 
fert auec tempérance ou intempérance. 



DES EFFECTS DIVERS DE LU 
Jobricté , çjr gourmandife cnuers l'bomwc. 

Ghap. VIII. 

, 'JiU' 1 " îl^****.^ ^«^33 2 1 £ c cDiJ13 

COmme il n'y arienplusvtile&neceiTairc 
pourlaconfcruation ôc prolongation delà 
vie , que la fobrietc ôc tempérance i Ainfi il n'y 
3 rien quiluyfoit pluspernicieux que laglou- 
tonnie,la gourmandile ôc yurongnerie : vices 
qu'on ne fçauroitafTezdetelter. £t défait de- 
puis que des vices fi falcs fc fonrglitfez au mon- 
de : on a veu comme l'homme qui auoit efte 
créé , ainfi. qu'il le faut prcfuppofer , le plus par- 
fait &: accomply de tous les animaux ôc autres 

Q^iij 



\ 



\ 



■ 

1ECT. II. DV POVRTHAICT 

Vintmpe.. créatures , & par confequent de la meilleure & 
T*nce % f*t<r- pj us f a j nc temperature,eft neantmoinsparfon 

UdJÏ *"*' i ntcm p crincc deuenu auec le temps le plus mi- 
ferable d entre tous les animaux, en ce qu'il 
e£b plus attainâ &fujedfc à diuerles & grandes 
maladies, qu'eux tous enfemblc. 

Et de fait ne lifons nous pas que nos premiers 
pères, qui eftoient bien plus fobres que nous, 
pourfe contenter deviuredepain,dclaiâ:,dc 
miel, d'herbages & fruifts: encor fort fobre- 
ment ont vefeu plus longuement & heureufe- 
ment que nous ,fans cftre frappez de tant de 
diuers maux,que nous fommes ? D'où peut pro- 
céder cela,(î ce n'eft de ce que nous entremellôs 
fans règle fcmefurc, viande fur viande, & que 
nous ne tafehons qu'à complaire du tout au 
gouft de noftre langue, de noftre palais, & à nos 
délices [ce qui nous courte bien cher] &nc 
nous contentons pas d'adioufter metz fur metz, 
& viande fur viande : mais il faut auflî tant de 
diuerfes falades , tant de diuers fruidts , cui&s, 
cruds,à l'entrée,au defTcrt: tant de hauts goufts, 
tant de diuers poiflbns , & fortes de chairs fa- 
lées,non talées, bouillies, roftics, aufquelles 
nous pouuons adiouftervne infinité de patifle- 
ries ôc viandes de four, que c'eft vn gouffr^que 
de noftre ventre &vn appétit infatiable. Mais 
que refulte-il d*vne fi grande variété de vian- 
des? ccft qu'il fc fait vnpeflemefle dans noftre 
cftomach,& de cepefle mefle & confiifion s'en- 
gendre en nos corps vne grande fedition, d'au- 
tant que certaines viandes fe digèrent pluftoft, 
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les autres plus tard, ôc fe diftribuen t par tout le 
corps inégalement, comme lefcrit le vénéra- 
ble Hippocrares. 

Ceft auffi la raifon pourquoy Pline aeferir, p 0 «r*Hoy 
quvne viande fimple eft trefprofitablcàrhom- vnefirudt 
me , comme au contraire la gourmandife Se *fl 
gloutonnie, luy eft tref-dommageable Se per-^"^""* 
nicieufe. 

Ce que cognoiflans anciennement beaucoup 
de peuples Barbares qui ne craignoient pas 
d'offenier Dieu [confideration toutesfois feule 
qui nous deuroit retenir dabufer des viandes 
qu'il nous départ pour noftre fuftentation]mais 
auoient feulement efgard à ce qui eft des bon- 
nes mœurs,& àlaconieruation de leur fan te & 
forces deleurcorpsjqu'ils appcrçcuoient eftrc 
depiauées Se amoindries par tels vices, s'en exe- 
ptoient du tout , Se viuoient fort fobfement Se 
fimplement. Tels ont cfté les Samaneens, les 
Brachmanes Se Eflecns , extraits de la race-des .. 
Iuifs.commc lefcrit lofephe. btlinï 
'Les Perles anciennement eftoient lî modérez 
en leur façon de viure, comme l efcrit Xcno- L > J* *»ft* 
phon, qu'on iugeoit eftre vne chofe fortvilai- Cyrim . 
ne &def-honnefte,non feulement de cracher hfnZTu 
à terre , de fe moucher , & deftre veu plein de de$ Perfts. 
vent : mais auffi quand on eftoit veu fe retirer à 
Ief<:art,oupour pifTer ou pour autre chofe fem- 
blable. Ce qui ne leur pouuoit aduenir [adiou- 
fte le mefme Autheur ] s'ils neufient efté fobres 
en leur repas, & ne fe fuirent cxerçez au tra- 
uail , pour confumer telles humeurs qu'ils 
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^lloyent vuidcr à l'efcart. 
Xdturel Iouius efcric le mefme des Arabes: ce font 
des Arabes, gens [dit-il] qui font fort fobres en leur repas, 
?> ils n'entretiennent point leur force d'vne trop 
a , grande abondance & excez de viande,ils deffen- 
y > dent & gardent leur famé par tempérance ,& 
» beaucoup d'exercices^ rendent leur membres 
» affermis d'vne force inuincible. 

Entre les Grecs oh aveu la grande fobrietc 
des premiers Athéniens & Lacedçmoniens.Les 
feucres loix.de ceux- cy,que Lycurgus auoit fai- 
tes contre telles diflblutions , furent longue- 
ment obfcruées des Lacedemoniens >inais de- 
puis quç les délices le gliflerent parmy quel- 
ques peuples de laGrece,comme parmy leslo- 

£neU ont nicns q ui fc^ on ' e rapport de Valere Je grand, 
tJU Us m- furent les premiers inuéteurs des féconds metz, 

uenteuts qu'on appelle deiferrs , les vns & les autres s'en 
des Jeconds a n çrcnt pcu ^ peuenmine. Le mefme Valere 
dit que la cité de Sparte eftoit fort accouftu- 
mée à cefte fobrieté tandis qu'elle futfiije&c? 
s*ux feueres loix de Lycurgus, par lefquelles il 
auoit comme fillé & bandé. les yeuxdefes ci- 
toyens i'efpace de quelque temps, pour ne re- 
garder point fur la façon de viurede leurs voi- 
fîns,de peur queftans amorcez des délices &c 
luxe des aimes,nations,ils ncvoulufTentvfer de 
femblables façons, & viure en toutes délices & 
fomptuofuez exceilîues. Ce grand.perfonnagc 
fçauoit bien que de telles délices & fomptuofi- 
tez, la gcntillcire & brauerie premieremet pre- 
noit fon origine, puifque de là s'cnfuiuoit vue 



DE LA SANTE*. 24.9 

exceflîue defpenfe, & toutes fortes de voluptez 
& plaiiïis , qui ne font pas neceflàircsàlavie, 
piais pluftoft la corrompent. 

Les anciens Romains cftoieiit demefmeles Sokrïttcln 
plus fobres entre tous autres peuples, car com- K%numt. 
nie dit Pline, ils.auoient leurs iardins aux châps, 
ils viuoient de ce qu'ils cnprenoient ,& con«. 
damnoient les viandes qui auoient befoin d'au* 
très viandes, pour faulfc& aflaifonncracnt.Les 
legumages leur plaifoicnt merueilleufemenr, 
pour ce qu'ils n'auoient pas befoin de feu, ëc 
efpargnoient autant de bois; delà font venues 
les faladcs qu'on appelle. Mais nous verrons cy 
api es comme -en nn ils ont cftéfidcfbordezen 
telles fortes dedelices,queccftvnechofc enor- 
U^jvoiré monftrueufc de (ç reprefentet ou ima- 
giner ce qu'ils ont fait. 

Tant que la fobrietc a duré parmy ces peu- 
ples que nous venons de reciter , ils ont efte 
iains # robuftes;courageux,& fleuriflans en tou- 
tes fortes de bcnedi&ions : mais dés lor$ que le 
luxe & les .délices s'y, font glitfces , ç'a efte le 
commencement de leur declination, perte Se 
rQine--! -jp ihn* nrïr. : :rv r.l jh rtôtmnâric» 1 1 
- Du. gênerai venons au particulier: àfçauoir 
combien la fobrietc a efté en fingulierc recom- 
mendation à beaucoup de grands & célèbres 
performages: afin qu'a. leur exemple nous ap- 
prenions' -pour, noftrc propre bieo, à eftre fo- 
bres, tempcjtans Se modérez . 

Vn Zenon Cettiarus^nAriftippe Cyrcnarus, >E xem pUs 
qiu efté fi ibbfès & retemaz en leur nwit à que d*fêbri*ï 
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1 de ecluy là cft venu le prouerbe, Il eftplus tem- 
pérant que Zenon,& quan à à ceftuy qui fut dif- 

tàjÊTS 9 ci P* c ^ C ^ ocratcs * ^ ^ ut ^ abftincnt qu'il fut 

*Lm s*i- nomm ^ l'abftincnce mefme. 

déâ. Voicyce que Laërtius eferit de Socrares: cô- 

Laérùui , me il eftoit aduerty d'vn fienamy ,quel'appa- 
*• reil qu'il faifoic eftoit fort petit 3c fobrepour 
banqueter quelques vns de fes hoftes qu'il a- 
uoit inuitez, il refpondit s'ils font gens de bien, 
il y aaflez: s'ils font malins &peruers,il n'y a 
que trop. Certainement il a tant fait par (a tem- 
pérance & régime de viure fobre,que quand la 

{>efte gaftoit louuentesfois la ville d'Athènes, 
uy fut feul qui n'en fut oneques malade ny at- 
taind. 

Vn Epaminondas, comme l'efcrit Cxlius ,a 
lfh.6. c.6. c ftc célèbre ôc mis au premier rang de la bande 
énti.UCl. j c$ (çfo xtt & C ontempercz,au(ïi bien queCa- 
ton & Giceron entre les Romains : comme on 
le voit en leur viedeferipte par Plutarque. 
Pour mettre fin aux gens fobres Se temperans 
toutes fortes :'& pour monftrer comme la 
tempérance eft tref-vtile & tref-neceflàire pour 
la conferuationdelavie: afin auflique les exé- 
plcs des Paycns nous puiflent feruir d'vne le- 
çon & repwmendc,& ne permettent pas que 
nous qui auons la cognoiftanec d'vn vray Dieu, 
nous laiffions furmonter par eux en fobrictéy 
ains qu'au moins nous foyons les imitateurs de 
fi belles & louables mœurs : ie mettray en auat 
vnc hiftoire digne d'eftre remarquée,qui cft cf. 
cri te par Adrianus Barlandus. Ceftuy dont cft 
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queftion , s'appelloit PyrrhiniculusGafcon,l©- Hijhir* 
quel voyageant par lcschamps,eftantarriuécn t 9 * 9 ™** 
vne tauerne , où il fut feruy à foupper d'herbes 
pour tous mets , de de vin bien trempé : le tout # 
encore bien efcharcemcnt: Apres auoirfouppé, 
il cômanda qu'on luy fit venir le médecin, pour 
receuoir fon falaire. L'hofte vint & luy dir, 
quoy? y a il quelque chofe de mauuais que vous 
ayez mangé,que vous demandez le médecin en 
fi chetif village ? ô bon homme, répliqua Pyr- 
rhiniculus,ne te cognois tupoint toymefmc? 
afin donc que la recompenfc foit efgale à fon la- 
beur, reçoy le loyer dvn médecin , & non pas 
dVn tauernier, voulant dire [comme Adrianus 
adioufte] que la frugalité & fobrieté fontvnc 
trefbonne médecine à l'homme. 

Apprenons par ces exemples généraux Se 
particuliers de la fobrieté & tempcrance,de de- ï 
uenir fobres & tempérez , veu que c'eft chofe 
fi vtile & profitable, entre autres chofes, à la 
conferuation de la fanté de nos corps, comme 
nous lauons affèz amplement demonftrc. 

Il nous faut faire veoir les pernicieux effc&s 
de l'intempérance à la ruine die la fanté de nos 
corps: & ce par les excples des gouluz & y uron- Exempt* 
gnes que nous mettrons en auant ,dcfqucls la de r$nttm^ 
mémoire eft fi fale,vilaine,& ignominieufe en- 1** 4 ** 
cores auiourd'huy,que rien plus : afin que nous 
foyons incitez de tant plus à fuir comme vnc 
pefte tref-dangereufe & mortelle ces vices tant 
énormes. 

Quelle ftupidité Se quelle faute d'entende- 
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ment peur eftre plus grande, que dcvoirnoftrc 
perte &: ruine proche Ôc emincnte,& ne la vou- 
loir euirer pourtant : ains s'y précipiter à corps 
perdu, & à tors & à rrauers,comrnc on ditrCeft 
toutesfois ce que font & pratiquent contre 
eux mefmes,àlcur perte & dommage,tous gou- 
luz Se yurongnes. 
itrtempe- Cleomenes par fa grande intempérance & 
tance L yurongneric : à laquelle il seftoie accouftumé 
CUomenes. pour auoir hanté & fréquente aucc les Scythes 
[gens addonnez à la gloutonnic & yurongne- 
ric] deuint en fin tout décrépir, goutteux & 
JEUan.l.i. encox intènfé. Ce vice a efté toujours pai ticu- 
De vana liercment attaché aux Scythes , gens telle- 
*»ft- ment addonnez à boire , & qui ayment rant le 
Poj^ M.j. v j n ^ ommcs ou f cm mes] qu'ils nesenfaou- 

lenr -pas feulement iufqu a la gorge pour le rc- 
uomir : mais qui plus eft, en arrouient leur rob- 
bes : cftimans que ce leur eft vnegrande gloire 
& vjic heureufe façon de viure,ainfi comme 

Ltb.ii e 6 I tfc™ Cslius. On appclloit telle erfufion de 

Mnt.M. vin, afperfion félon Suidas. 

Vn Lacydc Philofophc pour kmefmevicc, 
tomba en paralyfie,dont il mourut. Et QJEn- 
nius'tftant feptuagenaire , mourut de meiroc 
goutteux jfouffrant des geines Se douleurs in- 
tolerablcs,à caufe de lamefmc gueule & yuron- 

Li.is f 30 gneric. Voyez les vers qu'en raconte Oeii us, 

*»tAetl. ainfi traduits, comme il s'enfuit. 

l l Le bon pere Enniw feichd Unt les bouteilles 
Qtfil futgeiné dégoutte & douleurs nonfdreilles^ 
Àriftotc fait mention enfes Politiq. du grand 
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luxe des Syracufairts : & adioufte que Denis le 
mineur, eftoit quelque fois bien yurepari'eù 
pace de quatre vingts dix iours durant, 9c que 
pour cela , il en en auoit toufiours les yeux ma- 
lades & fut près à perdre la veiie. Voila le* maux 
qu'apportent au corps la gloutonnie &1 yuron- 
gnerie. 

Mais veut-on voir comme ce grand vice de- 

Î>raue l'efpri t ? voire comme il abrutit & honnit 
a renommée des perfon nés? Ce fera par des di- 
uers exemples que nous le môftrerons,& exem- 
ples tantexorbitans, qu'on les trouucra mon- 
ftrueux voire incroyables. 

Nous faifons tenir l'auant-garde à quelques 
vns fi gouluz, gourmands 9c yurongnes,qui 
eftoient pluftoft monftrcs qu'hommes. Voyez JElUn.lz. 
dans itlian & Hérodote, la belle &memora- <kvar.k$ft. 
blc mort dvn Mycernius /Egyptien , auquel c *?' z ' 
quand on apporta de la ville de Butte, lapro- £ xem ^ t 
phetie deLatone,qui luy predifoit faviedeuoir d» fiff&i 
cftre bien courte: En fcmocquantderoracle,il y»r*n- 
doubla fon yurongncrie,& adiouftapoursef-^"" 
barre les nuiâs auec les iours,ne veillant à autre 
chofè qu'à vuider les pots. 

Voyez les mémorables & facétieux Epita- 
phes de deux grands gouluz &yurongnes, li 
iamaisil yen eut au môde : L'vn dit Timocreon 
RhodienJ'autre Bonofus. Voyez l'epigrammè 
touchant le premier qui tefmoignc quelle a 
efte fa vie. Quand eft du fécond , l'Empereur ^'» r fJ 
Aurelian auoir accouftumé de dire ces mots y» r9 »& n§ 
facétieux , Il n'eft pas né pour viure, mais il 
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cftviuantfculemét pour boire. Cufpinian auili 
& autres ont eferit de ce monftrueux goulu ces 
belles louanges qu'il beuuoitautât qu'il pi Hoir, 
& qu'il n eftoit iamais greué delà poidtnnc ny 
de la veflîc, par ce qu'il auoit accouftume de 
vuider fon vin par l'hellébore. Il vfurpa l'Em- 
pire en Gaule: mais cftant vaincu par Probe, il 
finit fa vie en vne potence, alors fut dit ce plai- 
fant prouerbe: C'eft vne bouteille & non pas 
vn homme qui eft là pendu. 

Voyez en Plutarquejftgnominie & la gran- 
de honte que reçcut vn MutoniusTriumuir: 
lequel eftant trop faouldevin,&exerçeant (à 
charge publique deuant tout le peuple Romain, 
rendit fa gorge vilainement & honteufement, 
. rcmplifTant tout fon fein>&le tribunal des mor- 
ceaux cruds de fon foupper , qui ne reflentoienç 
autre chofe que le vin. 

Il y a eu en outre desgouluz & yurongnes fi 
cfperduz de fens,& miferables,qu'ils n'ôc penfe 
à autre plus fouuerain bien, qu'à lagueule,au 
luxe & délices du manger & du boire: les vns 
pour mieux & longuement les appréhender^ 
ayans defiré d'auoir le col auflî lôg qu'vne grue, 
afin de pouuoiriouyr plus du plaiiir des vian- 
des : voire eftoient tels que d aceufer publi- 
quement en cela la nature,dc ne leur auoir do- 
nc vncol auiliiong: comme il fe lit de Philo- 
xenus filsd'Eurrcides,au rapport deTheophi- 
îki.fj. ^ vn Melanthe, ainfi quel'cfcrit Athencew 
Les autres ne defiransviure que pour boire & 
manger* 
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D'autres ont trauerfé & voyage par mer & 
par terre , pour la feule volupté , & pour y re- 
chercher feulement quelque viande delicieufe, 
& quelque metz qui appartint à la gueule. Tel 
a efte vn Archcftratus, comme l'efcrit le mcfme Anheftr*. 
Athcn. liu.i.ciiap.i. qui n'a pas efté moins foi- 
gneux en fagaftrologic,à dcfdùirc où tous les p 9l J* r £ 
meilleurs morceaux fetrouuent, que ceux qui cmfint. 
font des deferiptions de tout le monde écar- 
tes de nauigation . Le Philofophc Chryfippe 
dit qu'il fuft en cela le maiftre à Epicurus & à 
fes difciples, de rapporter toute chofe à la vo- 
lupté. 

Tel fut auflîvn Suitrigalus,Duc de Lituanie, 
qui n'alloit iamais aux champs, ny en voyage, 
qu'il nes'enquit de fon defpenficr ,s'il portoit 
auec loy le liure qu'il auoit fait de l'art de cui- 
fine. Son fouppereftoit toujours de fix heures g 
de temps , fa tarde neftoit pas moins couuerte^^' ,,0 * 
que de cent trente metz , comme le tefmoigne f vn 
^Acneas Stlmus lib.u corn, in Vdnomit. Voila les m*nd. 
hauts faits & geftes mémorables qu'on raconte 
de ces gouluz,dont la renommée en fera flaiftric 
& honnie perpétuellement. 

Adiouftons à ces deux grands pcrfonnages,en 
matière de gueule &dc gourmandife,vn Api- 
cius Romain , lçquel comme l'cfcrit Seneque, 
s'en alla exprés àMinturne, pour manger des 
fquilles , en Alexandrie pour manger des efere- ' 
uiflès,& trauerfa l'Afrique pour manger auffi 
des fquilles: mais comme il n'cntrouua point, 
il detefta la prouince,& délibéra de ne rentrer 
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iamais dedans ces terres là. 

le laifle à part les monftrueux & incroyables 
banquets &fcftins d'vn Vitellius &d'vnAn- 

YtpiMpr*- ton i n HeliogabalejEmpereurs.defquelsles fe- 
îgf#»x, ftins prodigieux nettoient faits qu'auec des 
foyes des plus grands poiflbns qu'on cuft peu 
trouuer,lai&delamproyes: ceruelle de phai- 
fins & paons,langues de chardonnerets , rolïî- 
gnols,& tels mctz d'extrême defpenfe, pour en 
remplir vne table , comme lcfcnuent Suétone 
& Caîlius 1. 28. c. 7. antiq. Uci. 

Nous auons mis en auant tous ces diuers 
exemples de gens gouluz, y urongnes,& in tem- 
pérez: pour tant plus faire abhorrer àvn cha- 
cun Ci grands vices, d'où procèdent tant de 
imux,&au corps SckYcCptix: comme les exem- 
ples, des fobres Sctcmperans ont efte par nous 
mis en auant au contraire,pour les enîtiiure. 



DE LA VEILLE ET DV 

SOMMEIL. 

Chap. IX. 

LE bon faindt Bernard auoit ceprouerbeen 
la bouche , qu'vn moyne qui dormoit,eftoit 
mort quant à Dieu, & qu'il n'eftoit vtile nyà 
foy ny à autruy. Or donc par la loy des contrai- 
res , tout moyne qui veille, vit en Dieu, &cft 
Vtile & à foy & à tous autres. On peut dire le 
mefme ic toutes perfonnes: car le iour a efte 

donn£ 
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donne principalement pour veiller , & c/eft en 
veillant,foit iour ou nuidfc, qu'on cft plus atten- 
rif i admirer les œuures du grand Dieu , & à 
chanter fes louanges: comme de mefmc à opé- 
rer tous ouuragis neceflaires à la viedel'hom- 
me : Car comme le Poète le chante. 
Luce yigent operof* artes , it miles tn arnid 

Lucc,gcmuntfcfii ffib iuga luce boucs. 
Delta non notlu yenatur : notle qmejeunt 

Tulpitdyfed luce ejl dofid Mincrua yigH* 
Luce minax Vdllas, yigtUt* tjuot bon* tuas? 

Corpordydffyfenfuà jngentum ^>ftjuc yigent. 
De là-il appert de combien la veille doit eftre 
préférée au fommeil, & combien lvne de ces 
chofes cft plus defirablc , neceflaire & vtile que 
l'autre ,en toutes façons & dignes confidera- 
tions. C'eftpourquoy,fansnousarrefter à Tor- 
dre drefle par le commun, qui fait précéder le 
fommeil à la veille, nous parlerons au contraire 
pluftoftde ladite veille, & luy donnerons la pre- 
feance & premier rang. 

Et de fait pour monftrer combien la veille Lnangi 
précède en excellence le fommeil . nous attri- ^v«//<r; 
buons pour tiltre d'honneur & de grand loiian- 
ge [voire aux plus grands] le nom de vigilant, 
&c au contraire quand nous voulons abbaiiïcr 
quclquVn,& tefmoigner comme c'eft vn hom- 
me ftupide &invtile,nous difons qu'il cft en- 
dormi : ce qui tcfmoigne vn cfprit lourd & 
groflurr^comme la vigilance figure toufîours vn 
cfprit cfueillé &|fublimc. 
Homère feind Iuppitcr toufiours veillant A * 1# ^ 
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tlliadc. en fon Iliade. 

Tu m rcliqnos emnes diurfquc bominefquc tcnelat 
Tcrmx fomntu: jît infomnis Saturnins ynui 
VeBêYc foHicito ydlucbdtyGrc. 
Au 10. dt Le mefme Autheur,fait Agamcmnon feulveil- 
Iliade. J ant 9 tandis que les autres ehefs dormoienr, 
comme V irgile à fon imitation feinét le mefme 
d'once, qu'il vouloit exalter fur tout autre. 
Bref c'eft vntiltretrcf- honorable àtoutgrand 
chef & Prince , deftre dit vigilant. Ce qui a ef- 
meu Erafmc de rapporter ce prouerbe : Il n'eft 
pasconuenable àvn Prince, ne fcantdc dormir 
route la nuidl fermement & fans refueil. 
jtrtdxer- O n dit aulïi corne le grand Artaxerxcs , pour 
xes vîgtlat. ne perdre le temps, veilloit toute la nui£t: com- 
posant les commentaires des geftes & chofes 
mémorables aduenuës de fon temps,doiu il s'eft 
acquis grand louange. 
Epaminon- Epaminondas , ce grand Duc & Capitaine 
dos Jobre Thebain,tandis que les citoyens de Thebcs fa- 
Cr viglat. mufoient trop licenticufement,& à banqueter 
& à toute autre forte de luxe: luy feul veillant 
Ltb.*d»er- [comme l'eferit Plutarque] & fobre, prenoit 
f%i$ dneem garde aux armes & aux murailles de la ville : & 
tmftruttm. interrogé pourquoy il le faifoit ,rcfpondit que 
fa couftume cftoit deftre fôbre & de veiller, 
pour laifler faire bône cherc aux autres>& pour 
fe repofer. Oeft auflî pourquoy il s'eft acquis 
vn fi grand renom & gloire immortelle: com- 
me pareillement tous les grands chefs, qui ont 
cfté vigilans, & ont fuiuy fes traces : auflî bien 
que tous autres grands perfonnages : com- 
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me entre les philofophes vn Platon, ainfi que 
refcritCœliusenfonliu.30.ch.p. dçs^im.le&. pi iton jfc 
qui ne foulôit dormir d auantage quautâr qu'il g>Unt. 
eft requis, feulement pour euiter vne mauuaifc 
habitude,& indifpofition du corps. Ilauoitde 
couftume dadmonefter tous autres, comme il 
appert par fon premier liure des loi^qu'ils Ce 
leuaflent de nuift pour^penfer & vacqueraux 
chofes publiques &priuécs : difantquele fom- 
meil immodéré cftoit tretpernicieux & au 
corps & à l'ame,& qu'il y auoit peu de différen- 
ce entre vn homme mort &rce!uy qui dort , & 
qu'il failloitparconfequenr, que tout homme 
qui defire viure Se auoir femiment , qu'il euft à 
veiller tout autant quclafantéducorps le luy 
pourroit permettre.. 

Nous ne nous eftendrons pas plus au long, 
fur les louanges, biens & vtilitez qu'apportent 
les veilles en gênerai: Il nous en faut parler par- 
ticulièrement en médecin , & faire voir les 
commoditez & incommoditez quiaduiennenc 
à nos corps, par les veilles naturelles & modé- 
rées, 3c parcelles qui font immodérées & con- 
tre nature. 

Les modérées départent & diftribuent les Uscommo* 
cfprits à toutes les parties du corps,cfueillent&: d>t*^d<$ 
excitent tous nos fens, quand ils feroient les V€,Ues mo* 
plus adoupis: difpofenc toutes les facultez, a * tT " $ * 
fçauoir la naturelle, vitale & animale, à faire 
chacune leurs fun&ions & opérations: ceft par 
elles que font vuidées êc mifes hors toutes les 
fupeçfluitcz & excréments de noftreçorps: bref 
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les biens qu'en reçoit le corps humain , font in- 
nombrables. Oribafc Ub. 6. medic. collc&* cap. 6. 
touche en fes eferits ce qui s'enfuit delaco- 
modité des veilles , pour la confirmation de no- 
m ftredirc: La veille digère &: fait efuanouyren 
99 fumée la plénitude du corps » elle diminue ce 
99 qui eft au ventre, & le prépare pour eftrc vuide 
99 par les parties d'embas: elle châtre toute lan- 
99 gueur , & allège la pefanteur , redrefle ce qui eft 
99 defcoufu,& donne des forces à nature &àlef- 
99 prit ,empefche les fueurs, &c. Voila de belles 
proprietez attribuées aux veilles naturelles Se 
moderées^qui tiennent les corps en bonne (y m- 
metrie Se difpofition , fain & gaillard , comme 
on le rccognoit& remarque aflez en toutes les 
a&ions. 

Mais quand elles font immodérées, Se qu'el- 
les furpaHent les limites de nature , foit qu'elles 
Iniommo- furuiénent accidentellement ou non, par quel- 
détendis que caufe interne ou externe, vous en voyez 
veilles , mm changer tout le bon tempérament de l'homme, 
modérées. q U j en p a fli t & s » cn amaigrit : vous luy verrez 

les yeux enfonçez en la tefte,auoirvn regard 
affreux Se farouche : le front le plus beau Se vny 
fc rider, toutes les vertus naturelles en luy de- 
prauées, d'où s'engendrent à faute de conco- 
&ion, beaucoup de cruditez : les vitales amoin- 
dries : les animales le plus fouuent fi fort atta- 
quées,& la bonne température du cerueau tel- 
lement altérée & corrompue, que les fens tant 
intérieurs qu'extérieurs s'en efgarent: voire 
leurs fondions en font bien fouuent totale- 
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ment jpcruerries. Car les humeurs & les cfprits 
s'en c(chaufFent& enflamment : de la furuien- 
nent mille fieureufes, chaudes ôc feiches in- 
firmirez qui efgarent le cerueau,pardes phre- 
nefies^anies ôc autres fortes de folies ôc refuc- 
rics,fufcitces fouucnt par lefdites veilles immo- 
dérées. Et c'eft pourquoy telles veilles fonrà 
bon droidl mifes par Pline, entre les maux du 
corps: A quoy la diligence & préuoyance du 
médecin eftrcquife. 

Pour ce faire, il faut qu'il fâche les caufes Caufe des 
defdires veilles, qui le plus louuét félon Aâuar, vtille * *** 
fc font par trop grande ficcité ôc chaleur : mais ™f"f£' 
nous fçauons (dit-il) que les veilles viennent Cdp % ' *" 
pour la plufpart,de feicherefTe , quelque-fois « 
auflî de chaieur, ôc beaucoup font caufées de là. ce 
Et vn peu après, il adioufte : pour ce qu'elles « 
ont de couftume de delTeicher , c'eft la raifon <c 
pourquoy de leur nature elles font veiller. Accc « 
eftdecemcfmeaduis,e(criuant en ces termes: ^ 
La feule humidité abondante &cxce(Tiue 3 eft r „„ , P ° 

Il r JCTTn.X.Ç.Z} 

celle qui engendre de longs ôc profonds fom- « 
meils : mais la feule feicherelfe fait veiller, <c 

Puis donc que la caufe eft la ficcité , l'humi- 
dité fera le remede félon le commun , foit vni- 
uerfel,parvn bain doux ôc approprié,s'il n'y a 
rien qui l'empefche: foit par laucmens ou fomé- 
tations des pieds, frontaux ôc particuliers ar- Reme ^ 3 

r j r • r i ' n i P our fore 

roulemens du ccrueau , faits auec les fleurs dc\[ ormtrm 
camomille, fureau, nénuphar , teftes de pauots, 
feuilles de mandragore, femences de iufquia- 
ine,laid:ues auec ramomc,raneth,le camfre, 
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le faffran & fcmblabLes: le tout cuiâ, en eau 
commune, ou macérée dans les eauxeonuena- 
bles, pour en faire des epithemes , hypnotiques 
pour lecerueau : qui non tant par vncfimple 
qualité humide ,nms par la vertu <Tvn fouffre 
narcotique, qui eft en la plufpart dcfdits (im- 
pies, ont vne vertu d'endormir & exciter le 
fommeil; 

Tels & femblables remèdes font propres 
pour les veilles, qui procèdent des caufes inté- 
rieures , à fçauoir de certaines maladies qui af- 
fligent le corps humain : foit douleurs, fieuref 
chaudes & ardantes, manies, melancholies & 
femblables. Mais quand lcfdirts veilles furuié- 
nènt à ceux qui ne (ont frappez de quelque ma- 
ladie corporelle, ains que cclt pour quelque 
caufe extérieure , comme trifteUe ou quelque 
autre telleafflidiondefprit,que celaaduicnt, 
que doit on faire ? Il nous faut premièrement 
alors, & en toutes fortes modérer &contem- 
perer, tant qu'en nous eft vne telle triftefle ôc 
afflidion, par ioyeux & facétieux propos, par 
toutes fortes depaffe-temps,foit parfonsd'in- 
ftruments ou chofes femblables, qui peuucnt 
deftourner les perfonnes de telles ennuyeufes 
& fafcheufcs triftcfTes , qui les priuent de tout 
repos: & en faut emprunter les remèdes, de ce 
qu'en auons ia dit cydclïiis auchap. dclaTri- 
ftefTe. 

Oyons les remèdes qû apporte Paul j£gine- 
te,à telle forte, des veilles que nous venons de 
dire. Maintenant (dit-il) il faut parler du veiller 
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des faines perfonncs. Si dono quelque triftefle «* 
ou foucy,ou autre paillon les fait veiller, il nous « 
faut premièrement ofter la triftefle & ce qui « 
apporte fafcheric, autant qu'il fera poflîble à « 
faire : puis après nous diuertirons routes les c*ufis qui 
penféesqui leur peuucnt nuire par la mélodie &**rùflen$ 
des fons récréatifs : Et de fait quelques vnsfe *" ' r# ^ 
feruent du bruieft plaifant de quelque ruifleau j™* v " " 
coulant, dont eftans recréez tombent en fom- ce 
meil. Il eft bon aufli que telles gens fe feruent « 
des bains, principalement fur le foir , après la «c 
digeftion faidte : comme aufli d'vn viurc hume- « 
âant, deslai&ues & femblablcs : voire mefm es ce 
quelquesfois fera befoin de mefler parmy les ce 
viandes,feuillcs vertes de pauot noir,& de man- ce 
ger dupoiflon ayfc à digérer: de prendre aufli ce 
du vin aflez libéralement, de fubftancc tenue, ce 
& qui ne foi t pas vieil. Et quand ils voudront fe «< 
coucher, il fera bon leur oindre la cçfte , ou « 
d'huile faiârcde teftesde pauot , ou de mandra- ce 

Fores qui feront cuiâes dedans: voire mefmc « 
huile dancth,qui fera recent,feruiradefomni- ce 
fique. lay veu que quelques vns s'eftans laflez ce 
d'exercice, en ferepolant fe font roft après en- ce 
dormis : bien qu apporte aufli l'habitation & «c 
coniondhon modérée de l'homme aueclafern- ce 
me. Les autres s'endorment ayfcment, quand ce 
onJeur rafTraifchit latefte & les pieds. Mais fi «< 
pourauoir trop mange ouvfé de viandes mau- t« 
uaifes, par vne pefanteur deftomach, quelques <« 
vns ne peuuent dormir , comme nous fçauons c< 
cela cftre aduenu à aucuns: & à d'autres , pour « 

R iiij 



1^4 SEC T. II. DV POVRTRAICT 

#t scftre gardez de manger contre leur couftume, 
9> ou pour auoirprins trop peu de viande: Il faut 
» en tels cas bienconfidererlescaufcs,afindeles 
»> ofter & retrancher. 

Ledit i£ginete difeourt bien au long de tou- 
tes les caules des veilles, qui furuiennent aux 
hommes fains,& y apporte les remèdes, ainfi 

'Â*tr*'fim S uc ^ cvo 7 cz - Mais ^ y ades veilles, quiproce- 
itvetlles. dent de caufe h occulte & cachée, que pour la 
i dilcretioh de ceux qui en font attain£b,& pour 
desrailons qu'on nofe alléguer , on n'en veut 
faire le moindre femblant: A quoyla fubtilité 
& adrelTe du médecin eftrequife ,pour décou- 
urir la caufe du mal,& y pouuoir apporter le fa- 
lutaire remède , auffi. bien que fit Hippocrates 
au mal du Roy Perdicas : & Erafiftratus à celuy 
de Demetrius, comme lauons dit cy defïus. 

De telle forte de veilles que nous venons 
aHegucr,£uc frappé C. Mecoenas le grand mi- 
gnon d'Augufte: quand fupportant trop impa- 
tiemment les amours illicites de Tercntia fi 
femme [que ledit AuguCte aymoit ardamment] 
&trop attrifté des rebuts d'vne femme fi faf- 
cheufc,ilncpouuoitdormir,ny par lemoyédu 
vin,ny par ledécouiement de leau,ains ayant 
pafle trois ans entiers en veilles continuelles, 
en fin par la feule fymphonie & confonance 
. . des accords des inftrumentsmuficaux, il futaf- 
>JToupy & allégé de fon mal, comme l'efcritSe- 
neque,en fon liu. de la Prouidencc. 

Parccftehiftoire on,pcutvoir les grands e£* 
feds des ialoufics: auec ceux aulli desfons& 
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doux accords des voix &desinftruments,pour 
accoifcr & endormir les efprits prêtiez des 
plus grandes veilles. 

Nous auons aiïcz veillé Se difeouru fur les 
veilles : il eft temps de nous repofer , & faire 
voir les biens & les maux que nous apporte 
tantlefommeil bon & modère, que l'immo- 
déré. 



DV SOMMEIL, 
r: ) ÇhAp. X. 

A Près les veilles, voire modérées, pour lef- 
quelles lesiours font deftmez , ôc par lef- 
quelles alors & les homes & les beftes s'exer- 
cent ,trauaillent , & font toutes leurs opéra- 
tions pour leur entretien & conferuation de 
leur vie : lors que les efprits comme princi- 
paux inftruments , font adonc diftribuez par 
tous les membres & fens du corps , pour là fai- 
re & exercer toutes leurs fondions ordinaires 
& neceffaires. Apres lcfdites veilles ,difie, le 
corps eft tellement lafTc &tous les fens défail- 
lis, quils ont befoin de reftauration , ôc lcsef- 

{>rits refolus derenouationreequi aduient par 
p bénéfice du fommeil gracieux & modéré, Biens im- 
qu'on prend la nuiû: les biens «kvtilitezdu- men f" 4» 
quel repos font ineftimables : car c'eft luyqui^ mm " / * 
guérit les infirmiez derefprir,qui adoucit les 
troubles de l'entendement, qui reftaure toutes 
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les facultcz défaillantes , qui fortifie les corps 
plus débiles, qui ayde àladigcftion des viandes, 
qui cuid les humeurs les plus crues, qui delaflfe 
les membres laflez & trop affoiblis de trauail, 
qui arrefte toutes defluxions , qui accroift la 
chaleur naturelle & humeur radical. Bref on le 
peut dire le repos & foulagemcnt des cfprits,& 
de tous corps affligez & malades. 

LA i dtrt ^ au ^ ^gi nct *> a PP rouuant n °ft fC dire, deferit 
mit m ï que c'eft que le fommeil, & parle de Ces grandes 
fim»o. vtilitez,comme s'enfuit : Le fommeil, dit- il, eft 
» le repos des facultcz animales,quand le cerueau 
M eft arroufé d'vne bonne humidité :& fi on le 
» caufe bien à propos , il fait beaucoup de bien: 
car il ayde à la digeftion de la viande , & recuid 
les humeurs , il adoucit les douleurs & laffitu- 
des, ôc relafche les membres trop tendus : voire 
mefme il peut faire perdre la mémoire désaffe- 
ctions & paillons animales , & redrefler len- 
tendement qui fera efgaré. Ce n'eft pas donc 
fans caufe , s'il eft appelle par les Poètes an- 
LêUânge ciens, la tranquillité de toutes ehofes, & la paix 
iufimmtd del'efprit, comme il eft deferic tel parOuide, 
g**! par ces vers. 
0Cte *' Somne quia rcrum y pldàdifîimc SêwneDetrum 
Tax animi , quem cutd fugtt , tu petiot a durit 
fejja mtmficrtH mulces, repdrdjtfuc labcru 
Et Scneque en la tragédie d'Hercule furieux, 
deferit le fommeil, comme s'enfuit ; 
luéfue o domitorSomncmdlorum y 
J{etjmcs animt , pdrsbumdn* mcltor vit*> &c % 
Tellement que nouspouuonsdire fainement 



>3 

» 
» 

5> 



DE LÀ5ÀNTI. 167 

ôc enChreftien.que le fommcil eftvntrcf-ex- 
ccllcnt don de Dieu, pour le repos du genre 
humain principallcment : duquel le premier 
homme, loi s mefme qu'il eftoit en Ion inté- 
grité, a fenty par la permiflion ôc volonté de 
Dieu,lcs premiers ôc lignalez effe&s, quâd Dieu 
le fit tomber en vn profond dormir, pour pren- 
dre vnc cofte d'iccluy ,& luy en créer Adon- 
ner vne compagne qui l'aydaft & luyafliftaft, Q (n% 
chofe plaine dvn grand ôc admirable my- 
ftere. ) 

Voire les vtilitez & grandes commoditez 
que cedit fommcil donne aux hommes, cfmeut 
anciennement les pauurcs Payens d'en faire vn 
Dieu. Tellement qu'entre les hymnes attribuez 
à Orphée , il y en a vn addreffé au Somne, qu'il 
appelle Roy des Dieux ôc des hommes. Hcfio- 
de en fa Théogonie, l'appelle fils de la nui<£t. 
C eft aufsi pourquoyOuidc en fa Metamorpho- 
fe,le loge chez les Cimmeriens, peuple de la 
Scythie , région glaciale &obfcure,pour mon- 
ftrer que c'eft durant l'hyuer , ôc lors que les 
nuifts font les plus longues, qu'on fommeille 
ôc dort le plus. Virgile ôc autres poètes , le furt 
nomment fils de la mort: car de fait il n'y a 
rien qui approche, ny qui figure plus la mort, 
que le fommeil, dont le lid eft le tombeau. 
C eft pourquoy le mcfme Ouide, en la deferi- 
ption du Palais dudit fommeil ,did qu'àlçn- 
uiron: 

Muu quies mumfixê tmen exit abimo 
Hiufv *qt4X Lcthcs. 
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Adiouftant peu après: 

lAntcforcs dntri facnnâd pdpducrd fiorent. 
£>*dlité d* ^ our m o n ^ r commc par le fommeil,ainfi 
fa** que par la mort, toute chofe eft mife en oubly: 
Le pauot entre les végétaux, eftant doué d'vne 
vertu endormante &: ftupefa&iue. Ce font cho- 
fe$ empruntées de la Philofophie naturelle : & 
f oubz telles fables & allégories , font cachées 
lesproprietezdufommeil: racfme quand il eft 
immodéré ôc fuperflu : auquel on voit tous nos 
fens priuez de leurs fondions , nos aureilles 
(ans y rien ouyr : nos yeux fans y voir: noftre 
bouche fans parler: nos mains fans toucher -.nos 

Eieds fans marcher. Bref vn homme fommeil- 
int,priuédefcns&deraifon, eft pour lors vn 
vray image de la mort. 

On voit en outre, dans vn tel fommeil im- 
modéré , vnc difpofition & préparation aux le- 
thargies,au Caros ^l'apoplexie &femblablcs 
maladies endormies , qui font fœurs germaines 
de la mort ,& qui le plus fouuent nousycon- 
duifenr. 

Reucnons aufommeil modéré, pour mon- 
ftrer en quel temps onendoitvfer : ôc recher- 
cJ^Ufan c ^ons en outre curieufement, quelle doiteftre 
mal vt°>U.' & quantité & la qualité,& autres circonftan- 
ces qui appartiennent à cefte matière , dignts 
d eftre cognuës. 

Nous auons ia dit, que le iour a efté fair pour 
la veille : & par confequent la nuidt pour le 
fommeil,qui eft pour lors le plus naturel & pris 
le mieux à propos. 
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Mais comme il n'y a reiglc fi générale qu'on 
ny puiifc crouuer quelque exception : auili ne 
blafmons nous pas,en tout & par tout , le fom- 
mcil du iour , mefme en quelques pcrfonncs 
qui s'y font accouftumez , & qui fc vont cou- 
cher à heure fi tardiue,qu'il faut qu'ils emprun- 
tent vnc bonne partie du iour, ic ne dits pas le j Li 
matin lculement , ains îutques a dix & vnze permit f*r- 
heures, pour dormir & faire du iour U nuid, g/i 
comme on le voit pratiquer en beaucoup de î*** 
courts des Princes. On peut auflî dormir quel- 
que heure du iour: voire mefme les aprefdi- 
nées, quand on eftpreiré de quelque douleur, 
& de quelque autre mal , qui aura empefchc 
du tout le repos delanuidt. Ou quand on fe 
fent oppreffé de telles & fi grandes laiîîtudcs 
de membres .qu'on ne fepeutfouftenir : en tel 
cas au(fi,ilcftconuenable& permis deferepo- 
fer& de dormir quand on peut: mcfmemcntà 
ceux qui ont leseftomachs foiblcs 8c débiles, 
Se qui ne peuuent digérer la viande. 

Mais il faut que ce dormir foit fur vne chai- 
re , la tefte hauflee,& que ledit fommeil ne dure 
plus d'vne ou deux heures, & que ce foit vnc ou 
deux heures après les repas. 

Car il faut obferuer, que le meilleur & plus 
doux fommeil,fe doit prendre [voire celuy de la 
nuiÛ] trois heures , au plus loing, après les 
repas,dautant que le fommeil eft caufé par le 
moyen des douces vapeurs, qui pendant la con- 
coétion des viandes , font efleuées depuis l'efto- £W roc$m 
raach au ccrueau , ou par la froideur d'iceluy w * 
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elles fe gèlent & condenfent , & le conuertif- 
fent en me rofée douce, qui emplift les con- 
duits fenfuifs du ccrucau 8c des autres mem- 
bres , d'où (bntient comme vnc ftupefa&ion 
d'iceux, qu'on appelle (ommeil: Si on attend 
donc que toutes les vapeurs de la viande foiçnt 
palfees [ccquiaduient après la conco^bion d*i- 
celle,qui fe fait volontiers en quatre, cinq ou 
flx heures , félon la bon ré des cftomachs ] le 
dormir n'en fera iarmis li naturel , ains con- 
traint & forcé: ce quife doit entendre pour- 
tant pour les perfonnes bien contemperces: car 
ilenya, qui de leur nature ont vn ccrueau fi 
humide & fi nuageux , qu'ils n'ont pas befoin 
* • r« des vapeurs fuicirces de la viande, eftant touf- 
doit defen- iours 3c à toute heure prefts a dormir &à ron- 
dre le f§m- rler,aufqucls il faut défendre, tout au contraire, 
metl ' le dormir,& le iour & la niiidfc , le moins qu'il* 
£euuent. 

Quand à la forme ou façon de dormir , il en 
y a qui dorment de leur naturel , tous droits 
couchez fur l'efehine, les yeux en hault: les 
autres à bouchons, c'eft à dire le ventre contre 
le li&. Et l'vne & l'autre de ces façons, ne font 
pas bonnes: ains pour le mieux il fe faut cou- 
cher premièrement du cofte droi£fc,puis au pre- 
mier refiieil fe tourner du gauche , & bien peu 
dormir fur le dos de peur d'efchaufFer les 
reins. 

Quand à la quanti ré 8c longueur ou briefucté 

^Jeut "à* du (o,nmcil > elle doic cftrc diuerfifiée félon le 
jïmZciL " naturel & complexion des perfonnes^elonl'aa- 
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gc & autres circonftanccs : car ceux qui ont vn 
bon eftomach, Se qui cuidk Se digère facilement 
laviande,nont befoin de tant dormir,que ceux 
qui l'ont foiblc& débile ,& aufquels faut plus 
de temps pour procurer la digeftion, à quoy le 
fommeil fert beaucoup . Aux vns doneques 
fuffira de dormir fix ou fept heures , & aux au- 
tres faudra plus long temps. Aux icunes hom- 
mes fàins Se vigoureux , fix heures fuffironn 
mais il en faut d'auantage pour les vieux. 

Voila corne félon les tempéraments Se aages 
despcrfonnes,la quantité & longueur du fom- 
meil eft changée. Or il en y a qui de leur natu- 
rel font les vns plus vigilans que les autres.Mais 
la vigilance tourne toufiours [à toutes perfon- 
nes mefmcment qui font en grade & dignité] 
à plus d'honneur , que deftre a(Toupis Se en- 
dormis. 

• Vn Endymion aymé de la Lune, comme fai- 
gnent les Poètes , ayant defiré & obtenu de lu- fa™™ 1 
piter , de pouuoir dormir perpétuellement au m i*». 
mont Latmie en Carie [requefte de foyvitu- 
perablc ] a donné lieu den faire ccft adage fur 
les hommes endormis &parcfleux: Il dort le c * uhj 
fommeil d'Endymion. Comme au contraire en qm*fl.T*f 
l'honneur de ceux quipaflent toutes les nui&s cul. 
à eftudier , Se à veiller pour le bien public, eft 
faiét ceft autre adage : Veiller à la façon Sco- 

f>elianc, d'autant que Scopelianus, grand Phi- SapelUnut 
ofophe fophifte, a efté entre tous autres, le fi* 
moins addonné au fommeil , ayant accou- 
mé de paiïcr toutes les nui&s après fes «ftu- 
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des : ayant ceftc fcntcncc d'ordinaire en la bou- 
Cttl Mb.io cne: o nuiâ certainement tu poiledcs bcau- 
£ir. émù^ coup de (igcifcdiuine. 

Et de hiict vn Artaxerxcs, vn Epaminon- 
das ont efte célébrez par l'antiquité, pour leur 
grande vigilance , comme au contraire vn P. 
Scipio ( n gtand perfonnage d'ailleurs) pour 
efti e trop addonne au fommeil, donna occa- 
fion au peuple Romain de luy en faire repro- 
che publiquement , comme l'efcrit Plutarque 
en fes Politiques. 

Ariftote,pour cuiter vn trop grand fommeil* 
fùti lA* cn i m i c ât les grucs,tenoitvnc boule en fa main, 
wimîr 111 dellus d'vn chauderon d'airain, pour feref- 
fimmed. ueilier : car le bruit qu'elle faifoit en tombanr, 
s'ilvenoit àdormir^'elueilloic : comme l'efcrit 
Lacrtius en fa vie. 
Zib.it. AmmianusMarcellinus efcrk le mefmc d'A- 
lexandte le grand, difciple dudit Ariftotc: 1c- 
ZtfAU- quel quand il fommeilloitjtcnoit toujours vnc 
xândre U boule d'argent ,1e bras eftendu au deflus dVn 
•r*nâ. baflin, afin que s'il venoit à s'endormir, la bou- 
le tombant par le relafrhement des nerfs que 
le fommeil apporte , il fuft refueillc : fuiuant 
auflî en cela, l'exemple des grues. 

Voila comme ces deux grands & admirables 
perfonnages , l'vn pour les lettres, l'autre en 
laits d'armes, dormoient le moins qu'ils pou- 
uoient : recognoiflans combien la vigilance 
cftoit requife & neceflaire aux grandes charges 
(bien que diuerfes) aufqucls & l'vn & lautre 
eftoient appeliez. 

Vn 
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Vn.Iulianus Auguftus,fut fi amateur de ,1a £rempU 
Philofophie, q'ucmefme eftant dans les armées d J* P CH 4f 
contre les Perles Se Alemans,qui le tenoient af- 9 
fez occupé en toutes fortes , Se en quoy il ne Ançuftùé. 
manquoit défaire tout deuoir,dormoit pour- 
tant fur la dure, Se paflbit prcfque toute la nuidfc 
eneferiuant Se lifant, pendant que les autres 
dormoient mollement Se à leur aife : Et ainfi il 
partiiîoit la nui& en troLs temps: à fçauoirdu 
repos de la république,^ dereftude,àrexem- Maudl 
pic d'Alexandre le Grand. 
. Le foin d'acquérir los& honneur. Se de pro- 
fiter au public, rendoit les ftifdirs perfonnagesf 
vigilans, aulli s'en r on: ils acquis vue gloire i n }lffî^''"^]^' 

Se voit on encores auiourd'huy,que tous gran&^Jf 
dormeurs, femblables à vn SmyridyrideSybaî^/^^'^* 
ruain,& à vn Ponticus Hiftia?us> qui fe ia&oiét dormÏÏn: 
l'vn ^l'autre nauoir veu depuis vingt ans le 
Soleil en fe leuant ou couchant, [paroles qui 
prefuppofoient vne trop grade parcilc, & qu'ils 
ne bougeoient de la couche] on àveudifyede 
tous temps tels dormeurs ne s'eftre acquis que 
opprobre Se vitupère, & le tiltre vilain cvdef- 
honnorable de fainéants Se pourceaux, qui fe 
vcaultrent aux ordes délices. 

- Les fages Romains rccôgnoiflàns combien Fcurquoy, 
les veilles doiuentcftre préférées «udormi^par leiRo ™ afnf 
lelquelles chacun rait les affaires, onteommen- ce - ie toltr 
çé le iour ciuil dés la minuict ,.afin que le Soleil par U mi- 
Jeuant fuftlc commencement du labeur, Se le w&fc 

S 
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temps de deuant fuft employé à s'y préparer. 
CœlUh. ii. Car c'eft fans doute, que pour faire affaires il y 
tâp.i. dnt. faut élire prépare & inftrui<ft,&non pass'in- 
MJ- ftruirc & préparer en faifant fon œuure. 

Quand a la quantité & longueur du fommeil, 
dont plulieurs ont efte attainâs anciennement, 
les hiftoires nous en dilent choies incroyables: 
^Sommeil comrac par exemple du fommeil d'Epimenides 
mltT*' ^ c Candie,qui cftant enuoyc aux champs mener 
paiftre des brebis, & fc rctuac [à caulc du chaud 
du midy] dans vn antre, y dormit cinquante 
fcptans,lclon Pline & Apollonius, ou quarante 
félon Paufanias: telsfommeils bien qu'ils foient 
confirmez par les eferits des hiftoriens & Grecs 
& Latins les plus célèbres, font pourtant in- 
croyables 8c prodigieux. 

Auffi bien nous deuons eftimer chofe mi- 
raculeufe, Phiftoire efente par Sigebertus,en 
fes Chroniques, & par d'autres hiftoriographes 
Hijîoire Ecclcfiaftiqucs approuuez , des fept dormans 
fipt (for- [qu'on appelle] à îçauoir de Maximianus, Mal- 
chus , Martinianus , Dionyfius , Ioannes, Sera- 
pion & Conftantinus, qui fuyans la perlccu- 
tiondeDccius,& s'eftans cachez dans vne ca- 
ucrne,ou Ton ne les fçcut iamais trouucr: En fin 
délibérez de fortir pour fouffrir le martyre, 
après leurs repas prins, ils furent par laproui- 
dencedcDiei^furprinsd'vn fi long & profond 
fommeil, qu'ils dormirent cxcvi. ans, comme 
on le calcule, d autant qu'ils furent efueillez vn 
iour de Pafqucs & delarefurreâion dcChrift, 
en l'année xxx. du regrve de Thcodofc le icun*. 



mâiis. 
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Ce qui eft comme i'ay di£l, vne chofemiracu- 
leufc, ôc qui furpafle la capacité de noftrc en- 
tendement. 

C'cft aflez parle de ce qu appartient à la quan- 
tité du fommeil: venons à la qualité ou il y à 
à méditer aulli des chofes qui font dignes d'eftre 
elpluchées & bien confédérées. 

Tout fommeil eft d'ordinaire fuiuy de fonges Sonre's àc- 
&vifions nodturnes,qui font lesaccidensqui etdem du 
l'accompagnent, ainfi que l'ombre accompa- 
gne le corps. Tellement que ce qui eft eferit 
par Plutarque,dVn Clcon: ôc parautresdvn fïs ^ 
Thrafymedes,& ce que Hérodote remarque, 
& après luy vn Pratenfis,dcs Atlantes peuples 
d'Arïriquc,dc n'auoirefté &n'eftre nullement ^mmes 
fujetsàfongcr.ains en eftrc rotalcmentpriucz^" 5 ^ n * f '' 
& de toutes viflons no&urnes: celadif-ie,n'eft 
pas croyable: bien peut-il aduenir,que tels peu- 
plesjiy (ont pas fi addônez ou enclins que d'au- 
tres, (oit par la façon de leur viure, ou de leur 
propre tempérament, ou d'autant qu'ils ont les 
ccrueaux plus forts que l'ordinaire,pour mieux 
difliper beaucoup de vapeurs &" exhalaifons; 
qui caufenclefdites fonges. 

Les Poètes qui fouz lcUrs fables cachent tou£ 
iours quelque belle doftrine, & entre autres 
Ouideen fa Mctamdrphofe,feinft trois mini- fttf/jffi 
ftres ou feruans du fommeil : defquels hn eft M, ii 
appelle Morpheus,iceluy imite & figure au* 
vihons les perfonnes. humaines, tant hommes 
que femmes : il eft aufli appelle par ledit Ouide: 

—*Artifcx Jimulttorquc fi«jwA (bum4ri* fttpple) 

S ij 
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C eft à dire ouiirier 3c contre-faifeur de figu- 
re [à fçauoir humaine.] Car en Grec le mot de 



r h d ^ or P^ c fig n ifi e ^rme & figure : L'autre s'ap- 
*eTfeî U f(bï- P c ^ c icc ' us ou Phobetor,qui figure & nous re- 
cti de fi»- prefente aux fonges en vi fions tous animaux 
brutaux, duquel Ouidc di& ces vers* 

Fit fer4> fit vol*erH,fit Ungo côrporcjerpcns. 
Puis adioufte : 

Hune le don fuperi^moruleVhobetordyulgus 

Homindt. 

Et d'autant que ledit Phobetor reprefente 
les beftes brutes, qui nous fonttoufiourspius 
cfpouuencables que les figures humaines ,ccft 
pourquoy on l'appelle Phobetor, qui en Grec 
fignine l'efpouuanteur. 

Le troifiefme feruant & miniftre dudit fom- 
mcil,s'appcllc Phantifus, qui exprime & repre- 
fente aufdits fonges & vilïons,les chofes qui 
font deftituecs de vie animale. 
Songes # Quant aux différences dcfdits fonges & vi- 
vtfiom de fions.elles font de trois fortes: à fçauoir les fon- 
troH fortes. gcs ^ j cJ f U r namrc ls, & l cs naturels. Peu- 

JEn Jon 10. ccr les diftingue en fonges diuins, diaboliques, 
H™ dtfin allégoriques , predi&ift & naturels, ce qui fc 
-%mtnt*i- p CUC apporter aux trois différences que nous 

des <Um- 1 r t 

en railons. 

Les fonges diuins,ont efté inftitucz,enuoycz, 
& infpirez de Dieu, à fes Prophètes &fidelles 
feruiteurs , & comme Dieu eft la mefme vérité, 
ils font aulfi toufiours certains & véritables. 
olferun- Car Dieu parfone(prit,ou par leminiftere de 
*w> jhr i u fc s anges, reprefentoit par fonge, à l'imagina» 
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tion de fes fer uiteurs,ce qui luy plaifoir,ou pour finies 
le bien de fon Eglife,ou pour le foulagement de *ws. 
quelques particuliers: combien que Dieu fou- 
uent fefoitrefcruc le temps de leurmanifeftcr 
plainement,ce qu'il leur auoit fait voir envi- 
ron denuidt en dormant: ainfi qu'on le voit 
es longes de Iofej?h. Par- fois telles vifions ont 
elle accompagnées de leurexpofitions,comme 
on le peut recueillir de plufieurs vifions des Pa- 
triarches & Prophètes, & desfonges defaindt 
Pierre &defain£t Paul,du nouveau reftam en t. 
Dieu a mefme voulu donner des apparitions di- 
urnes, à ceux qui n'eftoient pas de l'Eglife , ou 
pour ayder aux peuples , & à ce qui concernoit 
l'eftat du monde , ou pour le bien particulier 
d'aucuns de fes feruiteurs ; comme les fonces de 
Pharaon, & de fes deux officiers, ont efté pre- 
mièrement pour le bien & grandeur de Iofeph, 
pour le bien de l'Egypte, & particulièrement 
pour le bien de toute la famille de Iacob,com- 
me la fin du Gencfelc monftre. Etlefongedc 
Nebuchadnczer , fuft de mefme pour le bien 
de l'Eglife de Dieu : car par la per million de 
Dieu, il oublia mefme fon fonge, afin que Da- 
niel fuft eflcué par ce moyen là. 

Or Satan qui tafche toufiours pour mieux 
dcfpiter Dieu, d'imiter fes œuures, ainfi qu'il f°£f" 
auoit introduit en faSynaguogue de faux fa- 
crifieçs , de mefme il y a introduit auflî fes fon- 
ges,qui pour la plufpart n'eftoient quemen- 
loges pu tortures pour ceux aufquels il difoi t ou, 

reueloit quelque vérité, par la iuftepermiflion 

—, ...» 
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& reuelation de Dieu: puniilant ainfi les Ido- 
lâtres, Or dctclsfonges diaboliques on en (ai* 
iê âtuxfa- foit de deux fortes : les vnscju on nommoic cu- 
s ° nit ricux ou réquisitoires , qui comprcnoient les 
' fonges recherchez, demandez & obtenuz par 
mefehans vœux & profanes cérémonies, entre 
les Payens agitez d'inquiétude , Se y auoitdcs 
lieux & temples deftinez , ou on dcuoit [après 
les vœux & cérémonies obferuées] dormir, & 
tout ce qu'ils fongeoient.eftoit par eux eftimé 
quelque oracle: lcdomed'Amphiare & l'autel 
d'Ardale en lavilledeTrœzene,eftoient lieux 
deftinez à cela, où les pauures Payens accou- 
roiçntde toutes parts. 

Lieux ie^ ^ y au °it d'autres lieux comme l'antre de 
ftine\ aux Charon en la ville deTrallcs : En Egypte le 
finies du temple d'Ifis,& delaDeeflc Mclopidc: & en 
Démon. Epidaure le temple d'itfculapc , ou les Payens 
ten oient pour certain,que les malades qui y vo 
noient, apprcnoiét par vifion,les remèdes pro- 
pres à guérir leur langueurs & maladies, voire 
les plus déplorables & incurables. Et de fait on 
en lit aux hiftoires de grâds & voire prodigieux 
effeûs : dans ledit temple d'Efculape mefme- 
JR«/ê de ment, comme l'efcrit Paufanias , y auoit des Pi- 
Satén. liers ou les noms de ceux qui cftoient guéris 
cftoient graucz,aufli bien que les remèdes dont 
ils auoient cfté confeillez d vfer par la vifion ou 
l'oracle. Ceftc couftumedura mefme parmy les 
Romains,iufqucsau temps des Antonins; com- 
me on le peut remarquer par la table de marbre, 
qui eft à Rome, & qui rut trouuce au temple 
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d'Efculape en l'Iflc Tibcrinc , & qui cft encore 
côferuée iufqu'à ce iourd'huy par les Maphœes. 
En laquelle rablc félon le tefmoignage de Hic- 
rofmc Mcrcurial , trefdodtc & célèbre méde- 
cin Ce trouue grauc en Grec tourne en Latin, 
comme l'oracle apprit àvnCaius & àvnVale- 
rius [eftans aueuglez] le moyen de Ce guérir, & 
y parfaidement voir ,& ceàlaveiie & grande 
congratulation de tout le peuple. Il y a en la 
melme table , le remède appris par l'oracle à vn 
Iulianquiauoitvn grand vomiflement defang. 
Et à vn Lucius affligé d'vnc douleur de cofte, 
dont chacun defefperoit : Les remèdes font 
notez en ladite table. 

Il y a entre les (onges diaboliques vne autre 
cfpece de (onecs foutre les requifitoircsl la- A * Tt 'fi e ' 

11 A- ■ ■ ' • r ■ ji r ce de fondes 

quelle elt inopinée: alçauoir quand lesfonges diaboliques. 
viennent contre l'attente & l'efperancc , fans 
auoir efte cherchez ny demandez: le diable fc 
fourrant à la trauerfe pour prédire cecy ou cela, 
pour touiiours abufer fes efclaues : tefmoins 
pluficurs fonges des forciers & des fantaftiques 
enthufiaftes. 

Lailïbns à part ces fonges diaboliques, ôc re- 
uenons aux différences que nous auons faites 
des fonges. Nous auons mis au premier rang 
lesdiuins,lcs furnaturels lesfuiucnt, qui tien- 
nent le milieu entre les diuins& naturels: Car 
ils pcuuent aduenirfans eftreprécifcment en- sonres in- 
uoyez de Dieu, & leur caufe n'aduien t auiîî feu- dijjircm. 
lement par vne feule deprauation d'humeurs, 
comme les naturels , ains par vn rauiflement 

S uij 
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defprit , qui veille tandis que le corps eft en re- 
pos: & qui aydé fouucnt de l'inspiration de 
quelque Gcnie/c figure &reprefentc par fonge, 
& par vifions,des chofes qui font fignificatiues, 
& dont le plus fouucnt oncognoift la certitu- 
de par leseuenemens. Tels fonges aduiennent 
volontiers le matin, lors que le ccrueau eft le 
plus libre &defchargé des vapeurs de la vian- 
de qui roffufquent. 

Il y a pltificurs exemples de telle forte de fon- 
ges,par Icfquels onobferue plufieurs maladies, 
&pluficurs curationsd'icelles,eftre furuenucs 
à d'aucuns , l'ayant au préalable fongé ou veu en 
vifion: fans que tels fonges euflent efte man- 
diez ny recherchez, comme les diaboliques. 
Cxi 1. 17. Quelqu'vn comme le récite Cœlius de Ga- 
iapiS.ant. lien, ayant fongé quel vne defesiambeseftoit 
ktt. deuenue pierre : aduint que tout aufli toft il 
tomba paralytique de cefte iambe là, fans que 
nul médecin euftauparauantprcueu le mal. 
Exemple Arnauld de Villc-neufuc , grand médecin, 
Cr tjfttls commel'efcruFulgof.liu.i.ch.j. fefentitblet 
des finges. f cr j c nu j& cn fongeant, par vn chat noir, dans 

vn pied: le lendemain il fuft at taindl d'vn chan- 
cre en la mefme partie. 

Auenzoar par vnc vifion , apprit vn remède 
pour fe guérir d'vn mal d'œil, dont ilauoitcfté 
trauaillc fort long temps,fansy pouuoirremc- 
dier,comme Tefcrir le mefme Fulgofius. 

Artemidore en fon j. liure , raconte comme 
ilfuftaduisparfongcà quelqu'vn, que Mars le 
bleflbit: Juy eftant auflî toftfuruenti va vlcere 
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en la région du fondement, ôc cftant ouuerc par 
yne lancette, il guarit foudain. 

Ilfelit dans itlian, vne hiftoire remarqua- JElUn. de 
t>le 5 d Vne fille nommée Afpafia^lle de Hermo- tyor. 
time [lamerc.de laquelle mourut en lenfan- „ * x : 

i ~n • « n' > i Htftotrtre^ 

tant J qui rutt nourrie oc elleuee par le pere>auec ^^mM. 
humilité &modeftie. Ccfte fille fongeoitfou- 
uent,qu'ellc feroit mariée à vn homme beau, 
bon & grand: mais fouzeefte longue attente, 
il luyaduint vne grande & difforme tumeur au 
menron,qui ladiffiguroit beaucoup , ôc qui dô- 
noit vne grande faicherie & aupere & à- elle 
auflî. Qui fuft caufe que ledit pereeuft recours 
aumedecin,qui entreprint de laguarir ,mais à 
condition qu'on luydôneroit pour falairc trois 
talens: Mais le père, luy difant qu'il luycftoit 
impolfible luy donner fi grand fomme d argent, 
le médecin laillà la malade, qui en fupporta vu 
extrême ducil: Tellement que ne voulant foup- 
per, & eftant préoccupée à caufe de foh ennuy, 
d'vn profond fommeil : elle ouy t en vifiô,qu'on 
luy tint ces parollcs : Aycs bon courage,& dits 
à Dieu aux medecins,aucc leurs drogues; mais 
ne laifle de prendre les rofes de Vcnus,& les ap- 
pliquer pillées,fur ta tumeur. Apres quelle euft 
ouy cela,& exécuté le confeil quijuy auoitefté 
donné,la tumeur s efuanouyt: «Se depuis Afpafia, 
comme belle entre toutes les fillcs.dVne vie hô- 
nefte , ôc de mœurs où il n'y auoit rien à repren- 
drc,parut de telle façon loiiable,quellc fuft pre- 
mierement mariée à Cyrus Roy de Perle , & 
après la mort d'iceluy, àArtaxerxes. 

S v 



itl SICT. IL DV POVRTRAICT 

TUn. I. ij. Pline cfcrir vnc hiftoire dvnc mcrc dVn cer- 
U tain gendarme , qui eftoit bien eflongne d elle, 
laquelle fiiftaducrticpar vifion,dc cueillir la ra- 
cine de la rofe fylueftrc,diâ;e Cynorhodon, que 
elle auoit regardée le iour auparauâr, aucc plai- 
fir dans fon iardin , & qu elle cnuoyaft foudain 
ladite racine à fon fils,pour en boire eftàt trem- 
TUntttàn- pée & macérée auec du laid: ce qu'elle fit,& 
tnU m»r- adujnt q Ue ledit gendarme reçeut aucc cere- 

f»rt dis 111/ • 

Mm m- mcc * c > vnc ^ cttrcdc iamere, qui contcnoitvne 
inftante requefte d'exécuter foudain ce qu'elle 
luy efcriuoir. Ce qui vint fort à propos , ôc lors 
que ledit gendarme auoit efté mords dvn 
chien enragé, & que le venin auoit ia fi fort 
gaigné, qu'il craignoit l'eau qui eft vn indice 
mortel : car vfant promptement du remède, il 
fut fauué inopinément par iceluy,qui en après 
fut efprouué heureufement par plufieurs au- 
tres. 

Voila les maladies &lesguerifonspreueuës 
& preuenucs par lesfonges ôc vifions no&ur- 
nes. 

Faifons voir maintenant infinis dangers ôc 

1>erils eminents cfchappez & deftournez par 
ayde ôc moyen de femblables fonges : non que 
nous defirions , par ce que nous en eferirons, 
qu'on s'arrefte aufdits fonges, comme fi c'eftoit 
quelque reiglc infaillible, ains pour monftrer 
qu'il ne les faut toufiours mefprifcr,&quc la 
loy eferitte par le Caton ; Ne te foucies point 
des fonges , mérite quelque exception, 
im onidcs,parfongc eftantaduerty, qu'il ne 



- 
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fe mit pas fur mer, [vn iour qu'il délibéra de fc s 9 no _ 
mettre] ains qu'il demeuraft à terre: il obtem- t abU deS>~ 
pera à fon fonge,& bien luy en aduint. Car tous momdts. 
ceux qui s'embarquèrent alors furent fubmer- 
gez parvnegrofletcmpeftequifuruintcn mer, 
dontSimonides fuft fortredouy d'auoir efcha- 
pé dVn tel danger , & de ce qu'il auoit plus af- 
feuré fa vie fur vn fonge, que fur vn nauirc: 
C'eft ce qui en eft eferit par Ciceron en fon pre- 
mier liure des Diuinarions. 

Thcmiftocles , éuita vne grande embufche Alttft ^ 
qu'vn certain Epixyesluy auoit dteiréc,dans vn x/m»#- 
bourg nommé Leontecephalon [qui veut au- ftnUs. 
tant dire, que teftedelyon] ayant veu en fonge 
fa mere,quiluydifoit: Donne toy garde The- 
miftocles,de la tefte deslyons, de peur que eu 
ne tombes entre les pattes d'vnlyon. Ce qui eft 
eferit par Plutarquc en la vie dudit Thcmifto- 
cles, 

Le fufdit Ciceron , au mefme liure des Diui- 
nations: &Suetoneenlavied'Augufte, qu'on 
nômoitO£laue,ditqu'il y auoit deux armées: 
lvne d'Anthoine dvn cofte, & d'autre celle de 
Brutus & de Cailius , qui eftoient preftes à don- 
ner la bataille aux champs Philippiens, & que. 
M- Artorius médecin dudit Augufte,reçeutpar 
vifion ou fonge , commandement de Mineruc 
d'admonefter O&aue [détenu alors au lift ma- 
lade] que fa maladie ne l'empcfchaft pas de fa 
trouuer enperfonnc,au prochain combat: Ce 
qu'entendu par Cxfar,il fe fit porter-au lieu du 
combat, dans vne lidiere, en laquelle ayanc 
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veillé & tenu le guet, voire plus que fes forces 
ncpermettoient,dcfireux d'obtenir la victoire, 
il futdcliuré de fon mal & des embufehes, ef- 
forts & aflTauts que luy liurerent les foldats de 
Brutus,qui auoient confpiréfamort. 

Combien y a-il de Royaumes & d'Empires 
qui font efchcuz à beaucoup de grands perfon- 
nages, ou à leurs proches parens , & autres qui 
long temps auparauani leur auroienteftépré- 
ucus & prédits parvifions & par fonges? 
Songt to» Olympias,mere d'Alexandre , longea la pre- 
Umfuu & miere nuidk des nopees , couchant auec Philip- 
JuphiUbfes pc fon mary,que de fes entrailles for toit vngrad 
R °y tonnerre & foudre : la flamme duquel s'efpan- 
M doit bien loin : Philippes d'autre cofte fongea,la 

mefme nuidt , qu'il impriraoit dans le ventre de 
fa femme Olympias vn Lion. Tout cela prcla- 
geoit que la grandeur & la puiflance de leur fils 
Alexandre, s'eftendroit bien loin , comme l'cf- 
crit Plutarque en la vie dudit Alexandre , & 
SdhiU.U.9. après luyS^bell. 

té P Antigonus fongea qu'vn Mithridates nour- 
jl*trtfin- W & cfleué auec fon fils Demetrius,& fort che- 
%t ijintp- *y deluy,ledefpouilleroitdcfon Royaume. Ce 
g*É», que ledit Antigonus reuela à fondit fils Deme- 
rrius , auec ferment qu'il n'en diroit rien à Mi- 
thridates fon fauory,îequel Antigonus delibe- 
roit faire mourir. Demetrius marry de la déli- 
bération que prenoit fon perc de faire mourir 
fon amy , pour n'eftre pariure > il ne l'en aduer- 
tift pas de bouche, ains cftant tous deux feuls, 
efcriuii en terre auec la pointe de fon dard 
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[Mithridates le voyant] ces lettres qui conte- 
noient deux mots feulement: Fugc Mttiridates, 
Mithridates fuy t'en. Ce qu'entendu par ledit 
Mithridates , s'enfuit; la prochaine nuidfc en 
Cappadoce. La deftinée pourtant parl'cuene- 
ment fift trouuer le fonge d'Antigonus véri- 
table : Car Mithridates occupa Se enuahit quel- 
que temps après, vne bonne partie du Royau- 
me de Pont, comme l'efcritPlutarquc en la vie 
de Demetrius. 

Iulius Gefar,auant que d'eftre dictateur , lon- 
gea qu'il couchoit & embraflbit famere. La- 
quelle vifion no6turnc [félon l'cxpofition des 
interprètes des fonges] luy.'predifoit fon cuc- 
nement à l'Empire: car la terre cftlamere de 
toutes chofes, laquelle il auoit veu par fonge, f^^*^ 
comme s'eftre fubmife àluy. c*far. 

O&auius & A&ia, pere & merc d'Auguftc 
Oefar, virent par fonge que leur fils feroitvn s °»& fi 
iour vn grand Monarque, auffi bien quelevi- ^ /* ttw * 
rent de raelme Philippe & Olympias : comme ^^yj, 
nous l'auons défia dift cy defius : Car A<Stia dor- c*far. 
mant au temple d'Apollon, fongcaauoir affaire 
& s'accoupler auecvn dragon, & de fait letéps 
efcheu de Ion accouchement elle enfanta. Tou- 
te-fois auant qu'elle enfantaft,cllefongea enco- 
re que fes entrailles voloient au Ciel, & qu'el- 
les s'cfpanohoient par toute la terre. La mefme 
nuidt,0<£tauius vid en fonge, qu'vn Soleil fe 
leuoit de la matrice de fa femme: d'où Figulus 
Sénateur Romain, predidt incontinant à fou 
pere,qu'il deuoiteftre vn grand Empereur: Ce 
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qui eft cfcrit par Suctone,en la vie d' Augufte. 

Traian,Hadrian,&M. Antonin le Philofophe, 
auant queparueniràl'Empire, curent par fon- 
ges & vilîons, mefmes predidtions^ommc l'eC- 
enuée Xiphilinus & Dion Nicarus en leurs vies. 

Mais afin que nous ne nous feruions pas feu- 
lemenc des hiftoircs profanes, pour faire voir 
les grands cffe&s des longes & vifions no&ur- 
nes: pour la conclufion,nous mettrons en auàt 
vn exemple admirable , qui ne peut auoir de ré- 
plique ny contredit , ayant efte deferit & par 
Thcodoret liu. 5. chap. 6. & 7. & par autres 
do&eurs Ecclciiaftiques , comme l'enfuir de • 
mot à mot. 

Theodofe gênerai de l'armée contre les Bar- 
bares, fouz l'Empereur Gratian, vid l'image de 
Meletius Antiochien,quiluy fuftreprefentéc 

Songe r*- Cïl formant, 4 ui W ietta ^ ur I e5 CipaulcS le 

marquahU manteau Impérial ,& la couronne fur la tefte: 
de Tbeo- ce qui ne hift fans crFe<5fc. Car la guerre eftant 
d°f e - hcurcufemcntacheuée contre les Barbares, par 
Gratian: vnpeu de temps après il fuft defigné 
Empereur , &c en l'an troifielme de fon Empire, 
& de Chrift 38$. commanda d'allemblcr vn Sy- 
node à Côftantinople, pour confirmer la créan- 
ce de celuy de Nice.Quand les Euelques furent 
aflemblez en ce lieu , l'Empereur commanda 
qu'on ne luy monftraft point Melctius, pour 
voir s'il recognoiftroit luy mefme,la face de 
Meletius ,par l'image qu'il anoir veiïeen fon- 
ge: Eftant donc enrre en l'aflemblcc des peres, 
il courut incontinent à Meletius , qu'il reco- 
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gneuttoutàl , inftanc,&l , cmbra(Iàntlcbaifa > &: 
déclara en lapicfencc de tous , le fonge qu'il 
auoic veu. 

Ceft aflez parlé des fonges furnaturcls: au- 
cuns defquels tiennent certes quelque chofe 
de diuin: Ilrcfte que nous parlions des natu- 
rels,matiere qui appartient particulièrement à 
la médecine. Les fonges naturels font ceux qui 
reprefentét les paillons de l'amc & du corps : & 
pourtant doiuent bien eftre obfcruez par le 
médecin, comme le déclare Ariftote. D'iceux 



ontefcritHippocrates, Galien &pluficurs au- Am " turi 
très médecin 
bon efeient. 



1- r 

\ qui ênt tf- 



tres médecins : mais Artemidore,cn aefcrità „>td<sfin* 
bon efeient. g tSt 

Les imaginations de tels fonges furuiennenc 
le plus fouuent,& de caufes externes ôc d'in- 
ternes: les externes font lVfàgc des viandes 
beaucoup vapoureufes , & qui engendrent vn 
fang corride & melâcholique: car vfer de choux 
mal à propos, forme des fonges triftes & faf- 
cheux : lvfage auiïi de Phafeoles , rendent des c**fe$ di- 
fonges turbulents 8c confuz, comme lesaux & »*fi* 
lesoygnonsen fufeiret de terribles: Ainfi beau-^" ex ~ 
coup d autres fortes de viandes nuifibles, peu- ****** 
uent apporter en dormant desvifions fafcheu- 
fes: tout cela appartient aux caufes externes: 
comme plufieurs appofirions fouz le chcuet,de 
cœurs d'animaux, font veoir desvifions efmer- 
ueillables , ainfi qu'on le lit en Albert le grand: 
On peut auffi rapporter iuftement aux mefmcs 
caufes externes , ce quOlaus eferit en fon liurc 
18. chap.8. en ces termes: On prend enSuccic 



Internes. 
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région Septentrionale, vne befte forr gourma- 
de, qu'on appelle Gulo, de laquelle la peau eft 
tref-precieute : & fouz la couuerture d'icelle, 
quiconque dort, a accouftuméde voir des fon- 
ges conformes à la vie de nature de ladite befte, 
comme à deuorer fans fc pouuoir faoulcr,& 
drefler des embufehes aux autres beftes , & à fe 
donner garde des leurs. 

Quand aux caufes internes defdirs fonges 
& vifions,ce font les mauuaifes humeurs, les 
mclancholiques mefmcment , qui ofFufquenc 
par leur iroirçcur,la lumière de l'entendement, 
&c y impriment beaucoup de fonges fafcheux, 
comme on le voit en toutes pcrfonncsmelan- 
choliques. 

. Ccft vn grand cas, que lefdirs fonges 6V vi- 
fions noûurnes, n'ont pas feulement pouuoir 
fur les fondions dufentiment,ains bien fou- 
uent aufli fur celles du mouucment. 

Tcfmoin nous en fera vn Theon Stoicien, 
qui marchoit en dormant : Tefmoin aufli le 
feruiteur de Pericles , qui en dormant mon toit 
fur le toi&des maifons , comme PefcritRaui- 
fîus. 

Tefmoin ce qu eferit de luy mcfme Galien 
liure 2. du mouuement des mufcles,chap.4. Le- 
quel vne fois cheminant de nui£t s'endormit 
en voyant des fonges,& ne ferefucilla,quc pre- 
mièrement il n'euft hurté fon pied à vne pierre. 

Les remèdes qu'on doit apporter pour le pre- 
feruerde tels fonges, qui empefehent que l'ho- 
me ne p uifle prendre vn bon repos , cft d'euiter 

toutes 



DE LA S À N T e'. 

toutes viandes mauuaifes , qui les peuuent pro- 
curer: d'vfer de purgationsmelanagogues,pour Reme( { es 
cuacuer les humeurs melancholiques.quiexd- aHX fingt\ 
tent eiinôus tels fonges, les corriger & con- frfihtux. 
tempérer par bons antidotes Se remèdes pro- 
pres , & vfer de rcuulfions 6c deriuacions , pour 
deftourner beaucoup des vapeurs & fumées qui 
montent au cerucau, & quiycauferit ids fon- 
ges fafchcux , fans oublier en temps & lieu la 
million du fang , ventoufes & autres remèdes 
prins de la Chirurgie. 

Pour remèdes particuliers, la femence délai* 
&ucs prife en brcuuage : & la femence du pour- 

{>icr mifefurle liâ:,deftournent les fonges fc- p . 
on Amech. Albert approuuc la poudre de la des'ïhJjèt^ 
peau duferpent, mife foubz le cheuet duliéfc. naturelles 
Item les marguerites ou perles pendues au col; <*»tre U$ 
chaflènt lu peur du fonge,felon Auiccnne. 
nis addoucit les fonges, s'il cft pendu au cheucc 
du lidfc,pour y eftre fleuré en donnant, félon 
Pline. Galien approuue l'Ancth mis foubz le 
cheuet, contre ceux qui ronflent & quifail- 
lent du lidk en dormant. Et Rafis diét,qucles 
dentzd'vnchcuaUmifes foubz la tefted'vn ho- 
me dormant, le retiennent en doux repos. Il y 
a infinis tels autres remèdes fpecifiques; mais 
les principaux, font de prier toufiours DieU 
auant dormir, de nous garder d'eltre polluz^ 
tantànosefprits qu'en nos corps, & nous pre* 
feruér de tous mauuais fonges 3c vifions. 

T 
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DE L'EXERCICE ET DV REPOS. 

Chap. XL 

L'Exercice eftvnedcs chofes falutaires,vtiles 
& neccflkires pour entretenir en bonne ha- 
bitude & difpofition le corps humain, & lega- 
rentir de beaucoup d'inhrmitez & maladies, à 
quoy l'oyfnietc & le repos , le rendroit fuje&: 

lf£r?$c9 ^ ar ^ cxcrc ^ cc ^ ort ^ c ' acna ^ eu,:natu,:c ^ e > con " 
fume les fuperfluitez cxcrementeu(es,dont tous 

corps abondent: crapelche la plénitude, rend 
difpos & agile le corps : fortifie les nerfs & les 
ioinûures ; maintient les pores & conduits du 
corps ouuerts , & fait que les vapeurs , fumées 
Se (upcrfl uitez produises & du lang & des cf- 
prits,qui font les conferuatcurs de noftre vie, 
fortent dehors & s'euaporent. Delà vient que 
toutes les facultez en font fortifiées & reftau- 
rées, tous nos fens intérieurs & extérieurs , en 
font mieux leurs fondions: nos poulmons en 
foufflent mieux,& la refpiration en eftant meil- 
leure , le cœur en eft reftaurc & plus fortifié: & 
quand aux parties de la nutrition , elles prepa- 
rent,cuifent,& digèrent mieux la viande,diftri- 
buent & font meilleure aflimilation , & donent 
yfluc plus ayféc à toutes fuperfluitez qui en vié- 
nent. Voila les grands biens &vtilitcz qu'ap- 
porte l'exercice, quand il cfl: modéré & prins 
en temps & lieu, comme nous dirons cy après: 
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Voyez cequ'efcrit de l'exercice Paul.iEginer. Lib.i. it 
qui confirme à plus près noftre opinion: Lexer- n rhcd.cap. 
ciceeftvnmouuement véhément: le bouc de là 16 ' 
véhémence eft , quand la refpiration change ôC 
deuient plus frequenre & efpoide : Or les exer- 
cices préparent &difpofent les parties inftru- 
mentales à eftrc fortes contre toute offenfe, ou 
pour n'en eftrepas fi ayfément abbatuës : & les 
renforcent pour bien faire leurs adtions,ilsté- 
cfènt auffi l'attraction de l'aliment plus forte, 
& font le changement & digeftion d'iceluy 
plus prompt, dont la nutrition s'en fait meil- 
leure par la chaleur qui en prouient. Ils repûr- 
gent auflî les conduits de leurs fuperfluitez, 8c 
les euacuenr par vn fore mouuement. 

Oribafe en eferit prefque en la mcfme fa- 
çon: Lexercice,dit-il,eftvn mouuement vehe- Lt ^' 1 ri" 
ment. Le bout & la fin de là véhémence, eft * 9 t s> **ï' 
quand le fduffle & la refpiration redoublent. 
D'auantage les exercices laborieux, préparent 
les membres organiques , & les rcndent plus 
robuftes à bien faire leur fondions, à attirer la 
nourriture par tout le corps, & à la changer 3c 
digérer plus promptement : comme aullî ils 
fuicitentvn bon appétit, à caufe de la chaleur, 
qui efmeut, nettoyé les conduits, &: par vh 
effort de l'cfpri^vuide pluftoft les excréments. 

Au refle, par la définition que fait Oribafe de 
l'exercice, & par le riltrc laborieux, qu'il luya 
dôné,nouspouuons comprendre qu'il yaplu- 
fieurs différences d'exercices , que nousredui- ? r 

, ? Tlu fleuri 

,rons ou difhnguerons en trois fortes: auxexcr- iff e ^ uc r 

T ij " v 
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texmicet ciccs laboricux.forts & violents , aux exercices 
<bji>»z»e^ mediocrcs,& en ceux qui font petits & légers: 
* mk Ccft i a diff crcnC c générale des exercices qu'il 
for '"' nous faut diuifer particulièrement t Ôc appro- 
prier chafque différence à l'aage diuers des per- 
fonnes,qui pcuuent &doiuent fupporter, ou 

[>lus grands ou moindres exercices, tant pour 
es conferucr en bonne fante, que pour lesdc- 
liurcr de plufieurs maladies , dont ils pourront 

eftrc attaindts. 

Surquoy-il faudra de mefme auoir efgard aux 
exercices qui font propres à tout le corps en gê- 
nerai , & qui excrçent particulièrement quel- 
ques mébres, foit la teftc,foit le col,la poiûnne, 
les efp*ulcs,les bras,la main, les reins, les cuifles 
ou iambes, & telles autres parties particulières. 

Et nous faudra de mefme traiter des exerci- 
ces plus propres à quelques faifons , qu'aux au- 
tres. 

Item , de ceux qui font plus couftumiers en 
vn lieu qu'en l'autre , tant fur la terre que fur 
l'eau, qui font les éléments plus fermes, & ou 
les hommes pcuuent fréquenter le plus. Item, 
du temps plus conuenable qu on les doit pra- 
&iquer,foit le matin, foit le foir, après ouauant 
le repas. Approprier le tout félon le naturel & 
qualité des perfonnes , fans oublier mefme les 
exercices particuliers, qui remuent autant ou 
plus l'efprit , que le corps. 

Ceft ce qui nous contraindra d eftre plus logs 
d'auanture,qu'il ne feroit requis : & de recher- 
cher rantiquitc,aucc ceux de noftrc temps,dont 
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ie ne doute point que quelques Momes ou mor- 
dents ne prennent occafion de me taxer: mais 
les Le&eurs de bonne volonté, prendront le 
tout en bonne part, & en pourront tirer du 
plaifir, ôc de l'vtilité. 

L'art Gymnaftique a efté pratiqué de toute LUnGym* 
antiquité, & de téps en temps, félon que l'opu- naftique 
lence s'eft accreuë 8c augmentée. Ledit art auec 
le luxe, s'eft accreu de telle façon, que nous en 
retenons encore auiourd'huy beaucoup detra- 
ces,côme nous le ferôs voir cy après en fon lieu. 

Dudit art entre les modcrnes,Hicrome Mer- 
curial trcf-celcbre & trcf-do&e médecin, a eC- 
critvnbeau &do£teliure. 

Cet art a efté premiercmét inuente des Grecs, 
côrael'efcrit Ciceron en fes termes: LesGym- r j e 0fVM 
nafies ont efté premiercmét inftituez des Grecs, tere. 
pour récréation & exercice , & ne fignifie autre 
chofe \zTnot&zGymna(inm en Grec,qucxercice 
en François . Gymntfium eft auffi pris pour le 
lieu de tous exercice s,foit à luiâer p courir , dif- 
puter,& traider des lettres (clon Plaute. Et 
Cymnafiarcbué ou Cymnajiarcbd eft appelle ecluy 
qui à la principale charge du lieu de l'exercice, 
par Ciceron. 

Or quant aux différences dcfdits ieux ou exer- chefs 
cices,on en faidt plufieurs qui font pourtant rc- 
dui£tcsàdeuxchefs,&l vn&l'autremis&col- " ** 
loqué fur lemouuement naturel: l'art y eftant 
après employé Se adioufté. L'vn d'iceux eft 
(impie , &c l'autre eft auec émulation ou imi- 
tation : Le (Impie eftoit , quand on faultoir, 

T uj 
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oucouroit-on,ou faifoit-on fans compagnon, 
s rcl autre ou femblable exercice qui venoit a 

gré. 

L'émulation a fuiuy de près, c'eft à dire, vnc 
cnuie d'imiter ôc tafeher à contrefaire auffi le 
mcfme excrcice,voircàfurmonter fon compa- 
gnon : de là furuint l'obtreftation ou mefdi- 
Cdnfès lw ( ancc: j c j a mc {difancelccombar,quinepeut 
com 4 . ^ mo • ns j c Jcux^'vn defirant de 

vaincre ôc de furmonter l'autre: Le nombre de 
tels combatans , s'eft en fin beaucoup accreu, & 
ont efté appeliez de diuers noms , tant félon la 
diuerfité des exercices, que de la rémunération 
ou pris honnorable, qui leur en reuenoit : Tels 
luiéleursou combatans s'appclloient Palxftri- 
tes lui&eurs ou ioiicurs de barres : car le mot le 
porte ainfi Paufanias attribue Hnuention de 
celte' difeipline à Thcfeus : mais par la fin de 
Défont rexercicc,ils furent appeliez Athlètes du nom 
dits les A- *thlon,qui fignifie prix d'honneur. Au com- 
ffj: mencement tels combats, ieux ou exercices, fu- 
rent feulement de cinq fortes: à fçauoir.la cour- 
fc,la luidtc, le pugiiat ou combat à coupsde 
poings armez de gantelets : le fault, ôc le iedfc 
dVn pallet,d'vn grofTe pierre ou d'vn fort dard. 
Ceux qui auoientefté vainqueurs en cinq for- 
tes de ieux, exercices ou combats, ôc qui en 
auoient receu la couronne , cftoient appeliez 
ttntéthleu Pentathles , comme l'cfcrit le tref-do&e & ce- 
hb.i.pocm. lebre Scaliger: les Latins les nomment Quin- 
eajf.ii. quertioncs. 

Nous parlerôs de ces cinq for tes de premiers 
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ieux & exercices des anciens y par ordre , d'au- 
tant qu'ils font encorcs couftumiers auiour- 
d'huy parmy nous,& cômcnccrôs par la courfe. 
Il y auoitvn lieu public deftiné à ladite courfe, DeUcour- 
qui contenoit en longueur deux cens vingt de fi- 
cinq pas,ou deux cens coudées , lieu dit des La- 
tins fiadmm y & en françois ftade : & ceux qui 
vacquoient à tel exercice , s'appel loietat Ctnforcs, 
poftes ou coureurs en gênerai: mais pàtticulic- 
rement aucunsd'eux eftoientnommezStadio- stadîodro* 
dromes, qui ne faifoient quVnc courfe dudit mes. 
ftade, fans ferepofer, qu'au bout d'iceluy. Vir- 
gile fait mention de fept tels Stadiodromes,qui Au 7. de 
affifterenr aux ieux &courfes, que le religieux fi n 
ALnéc fit célébrer en Sicile , fur la tombe d'An- 
chifes fonpere. Mais ceux qui auoyent achcué 
leur courte iufqu'au but ; & recouru fans repos 
&relafche,iufques au lieu d'où ils eftoient par- 
tis, eftoient appeliez Diaulodiomes . Et ceux DUulodro- 
qui par fix fois continuelles s'eftoient mis en mes. 
dcutpir de courir iufques au bout dudit ftade, ôc 
de retourner par fix fois d'vne mefme courfe 
fans relafche s'appelloient Dolichodromcs. Or DolUho- 
on nommoit ceux-là Hemerodromes , qui fans drames. 
intermiflion 6c relafche ,couroient Se recou- HemeYOm 
roient tout le long du iour,depuis le matin iuf- 
ques aufoir, lans quitter le ieu. 

Ceftc forte d'exercice, eft encore vfitée par- 
my nous en beaucoup de lieux de la France , en 
noftreGafcognemefmemcnt,ou il n'y a village 
qui n'ait fa fefte particulière , aufli bien qu'ez 
autres endroits. Auiourdelafcfted'vndcfdits 

T.... 
uij 
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Villages, les circonuoifins s'aflerablent, & l*a- 

Ercfdinéc on y voit cxerçcr les ieunes gens à 
eaucoup de fortes de icux : àfçauoir, àrirer de 
l'arquebufe, de rarbakfte,dc l'arc, & beaucoup 
d'autres tels exercices : & chafque ieu a fon pris, 
que le vainqueur en rapporte. Entre lefdits 
icux ôc exercices , celuy de la courfc n'eft pas 
oublié > cuJl 3 3£Courent les meilleurs, ôc plus vi- 
Uuieeour- ^ cs couleurs de diuers cndroiâs. La courfceft 
}k en Gaf- pour le moins d'vne grande dcmy-lieucdc GaC- 
tongnt* congne,qui dit vne bonne lieue Françoife de 
long. Ils feront par-fois dix ou douze cou- 
reurs, plus ou moins, qui à vn lignai qu'on leur 
donne, partent enfemble de l'vn des limites : 
. à l'autre limite y aura attaché ou vn veau, ou vn 
mouton gras, ou vn chappeau,ou quelque au- 
tre pris , qui fera pour loyer du premier qui y 
paruiendra : là- on voit vfer de beaucoup de ru- 
fes, pour deuançer l'vn 1 autre. Les plus ex- 

(>erts,quife fient en leur viftefle, ne vont pour 
e commencement, que le grand pas, pour fc 
mettre en haleine, ôc puis ils courent àdemy, 
& quand il eft temps courent fi vide , qu'on, 
diroit qu'ils ont des aides aux talons , & les 
voit-on en peu de temps laifler en arrière, ceux 
qui les deuançoient de plus de mille pas, ôc auf- 
quelsles fpeétateurs donnoient def-ia en appa- 
rence y le pris ôc l'honneur de la courfe. 
ta de bar- Ceux qu'on appelloit Palxftrites coureurs, 
ret. font maintenant nos bons ioucurs de barres. 

Ce ieu appartient particulièrement, à l'excrçi- 
ce delà courfe,& eft fort couftumier en France, 
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en noftreGafcongnc mefmemcnt,& eftl'exer- 
cice dont vfent communément les efeoliers, 
qui fe peut mettre entre les violens, d'autant 
que le ieu dure long temps , & qu'on n'en vient 
pas feulement iufques aux premières fueurs: 
mais on en eft le plus fouuent tout trempé, 
comme fi on lortoit de l'eau. 

Paufanias en fesAttiqucs, attribue l'inuen- gfAm h 
tion de l'art Palacftrique àThefée, qui mefme u n 
appartient aux lui&eurs.qui eftoient dits Pa-jW^wc, 
Ix ftrites des Latins,mot qui eft deriué du Grec 
fignifiant lui&c. De là eft venu le Paheftrique, 
fignifiant le mcfmc que Palxftrite,c'eft à dire 
luicteu^qui en luidtant, ne tafche qu'à renuer- 
fer Ton compagnon , foit en tirant , pouffant, 
preflant , ou en le fupplantant, pour le faire 
choir à bas, fans frapper ny battre. Voyez ce 
qu'en eferit le fufdit Scaliger, au mefme liurc 
& chapitre quedeffus. On voit cefte forte de 
luidke encore auiourd'l\uy forteouftumiere en 
France, çn Gafcongnc , ôc mefmement en la 
bafle Bretaigne, voire en autres régions. Ou 
mefme on peut obferuer les deux fortes de lui- 
âes diuerfes , qui nous font reprefentées par 
l'antiquité. Car quelque-fois la luifte fefaicT: 
en fe prenant au corps d'vn cofté,& d'autre, par 
les flancs & efpaulcs, quelquefois en fe pre- 
nant des mains par les bras. 

Au refte , ceux qui deuoient luiâer, fe def- 
pou^loientanciennementj&femet^ 
nuds somnans d'vn Ceroyne , c'eft àdireauec 
quelque Uniment fiuft d'huile & de cire, telle- 

T v 
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ment que les miniftres qui eftoient appeliez 
pour prendre garde à telles cérémonies , eftoiét 
appeliez Ceromatiftes . Ceft pourquoy Stat. 
l'appelle la grafle luidle: & Claud. l'appelle cou- 
lante : Ouide la nomme vafte & ample, & dau- 
tres Poètes la nomment moctte & laie, comme 
l'efcritRauife. 

OrfelonThucidide,ce font les Laccdemo- 
niens qui les premiers ont introduit en tels 
ieux gymnaftiques,dc s'oindre le corps, voire 
de fe defpoiiiller tous nuds, & de faift à caufe 
de ce defpoiiillemcnt, tel art fuft nommé Gym- 
ntfîd^qui eû à dire nudité. 
CttlUb.7. Ccelius & Alexandre , efcriuent comme les 
tAf. 16. filles mefmes defdits Lacedemoniens,n'cftans 
ént. left. p as encor de l'aage dadolefccnce, s'exerçoient 
AUxiih.i. àlaioufte: ce qui n'aeftérejetté dePlaron,qui 
€âj>. -5. ^ me f m c cftimé que non feulement les filles, 
mais les vieilles mefmes fe dcuoient exercer à 
pnfl'qlit* ioufter ,aucc les hommes, afin qu'eftans exer- 
tn Lntlt- çées àchofes laborieufes, elles peuflent ayfé- 
mm. ment fupporter des chofes ardues &plusdiffi- 
ciles : Aufquels exercices lcfdits Lacedacmo- 
niens fe font tellement addonnez, ôc ont appli- 
qué leurs efprits, qu'ils ont mieux aymé eftrc 
appeliez bons Paleftrites & Athlctes,que bons 
foldats. 

l& i £»- Sabellicus confirme le mefme dcfdites filles. 

nui. Les Laccdarmoniens , adiouftent que cefte nu- 
dité n'a eu aucune marque de licence exccffiue: 
mais quoy qu'on les veuille excufer,ie trouue 
quant à raoy, que ceft vne chofe trop honteufe, 
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Se qui furpafTe toute modeftie , foit hommes, 
foit femmes ou filles , d'vfer de tels exercices 
tous nuds. Ceftc couftume fuft introduire, 
comme le luxeaccreuft, car elle n'eftoitpasde 
toute antiquité : Car d'ancienneté les Athlètes, 
comme l'efcrit Thucidide, combatoient cou- 
uerts,oH de robbes ou bien d'armes, comme il 
cn.cft auffi fait mention dans Hippocrates. Et 
de faidfc Augufte, recogneut cefte couftume fi 
hontcufe,qu'il défendit exprclTément , que les 
femmes «e fe trouuaflcnt point en telle forte 
deieux. Nous vfons en France, de telles fortes 
d'exercices plus modeftement,on fedefpoiïillç 
bien par fois, & met en pourpoint, & pour lui- 
éte^&^our courre aux barres, pour auoirle 
corps tant plus libre, mais on ne fe met pas tout 
nui 

Le troificfme exercice defdits anciens cftoit 
le pugilat, d'où font nommez les pugilles, & 
les iouftes des pugilles , qui fe faifoient à coups 
de poings, aucc gantelets, iufques à ce qu'on 
peuftietter par terre fon ennemy , pu le blefier 
de telle façon , qu'il fe rendit : e'eft ce que nous 
difons en François fe battre à coups de poings: 
c'efl: vn trop rude & indécent exercice,fort cô- 
mun en France, entre les lacquais,& autre telle 
quanailles de gens : fuiet qui mérite pluftoft 
d'eftre' oublié que d'eftre appris, & en parler 
d'auanrage. 

De ceft exercice de coups de r>oings,& de cc- 
luy de la lui&e ,il s'eft compofe vn combat,que 
les anciens nômoient Pancratium, & les coin- 
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batans Pancratiaftes. Car ceux-là eftoient ainfï 
nommez , qui de toute leur force , foit en don- 
nant des coups de pied, de genoux,des dents, 
ongles , êc de toutes les armes de leur corps, 
qu'ils pouuoient employer , Ce bandoient de 
celle façon contre leur ennemy,, pour levain. 
.13^. cre. Cœl. en attribue Tinuention à Thefeus, 
^» quand il affaillit en Candie,fans glaiue le Mino- 
raure : quoy que ce foit, c'eft vn exercice de fa- 
quin y 8c donc les lacquais fefçauentbien ayder 
au-iourd'huy , qui n'oublient auec le poing, 
quand ils s'entrebattent, d'éployer & les dents, 
ôc les pieds ,& les genoux, fc feruans de tous 
leurs membres , pour vaincre leurs compa- 
gnons . Ce beau ieu fuit introduit à la 28. 
Olymp. Il cft fort commun en cefte ville de Pa- 
ris, où accourent infinis badaux, pour encore 
les fpcélateurs , & iuger de près du plus vail- 
lant. ■ )*ÏJ4 * 

Le quatriefme plus grand & vfité exercice 
de 1 antiquité, eftoient les danfes, dcfquelles 
Aé.l 14, &de leurs diuerfes différences Athénée, Alc- 
cdp.it. xandre, Cœlius, Iulius Scaliger , ont ample- 
*f ment eferit , ou ie renuoye les Lecteurs, & me 

cÎLmm contenteray feulement d'en toucher les cho- 
snt.lett. Ces plus remarquables 1 en paflànt , afin quoij 
Scal*£. fâche combien ceft exercice qui eft encore , 
ftâ. c 18. ^ cn no ft rc France , & j>refque par tout le 
monde Ci fréquent &vfitc, a efte pareillement 
tenu en finguliere recommandation de tou- 
te l'antiquité. Les danfes ayant efté ordon- 
nées , premièrement par Orphée & Mufaee, 



* 
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deux de plus cxcellens danfeurs & baladins Autbeur 
de leur temps , qui ont , comme fi c'eftoient des d*nfei. 
loix du pays & chofe tref-decente & honne- 
fte > ordonné Ôc authorifé les gentilefles , cour- 
toifies ôc cérémonies, qui fe voyent aux dan- 
fes , accompagnées de mufique & feulterie 
mefurce & bien reiglée , comme l'eferit Lu- »• * 
cian. 

Or la plus ancienne forte de danfes,au corn- JnU€n tiot> 
mencement eftoit vn fimple & fcul bondifle- des dtnfes. 
ment , trépignement , branflement ou remue- 
ment du corps,qn'on faifoit,ou feul ou accom- 
pagné de plufieurs autres,qui fuiuoient,& met 
me s'entretenoient par la main , que les Grecs 
appelloicnt ^ es Latins falutioncm, &les 

François bal ou danfe , qui n'eftoitaccompa- 
gnée,ny de chant, ny d'inftrument . Ceftc mef- 
me façon de danfe continue auiourd'huy enco- 
re en plufieurs endroits: Puis elle fuft accom- 
pagnée du chant de la bouche, on la nomme 
a^êw, qui eft fort fréquente encore au-iour- 
d'huy entre le populaire. 

Depuis y furent adiouftez les inftruments 
muficaux de toutes fortes , comme ils le font 
encore auiourd'huy : voire en plus grand nom- 
bre qu'ils ne furent iamais: carauec le temps, 
ldsinucntions,& les arts accroiflent toujours 
peu à peu. 

Ledit Scaliger reduick lefdi&es différences Différence 
des danfcs,endeuxprincipales,rvnedefquelles des d*nfes 
il appelle Statariam : l'autre motoriam : non P r '» c 't ales • 
qu'en l'vne & en l'autre il n'y ait mouucment. 
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autrement cela ne fepourroit dire proprement 
faltarion, bal ou danfc,ou il faut neceffaircment 
que le corps s'exerce toujours peu ou prou, 
mais c'eft pour raonftre» qu'en lVne defdites 
différences il y a plus demouuemens & bon- 
diflemens des membres du corps , qu'en l'autre: 
comme par exemple les voltcs,les courantesjes 
gaillardes , qui font couftumiercs en France & 
ailleurs , font exercices, aulquels il y a plus grad 
mouuemcnt & agitation de corps (comme le 
nom qu'on leurdonne, le demonftre ôc fignifie 
allez) qu'en beaucoup d'autres fortes &efpc- 
ces de bals ôc danfes qui ne font que comme 
des promenades,& ou on nefmeutlecorps,que 
tant foit peu, comme aux AWmandes. De ces 
deux générales différences ^lufieurs autres en 
deriuent, félon que le corps en cft ou plus ou 
moins trauaillé & exerce, & félon qu'elles font 
plus ou moins décentes ou ridicules. 

On faifoit en outre anciennem^ir d'autres 
différences de tels exercices , prinfes tant des 
pais & régions, ou ellcsauoient efte inuentees 
premierement,& y eftoient les plusvfirée?,quc 
de la forte ou façon du mouuement des parties, 
qui eftoient les plus exercées. Telles différen- 
ces eftoient prinfes aufli de l'imitation : de la 
diuerfité des inftrumens mu(îcaux,&: de la fa- 
çon de l'habit ou accoutrement , duquel on 
vfoit en telle forte d'exercice. Il y auoit d'ail- 
leurs d'autres fortes de danfes qui portoient le 
nom , ou des inuenteurs,ou de ceux pour les- 
quels elles eftoient inftituées, comme ondifoic 
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anciennement Vyrrh'uam faltatUnm^t les icu- pyrrliea 
nés gens deftinez aux armes , exerçoicnt,&/^*w«- 
dont Pyrrh us en fut inuen teur , tant il fut cele- 
bratcuj des danfes ;ainfi que Tcfcnuent Pline FlS».WkT- 
&Lucian : Et comme on voit auffi, qu'on fai- f*f ^ ^ 
loit mention anciennement du trépignement 
de Caftor , qui eftoit vne danfe qui fut inftituée 
en l'honneur de Caftor tué parLynceus. 

Il y auoit en ouerc, deux fortes de danfes gé- 
nérales & fignalées, qu'on nommoit vulgaires 
& théâtrales: On vfoit des vulgaires aux nop- 
ccs,& auxfacrifices : Car on nefaifoit ancien- 
nement prefque nul office (acre, fans ladite dan- 
fe y & fans la mufique.Car (com me lcfcrit Cœ- L% y % ^ Ct ^ 
lius) les danfes de garçons marchoient deuant ant. Uft. 
les harpes , haults bois & fluftes qui fonnoient, 
efquelles on choififfoit les plus experts pour la 
(àltation: Leurs chanfons,à caufedeTvfagede 
ladite danfe, eftoient appellces hyporchemata, Hyfrét- 
di&es ainfi , pource que en faultant & danfant m*t*. 
ils gardoient & monftroient quelque genero- 
fité virile. Mais lors qu'ils chantoientafliz fans 
danfer ou baler, cela eftoit appelle Stdfimd. Sufim4. 

Quand aux danfes théâtrales , elles eftoient 
diuerfifices félon le fuie£t,& le genre des fables, 
qui eftoient reprefentées ûir les théâtres : Car fi Différence 
c'cftoitvneTragedie^ui toufiours eft vn fuicû * ts 
trifte.la danfe en eftoit graue&àpas mefurez thiatrjiti - 
tefmoignant vn dueil , & nommoient telle dan- 
fe Emmelie: En la comédie, la danfe eftoit plus 
licentieufe, & plus recreatiue ,que trifte,qu'on 
nommoit Cordax : Mais aux Satyres, elle eftoit 
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du tout inconstante , lafciuc & defbordée , didke 
Sikinnis. 

Voila à plus près toutes les différences &di- 
uerfes fortes des danfes des anciens : que fi elles 
font bien & depresconfiderées , on trouucra 
que nous en auons retenu & retenons encore 
auiourd'huy, 8c en noftre France, & en plu- 
fieurs autres lieux» la plus grande & meilleure 
part. 

Cefte forte de danfes & exercices, voire ac- 
compagnées de chants & d'inftrumens mufî- 
caux , n a pas efté vfiréc & tenue en grand pris 

f>ar toute Van tiquité feulement: comme nous 
'auons dit: maisauili nous en voyons mefme 
en l'hiftoire fain£te,lapprobation & l'vfage. 

Dauid eftanc ceindt d'vn ephod de lin faul- 
tant , de toute fa force , & auec luy toute fa mai- 
fon, auec cry de rehouyiïancc , & ioiiant de 
tous inftrumentsdemuiique, comme violons, 
mufettes, tambours, lyres 5 cymbales & trom- 
A* i.U*re pertes accompagna l'Arche derEterncl,iufqucs 
de s*m»el, cn Hierufalem. 

f La braue Iudith,apres auoir couppe la tefte à 

Holofernc , & ayant par ce moyen défeonfit les 
Aflyriens , & deliuré fa ville du fiege, fut vifitee 
& benifte de toutes les femmes d'iïracl : laquel- 
le eftant couronnée d'vn rameau d'oliue»& por- 
tant vn thyrfe: la première marchant à la trotip- 
pe des femmes, chanta en dançant auec tous les 
Ifraclites,vn hymne triomphal, au Seigneur,en 
luy rendant grâces de leur deliurarice. 
Ccfte force d exercice ne fut feulement efti- 
% mec 5c 
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mée Se vfitée du commun , & de ieunes gens: 
mais les plus grands Roys , & les plus lages 
d'entre les Philofophes,en ont fait vn rrefgrand 
cas,& l'ont voulu apprendre & pratiquer. 

On eferit comme Socrates n'a pas feulement 
loiié& exalté l'art de fçauoir danfer: mais il la 
voulu apprendre, & n'a pas eu honte mefmc 
eftat ia grand de danfer &colloquer la danfe en- 
tre les dilciplines ferieufes : attribuant beau- socratet 
coup de louange , à ceux qui de bonne grâce Se approuue 
gcntilefTe,&aucc vn mouuement beau Se plai- 
faîir , fc fçauoient dextrement manier, puis s'ar- 
refter bien à propos , quand il cftoit temps. Ec 
défait nous voyons encore auiourd'huy, qu'en 
apprenant la danfe , vn des principaux poindts, 
eft de façonner les ieuncs gens, &lcs filles à 
auoir vne bonne grace,vne bonne façon, entre- 
gent Se contenance, qui leur eft choie merueil- 
leufement bien feante: Se trouuerez qu'il y a 
grande différence entre ceux , Se celles qûi y 
font appris Se exercez, Se ceux qui n'y ont pas 
efté duidrs ny dreffez. 1 

Le mcfmc Socrates, commel'efcrit Athénée, r> elSt 
auoit de couftumede dire à fes familiers, pour 
exalrer là danfe , qu'elle eftoit l'exercice des 
membres de tout le corps. Et Lucian eferit, que L&MsX* 
le mefme Socrates difoit,que Ceux qui fçauoiér uttone. 
bien Se dextrement danfer, eftoient fort pro- 
pres à la guerre : C'elt pourquoy on luy attribue 
ces vers: 

Qui rcclcfciutrc eborù dcc»r t trc àtos } hi 

Optimi & in bcllo* 

V 
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Entre les grands Roys , qui anciennement 
ontayme &eftimc les danfes, il y a vn Antio- 
chus le grand,& infinis autres: Voire cet exer- 
cice eftoit iadis en Ci haut prix ôc grande eftime, 
que les Poètes pour le haut leucr , ont mefme 
voulu décorer leurs Dieux du tiltre de baleurs. 
Pindarc & Homère , appellent Apollon Or- 
chcftc,faulteuroudanfeur: Vous verrez attri- 
buer le mefme tiltre à Iupiter, comme on le voit 
Athen.U.i. enAthen. &Cœlius. EtlemcfmeHometc,cn 
(4p. 1 6. quelque endroift dit quclcsdanfes faites auec 
Cœi /i&.j. m efure,& conformes aux temps proportioft- 
€ *^Loiiân*e ncz ^ cs ca ^ces de la mufique , font pluftoft vn 
itUdétttfe. vray don ôc grâce des Cieux,que de la terre: 
Don vrayement digne de l'homme , ôc non 
d'autre animal, d'autant qu'il eft entre les ani- 
maux viuans comme vn Dieu, bien que mor- 
tel. 

le n'entens pas pourtant, en haut louant de 
la forte que ie faits les danfes en gênerai, ap- 
prouuer particulièrement, celles qui font fales, 
impudiques , & qui furpaffent les degrez de 
rhonnefteré: non plus que celles qui font ac- 
compagnées de gcftcs,mouuemens agitations 
impetucufcs,aucc cent fingeries abfurdes,& 
déf-agrcables , danfes illicites ôc propres à des 
bafteJeurs &à des bouffons, que tous gens de 
bien ont reprouuécs : que toutes bonnes repu- 
bliques, voire anciennement ont condemnées 
ôc bannies , les reputans viles, infâmes , ôc indi- 
gnes des hommes vertueux: que iedetefte ôc 
abhorre de ma part [auec quelques autres fortes 
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de ieuxgymnaftiqucs,crucls ôc damnables] ain- 
fi que la parole de Dieu, que plufieurs fainâs 
percs & graues autheurs les abhorrent ôc dete- v 
ftent: comme chofes indignes dvn vray Chre- 
ftien ôc homme craignant Dieu. l'cntens donc- 
ques parler des danfes licites, hôneftes ôc loua- 
bles,^ où Dieu neftpasoftcnçc,qui feruentà 
ciuilifer lesperfonnes , leur faire auoir vue bô- 
ne ôc modefte façon , grâce & contenance , ôc à 
rendre par tel rnodeftccxcrcicc,non feulement 
plus difpos,& plus fain le corps, ains auilî plus 
alaigre, agile, vigoureux ôc capable à fouffrir 
la peine, quand il en eft befoin,&à fuyr par 
confequent toute oyfiueté ôc faineantife. Ce 
font telles danfes que Socrates, Platon , So- 
phocle ôc autres fages ont approuuées,&onc 
voulu fçauoir , ôc apprendre comme nous Ta- 
lions dit: quefi fe font gliflez auec le temps, 
par la malice ôc corruption des hommes , en 
telle forte d'exercice , beaucoup d'abus , lare 
n'en eft pas pourtant à blafmer : autrement 
\ tous autres arts le feroient de mefme . Les 
abuz qui fy commettoient déf-ia ancienne- 
ment , n'eftoient pas fupportez par les fa- 
ges. 

Voicy ce qu'on eferit de Platon , c'eft que 
ayant vniour cfté commandé par Denis le Ty- 
ran [comme le mefme commandement fut fait 
& donné à infinis autres] defeveftir en vn cer- 
tain conuiuc , qui faifoit d'vne robbe longue 
d efcarlatte : dont les fculs Roys fe veftoient *x* m Phi* 
pour lors,& de danfer: Platon refufadecefaire Flaton% 
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.en alléguant ces vers iambiqucs, tirez de quel- 
que fable: 

Multebri ego bond qnà<jnâm indni ejneom ftoU, 
Vir r ai m ipfe & ex yin h géminé* 
Eftimant que de danfer en habit de femme, 
cftoit chofe totalement ridicule , ôc pluftoft di- 
gne d'vn bateleur, ou d'vn bouffon, que dvn 
Belle remy Philofophe. Et Demades,Oratcur tres-facond, 
ft™™' • avant veu vn iour, comme le Roy Philippe de 

Démodes,* ' . * . > . r r 

phtUppe de M^ecdonc, après auoir trop beu,le mit a dan- 
Mocedone. fer : voireparmy vnc quanailledegens & trou- 
pe de captifs, deuant lefquels il faifoit apparoir 
ia honte 6c miferc: Voyez les mots qu'il luy 
dit, ôc qui feruirent en après à reformer la vie 
dudit Philippe, pour la vergongne qu'il en euft: 
Eraf, m O Roy, veu que la fortune t'arcueftu delaper- 
Apopht. fonne d'Agamcmnon , n'as tu point d'honte 
partesgeftcs,dc ioucr le perfonnage deTher- 
fite. 

Parcecy on peut voir, que comme plufieurs 
grands perfonnages, tant Philofophes qu'au* 
très [de l'au&oriicdefquels nous nous fommes 
leruiscyde(Tu5] ontapprouuc,exalté, &pra&i- 
qué euxmefmes l'exercice des danfes louables, 
l'ont tenu pour chofe vtile & nccelïaircàlafan- 
te du corps, & mefme ai\x bonnes mœurs, qu'ils 
ont detefté au contraire,comme nous deteftons 
auecques eux toutes autres danfes illicites, vo- 
luptueuîcs &pernicieufes, tant au corps qu'à 
lame. 

le pa(Te fouz filence exprés,ce qu'appartient 
à l'exercice de faulter & voltiger en l'air, qu'on 
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pourroir dire appartenir, en quelque forte, au 
fait de la laltation , d'autant que ce (ont exerci- 
ces violents Se trop hazardeux: plus propies à 
certains bateleurs pour en donner du plai(ir 
fur quelque théâtre, qu'vtiles au public , & à la 
famé. Et ne m'eftonne pas Ci Platon , il Hyppo- 
crate, 8c Ci Galien entre autres cric , & fc chole- 
rc ardamment, contre tels iàulteurs,& quel- 
ques athlctes,& condamne beaucoup d'aurret 
ieuxgynanaftiques,veu qu'il s'y eftoit glilTé,ia 
de leur tcmps,tant d'abuz, deiordres & confu- 
ilons,quc l'vlàgc ancien, qui en auoit efté Ci 
louable,ny tftoit plus recogneu. 

Nous nous fommes eftenduz trop au long 
fur cefte forte d'exercice, & en attends vne dure 
reprimende de quelque Cenfcur Critique, qui 
me reprochera, que ie bats vn chemin qui a efte 
ia frayé par pluficurs autres. le con telle cela, & 
fçay comme c'cftle cômtin prouerbe,que rien 
ne le peut dire,qui n'ait efté iaditpremiercmét: 
mais ce n'eft pas hors de propos , que fur le fujet 
que ie traifte en gênerai de cefte chofe non na- 
turelle , qu'on dit exercice , i'aye parlç fi auant 
des danfes, pour eftre vndes plus communs ou 
vlltez exercices en noftre France , de aye faidt 
voir fommairement la concordance des exerci- 
ces des anciens , auec ceux d auiourd'huy , & 
quieftoient les plus recommandez &approu- 
uez comme vtiles & louables en la Gymnafti- 
que : ayant entrelié & difpoféd'vn telordre,& 
approprie de forte le tout à mon fujeâ, que les 
Lecteurs bénins & doux, en pourront receuoir 

V iij ^ 
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du plaifir ôc de l'v tilitc , 5c ne me priueron t pas 
du raient, qui verront eftre deu à mon labeur. 
Aufli accompare-ie iuftement ceux cyaux A- 
beilles, qu'ils tranfmuent en doux miel , tout ce 
dont elles fcrepailTent: Et mes autres Ccnfeurs 
aux chenilles qui conuertillcnt au contraire en 
poifôn , tout ce qu'elles fuccenc de fleurs ôc 
d'herbes les meilleures. 
ExtrcUe La cinquicfmc forte d cxercice,qu'il nous re- 
d» itti. fte àtrai&er , c'eft le ied,ou de pierre ronde 
ôc perfée au milieu , didtedifeus, ou du dard. 

On attribue l'inuention du icdt de ladite pier- 
re à Perfeus. Cefte forte d'exercice à qui plus 
iettera ôc fera aller loin la pierre [bien pefante] 
eft encore vficce en pluiieurs lieux, mefme en 
noftrc Gafcogne. 

Quant au ieâ: du dard,il eft fort comun aufli 
en Bifcaye mcîmemenc 

Mais en lieu qu'ancienncipent on ne fefer- 
uoit,pour ietter le dard, que dclamain [exer- 
cice dont on fc fert encore auiourd'huy en plu- 
> fleurs lieux] on feftayde depuis des inftrumét? 

propres,pourauccplus grand force pratiquer 
ceft exercice, ôc en lieu de dards qui fontalfcz 
longs , on a vfc de flefehes ôc de traiûs , ôc des 
arcs, ôc des arbaleftes,pour les tirer, qui eft vn 
exercice fort fréquent auiourd'huy ,mefme en 
noftre Gafcongnc,qui entre toutes autres na- 
tions,fcmble auoir retenu le plus de traces de 
l'antiquitCjen toute forte d'exercices. 

Tels ictteurs de dards,de flefehes, & de traits 
cftoient nommez anciennement, Iaculatorcs, 
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qui vaut autan t à dire, que lançeurs ou dardeurs 
de l'vn ou de l'autre defdits inftruments,ou 
femblables. * 

Les Sarmates & les Parthes anciennement, 
comme encore auiourd'huy les Scythes & Tar- 
tares eftoient fort adextres en telle forte d'exer- P*»pl*s 
cices.fiqu'on cnefcritmerueillcs. Ecc'eftoient ^ v ' e ^ 
mefme les armes, defquelles ils fe feruoientle 2*//^ 
plus à la guerre , voire eftans à cheual , & y 
eftoient tellement adroi&s , que mefme en 
fuyant & tournant le dos: îlsdardoicnt fi bien 
leurs iauelots , qu'ils en bleffbient beaucoup 
de leurs ennemis,qui*les fuiuoient , voire com- 
me s'ils les eufTent attaquez par deuant. 

Sarmaticx maior Cettcaque frequentia gentis 
Ver médias in equîs ttquc rcdttqucyixs* £ 

In quibus eft nemo qui non corytên £; arc un* 
TeUque yiperea lucida fclle gerat. 

Les Itnuriensy furent aufll fort experts, & 
de là cft venu , que les Poètes ont appelle , tan- 
toft lare Ithurien , tantoft les fleîches Pani- 
ques, nerfs Getiques ,carquoysSarmatiqucs. 

LesCandiots eftoient de mefme tref-experts 
Archers, & entre autres ceux du village de Cy- 
don,d'où eft venu rEpithete,que Vergile at- 
tribue ôc donne aux traidts,lcs nommantCy- 
doniens. 

Ire libet Varthê torquere Cydmid cornu 

Spicuitytanquam bxc fit nojîri medtcind doleris. 

Les Romains couftumiers à faire cxerçer leur 
ieuneffe en tontes fortes dedifeiplincs feruans 
à l'art militaire, les vouloieni rendre principa- Lib.i.cxc. 

V iiij 
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lement bons tireurs darc & de dards , comme 
lclcnt Alexandre, iugeans tel exercice le plus 
propre, pour ceux qui doiucnt faire profclïion 
des aniiqf 

Voire ccft art a efte en telle recommendation 
anciennement, que lcsEthniqucs lont donne 
en tiltrç d'honneur àleurs Dieux, & aux plus 
forrs demy- Dieux, &pcrfonnes heroiques de 
leur temps: les Poètes appellent Apollon,por- 
re flcfchc. 

Mars dypec melior: fhœbus pr*ft*ntior 4Tch. 
Et Hercules qui auoit apprins d'vn Roy de 
Occhalie , nommé Euryr»s,à tirer de l'arc,y fut 
Exceïitns fj CX p Crt , qu'il tranfpcrça le Centaure Neflus, 

d'ïn' c l uo y 4 U ^ ^ ^ icn ^°"g n é en riuc du 

Jjcuuc Achelous : enfemble la biche au- pied 
%airain : & tua (emblablement les Harpyes 
[e( peces d oyfeaux viuans de proye] dans le mi- 
lieu de l'air. 

Uyadcmcfmepluftcurs grands Monarques, 
Princes , Ducs, & grands Capitaines, qui repu- 
toienr àgmndhonneu^deftre des premiei.s,& 
plus expérimentez en telle forte d'exercice. 

Vn Cyrus Roy de Pcrfe : vn Tcridatcs,cc bra- 
ue Duc & Prince dcsParthes, qui fut vaincu 
( par Néron : vn Conftanrius : vri Gratian , Em- 
pereurs Romains, font tous célébrez par les 
niftoires , pour auoir efté tref-experts à tirer 
des dards &desflcfches, & d'auoir fait en ccft 
iart des prcuuçs incroyables & admirables. 

Que dirons nous d'vn Commodus (ecluy qui 
dcgericra fi fort, comme on fcait,de la bonté 
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& pieté de fon père) qui ce pendant cftoit fi ro- 
£>ufte,& fifort,qu'ilpouuoit d'vniedt de laue- 
line,tranfpeiçerdepart en autre vn Eléphant: 
& fi adroi£t,que de cent coups iettez il mit cent 
lyons par terre , & pouuoit meime d'^n feul 
coup atterrer & mettre à bas plufieurs bettes 
fauuages ? Voire il auoit la main fi afieurée,que 
tout ce qu'il marquoit de l'œil pour le tirer , il 
ne failloit de l'atteindre de fon dard , ou de ta 
flefchc, comme l'efcrit Sabell. Lib.%. En. 

La force & l'adrefle de l'Empereur Domi- ntA ^i- 
tian , en telle forte d'exercice,n'eft pas moindre 
que celle de Commode : car il aymoit merueil- 
leufement l'exercice de l'arc, à quoy il s'appli- 
quait principalement. Plufieurs luy ont veu Vomiùan 
tuer fouuentesfois cent beftes fauuages dc.di- tref-exceièï$ 
uerfesefpeces , aux montagnes d'Albanie , & f ****** 
mefmcs cxpreiïementpcrçer les telles de quel- aTi " 
ques vnes en deux coups, qu'il fembloit qu'el- 
les enflent deux cornes de deux flefehes qu'il y 
fichoit fidextrement: Mais ce que Suétone en 
eferit de plus cfmerueiliable, ce (ont ces paro- 
les : Quelque- fois [dit-il] il tiroit iî feurcment « 
Se dextrement fcsflcfches, qu'en faifant renir « 
vn peu loing de foy vn enfant>pour but §t pour <c 
vifée, & tendre la main eflargie, & les doigts « 
efparpillcz, 'il paflbit fesflefchesparWntcrualle ce 
des doigts,fans luy faire aucun mal. « 

Quclqu'vn me reprochera, que ie m eftens 
trop au long fur cefte forte d'exercice plus pro- 
pre à quelques particuliers [comme aux guer- 
riers] qu'à tout vn général, auquel principale- 

V v 
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ment les bras y font cxcrçez, & non tout le 
corps. Nous voyons pourtant, côme plufîeurs 
artifàns du menu peuple, s'exercent toutes les 
aprcfdinécs les iours des feftes , & lors qu'ils en 
ontleloifir,àtircr & de lare & del'arbalefte: 
& qu'il y a dans prcfquc routes les bonnes 
villes , voire en plufieurs bourgades des lieux 
publics, deftinezà tels exercices, ce qui nous 
a feruy du fujeft de d'argument de les pou- 
uoir ï propos colloquer entre les exercices, 
mefmes propres pour la conferuation de la 
fanté, veu qu'ils font en fi grand vfage,&fî 
communs par tout, ôc à vu chacun. 

Nous aubns aflez parlé des cinq genres des 
exercices, qui ont efté inuentez & pratiquez 
les premiers dés toute antiquité : de ceux-là 
auec le temps en font deriuez infinis autres. 
Vdrtd'Ef- Car en lieu de courir à pied, on eft monté fur 
c»j9rn. <Jes cheuaux, & a on fait des coudes fur iceux: 
puis on les a de telle façon domptez & dre£- 
fez, qu'on les faifoit bondir & faulter ainfi 
qu'on vouloit, & les faifoit-on feruir mefme 
non aux exercices feulement à cheual , ains à 
des combats aufli , qu'on nommoit iouftes à 
cheual. Virgile au j. de fon jfcneide , parle de 
l'origine de tels exercices: trop expérimentez 
en France & ailleurs , tellement que nous 
n'en dirons pas d'auantage: non plus que des 
combats &icux, qu'on ht auec deux cheuaux 
accouplez en vn chariot , & en fin auec quatre, 
qu'on appelloit combats de chariots à deux, 
de quatre cheuaux . On fe fert maintenant, 
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Se en toute Alemagne , & en France, ôc au- 
xres pays des coches, carofies, chariots , pour 
aller ôc venir par les champs , par les villes, 
près &loing,àcouuert, & contre toute iniure 
de temps, comme fi on eftoit dans quelque 
chambre. 

Si on en reçoit de la commodité , on en rap- 
porte auffifouuent du dommage, quand on en Des coches 
abufe: c'eft à dire, qu'on ne veut faire vn pas, €rc*rog<s. 
que ce ne foit encarofle: caries membres ne 
s'exerçent pas en cefte façon comme il faut , ôc 
nvfenrpas dVn mouuement qui leur foit pro- 
pret naturel, mais qui eft contraint & forcé. 
Ioindt que tout le corps en fin s'en engourdift ôc 
dcuientlafche, voire s'en enpoultronit, outre 
que le rude mouuement ôc fecou'ément defdites 
earolTes ou coches , efbranlc merueilleufemcnt 
les reins, les cfchauftc, & eft fort contraire à 
ceux qui font fuicts aux calculs. 

Si ievoulois raconter toutes les autres fortes 
ôc différences dexercices,dôt on vfoit, ôc qu'on 
pra&iquoit anciennement , ôc lefqucls font en 
grandvfage encore auiourd'huy, comme le ieu 
d'eferime ôc autres , ie n aurois iamais fait. 

le diray donc feulement quelque chofe des Du * j 
principaux,&:plus frequciuvelsqu'eftleieu de f anime. 
îapaulme,qui tuften grâd eftimeanciénement: 
plulieursen on tefcrit,& entre autres vn Pollux Lih. de re- 
qui en fait de quatre fortes ou efpeces , nômant f&v**h.tu 
la première Epifcyron : la 2. Phanidan: la 3. 
Aporraxin : la 4. Vranion, d autant que IV n des 
loueurs en fe renuerfant le vetre en haut, iettoic 
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la paulmc le plus qu'il pouuoic , vers le Ciel , ôc 
les autres ioiieurs la deuoient prendre, auant 
que coucher à cerre. 

Nousauons encore nnionrd'huy quatre for- 
tes de icux des paulmes ditrerens, &quincfonc 
du tout fcmblables à ceux des anciens : L'vn fc 
iouc aucc la main , & la pelotte en eft groife,cô- 
meyne boule de palemar,& alfez mollcjC'eft vn 
ieu fort familier mcfmemcnt entre lesefeoliers 
ôc ieunes gens en Gajcongne , ôc qu'on dit ieu 
de la pelotte. 

Le féconds appelle le ieu de la longue paul- 
me,&fe (crtondeseftœufs,&dVn baftoir de 
bois. 

Le troificfme, & le plus beau, &le plus vfité, 
c'eft ce qu'on appelle nmplement le ieu de paul- 
mc , qu'on iouë dans des lieux exprez , ôc corn* 
muns,auec des raquetcs,qui cft l'exercice , où & 
les grands,& toutes autres perfonne* de moyé- 
ne& balle qualité, s'exercent le plus auiour- 
d'huy, ôc auquel ladrc^e ôc apprentiflage fert 
beaucoup,pour faire diftin&ion des bons ôc des 
mauuaisiouetirs. 

La quatriefmc différence du ieu depaulme, 
c'eft le ieu du balon, qu'on poufTe aucc des braf- 
fals, qu'on appelle, ieu fort couftumier aufli en 
aucuns endroits,mcfme parmy la nobleife. Aucc 
touslcfquelsicuxfcioiiënt beaucoup de belles 
particSjdcux à deux,trois à rrois,& voire par fois 
en beaucoup ôc plus grand nombre. 
Vis autres y a cn outre entre lesieux ôc exercices vfî- 
iZxï' ' tcs,le ieu des quilles,celuy de la longue, ôc de la 
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, courte boule : le ieu du palcmar , & tels autres 
ieux communs par toutes parts , tant en France 
qu'en autres lieux , encre le commun popu- 
laire. 

La chatte eft entre tous atitres exercices le DeUchaf- 
plus recommendable,& le plus fréquent. Donc & 
Plaron in Sophiftaen met beaucoup de différen- 
ces. Nous entendons parler icy feulement de 
celle qui appartient en quelque chofe à la vie 
ruftique, & qui eft vn exercice employé* pour- 
fuiure &cha(fer les beftes,exercice doué de trois 
belles qualités, pour eftre tres-neceftaire, tres- 
vtile,&: trcs-plaifant tout enfcmble , comme 
nous le ferons voir cy après par plulieurs exem- 
ples. 

Il eft nece(ïaire,dautant que par ce moyen on 
dépeuple beaucoup depaïs,dc plufieursbefte$ v 
fauuages, comme lions, ours, loups , renards, & 
autres rauiilantes dommageables, & qui ne ler- 
uent qu a faire du degaft & du mal. 

Elle eft très vtile aulli non feulement à la (an- 
té du corps de l'homme, qui s en exerce endt- 
uerfes fortes & comme il luy plaift,foitàpied, 
foità cheual,aucc plus ou moins de temps Ôc 
de trauail: chaque perfonne en pouuant vfer fé- 
lon fa force ôc portée : mais fel exercice eft tres- 
vtile de mefme d'auxant qu'il remplit & les mar- 
chez des villes , & les tables des grands , de plu- 
fieurs mets , bons de délicieux. 

Au refte c'eft vn exercice approprié à la no- 
blefle principalement , voire où les plus grands 
Monarques & Princes ontprins ancicniicmcc, 



jl8 SECT. I. DV POVRTRAICT 

&prenent encore auiourd'huy le plus dcplai- 
lîr,en temps de paix,& que leurs armes fontpé- 
duesau croc(comme on dir)en leur mai Ion. Car 
citant priuez de faire voir la grandeur de leur 
courage.forcey&adrelle enuers les ennemis , ils 
la font apparoir enuers les beftes farouches. Ce 
qu'il nous refte à faire voir par plufieûrs exem- 
ples. 

Cyrusgr>U Cyrus fut accouftumé en fa tendre ieunefle 
cbafieuT. cftant efleué en la m m Ion d'Aftiages Roy des 
Medes fon ayeul , à bien dompter vn cheual > ôc 
de tuer à la challe les beftes fauuagcs enfermées 
dansvn parcrapres qu'il euft atteint l'aage d'à- 
dolefcent ,adioufte Xenophon en fon premier 
liurc de fa Cyropedie , il alloi t attaquer vn lion, 
ou fanglier das les forefts. Et le mefmc autheur, 
pour maftrer comme la chaire des beftes fauua- 
ges cftoit en fmguliere eftime parmy tous les 
autres Rois de Perfe^ voicy ce qu'il en eferit? 
Quai le Roy de Perfe fort pour aller à la chalTe, 
„ ce qu'il fait beaucoup de fois le mois, il menea- 
uec foy la moitié desieunesadolefccs.Or larai- 
„ fonfpourquoy ils s appliquent publiqueméc à la 
„ chaile, où le Roy exerce l'office d'vn Capitaine, 
„ comme s'il eftoit à la guerre , chaflant foy-raef- 
t> mc&r mettant pein? que lesautres chaiïenr de 
„ menue) eft cefte-cy,pource que l'exercice de la 
„ chaflcfcmbleeftrc vnevraye méditation &ef- 
Exeràcêde co!e,pour eftre ftilé à laguerre. Car elle accou- 
U ckdjpt, ftumeàfeleucrmatin,à enduprlc froid & le 
chaud,& exerce les pcrfonnesàaller & courir, 
D auantage il faut par neceûîté attaquer la be- 
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fte aucc flcches & dards, ou le cas y cfchct. Auiîî 
faut-il que le courage s'aiguifc à U chaflè. Car ' 
quelque befte farouche qui fe prefente,il la faut 
tuer, ôc fi il fe faur garder de celles qui fe ietrcnc 
contre le veneur, telleméc que parce que deflus 
on peur comprendre, comme ladiouftelemef- y9 
nie autheur en la fuitce de fon propos , que tout 
ce qui fe pratcique au faitfle la guerre, fe prati- 
que aullî enlachalle, & qu'il y a vn grand fy m- 
bole& rapport de l vn à l'autre. 

Oeftaullipourquoy Lycurge ce grand légis- 
lateur des Lacedemoniens ( en imitant les Can- 
diots) a voulu que ceux qui auoyent défia pafTc 
l'aage depuberté , fufTent principalement exer- 
cez à la chaffe^afin queftans accouftumez à cet 
exercice,ils fufTent rédus plus propres à la guer- 
re, comme referment Xenophon & Stobams. Xtnopb. in 
Or Strabo en fon liureio.& Alexandre en fon 1. refulf.L*- 
i.c\i.i$. montrent quelle eftoit cefte couftume St9 *' 
deceuxdeCandie:Quiendurciiroyentleursen* 
fans dés le commencement de leur aage à con- 
tinuels trauaux , de peur queftâs deuenus vieux, 
ils n'eftimaflent que ce leur feroit chofe honefte 
de ne rien faire. Et de fait nous lifonsdans les 
mcfmesauthcurs,qu'ilsont toufîonrspafle leur 
ieunefle auec exercices labourieux,foitàla cour- 
tisa la chaiïe,à endurer le froid & le chaud, à en- 
treprendre voyages fafchcux & fort difficiles, 
voire mefme leurs enfans eftoyent diuifez en 
clartés , qu'ils appelloyenr troupeaux, qui a- 
uoyent vn maiftre qui ne failloit à les mener 
certains iours à la charte. 
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Plutarquenou^ fait voir comme vn Alexan- 
dre le grand, vn Anriochus, Se autres grands 
eftoyent fi adonnez à l'exercice de la charte, que 
mefrqe fans craindre ny peinc,ny labeur,ils s'ex- 
pofoyent fouuent à beaucoup de grands périls 
& dangers. 

Vertu & Le mefme auteur nous reprefenteenoutreen 
vdleur de j a v j cc | c Pompée le çr^nd,comme après qu'il eut 
Pompée. va j ncu j cs Numides, & eut rendu terrible 3c 
redoutable, parmy ces barbares nations, le nom 
& la force de l'Empire Romain: il ne le conten- 
ta pas dauoir vaincu les hommes , mais fâchant 
comme ce pats abôdoitenbeftes les pHs cruel- 
les & indomptables j fut tout autre païs du mô- 
de,il leur voulut faire la guerre,& leur faire fen- 
tir &rheur,<5t la vertu des Romains, qui eftoic 
de tout vaincre & furmonter , <Sc palfa par ce 
moyen quelques iours à la chaude des lions, & 
desElephans. 

VnMithridates Roy de Pont en Afîe,&vn 
Adrian Empereur Romain ont tant aimé ôc 
prifél'cxercicedelachali^qu'onen eferit cho- 
fes merueilleufes. On dit que l'vn a efté ii atten- 
tif à tel exercice, qu'il demeura fept ans fans v- 
ferde toid ny de couuerr, ny en champs , ny en 
villc.Et que l'autre voyant fon cheual Boryfte- 
ne morale fit enfeuclir,&: fit ériger & drellèr v- 
necolomne,y grauantvn Epigrammc pour e- 
ternifer (à mémoire , d'autant que ce cheual l'a- 
uoitbien ôc longuement feruyàla chatte. Ces 
grands Monarques pourtant ne lailloyent pas 
(quand il en eftoit befoin ) de vacquer aux affai- 
res 
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rcs publiques, & qui concernoycnc ladmini- 
ftrarion de Jeur Empire, & d'eftre auffi prefts & 
prompts à chafler les ennemis (qui eullent oie 
entreprendre contre eux ) qu'ils eftoyen t auides 
& couftumiers à dompter , & challer les beftes 
fauuages. 

L'Empereur Albert auoit ces mots leplusfou- 
uent en la bouche , que la chaiTe eftoit vn exer^ 
cice viril ,ou propre pour les hommes, voire la ç ^*fl* 

b\\' 1 1 j r n î convenable 

eliiqucuxj comme la danle eftoïc plus propre aux j ?(im ^ 

8c conuenable aux femmes: qu'il fe pouuoit bië mesjkiém* 

pafTer de toute autre volupté , mais non de celle fi aux/cm* 

qu'on prend à la chaiïe. mes - 

Et Charlemagne(côme le confirme Cufpian) 
ne mcfprifa m cime en fon vieux aage l'exercice 
de la challè , corne chofe fort £ilubrc:Et s'y plai- 
foit de telle forte, qu'il n'y auoit neige,ny temps 
froid,ny temps chaud,ny afpres rochers, ny pé- 
nibles & inacccflîbles montaignes, ny haliers 
e(pais,qui l'en peuvent deftourner. 

Qiz auons-nousarîaire pour la décoration de 
l'exercice de la chaire de nous feruir , 8c recher- 
cher les exemples d'vn Alexandre le Grand,d'vu 
Antiochus,d'vn Mithridates,d'vn Charlema- 
gne , & tels aigres , qui ont efte les premiers Se 
plus grands Monarques de leur temps , tous 
grands guerriers 3c grands chaffeurs , veu que 
nous pouuons faire voir en vn feul grand 
Henry quatriefme , le Monarque des Fran- J c *k»5# 
cois , viuant encore auiour-d'huy ,eftouffces * R V* 
routes ies grandeurs & victoires de tous au- 
très, foie à conquérir ôc dompter les ennemi* 

X 



312. SECT. II. DV POVRTRAICT 

par les armes,foit à fupportcr en tout temps ic 
en toute (aifon , voire auec tout plaifir, l'indici- 
ble trauail & fatiguc,prcfquc à tout autre infup- 
portable de la chafle ? 

La fauconnerie ou vol des oifeaux, eft vnc for- 
te de charte ou exercice propre auflî pour les 
grands Princes,& pour la nobleflc : exercice où 
on prend de mefmevn fingulier plaifir. Nousa- 
uons eferit de la fauconnerie bien au long au 6. 
liure de noftre grand Miroir du monde , c'eft 
pourquoy nous ne nous eftendrons pas d'a- 
uantage pour le prefent fur cefte forte d exer- 
cice. 

Art àtna- \\ nous rc fl; e à parler de l'art & induftrie 
de bien nager , exercice qu'on prattique dans 
l'eau , qui eft auflî bien neceffaire & vtile , de 
digne d'eftre fçeu de toutes perfonnes , voire 
des plus grands , qui par ce moyen fc peu- 
uent guarantir & preferuer de beaucoup de 
grands périls & hazards : outre que cefte forte 
d'exercice prins en temps 6c lieu, à propos &: 
comme il faut, eft très- bon & falutairc pour la 
famé des hommes, voire fert à la cure deplu- 
fieurs maladies chaudes & feiches , où l'hu- 
me&ation eft requile , à quoy ien le bain v- 
niuerfel,ou de la mer, ou des riuieres, com- 
me on le pratique aux morfures des chiens 
enrage» & à beaucoup de melancholiqucs de 
phthifiques. 

Les Grecs de les Romains , qui fur toutes au- 
tres nations ont excellé à bien inftruirc leur 
ieunefle, en toute forte de bonnes difeiplines 



V 
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£c exercices decens, ôc propres àperfonnes qui 
deuoyent enfuiure les belles rracesde la vertu, 
n'ont pas oublié,mefme félon les préceptes d'A- 
riftote,àleur faire apprendre l'art de fçauoir na- 
ger,comme chofe neceflaire ôc fort vtile, de afin 
qu'ils fulTcnt plus robuftes & capables à exer- 
cer de plus grandes charges^ommelelcnt Aie- AUx.Li.t. 
xandre. ij. 

La noblefle Romaine , comme l'efcritauflî le 
mefme Auteur en (on premier liure chap.io qui 
cftoit deftinée pour les fundtionsdela guerre, 
entre autres exercices martiaux qu'on luy fai- 
foit faire pour rendre les ieunesgens apprentifs 
plus agiles, propres &difpofts, ceftoit de s'ap- 
pliquer principalement à bien fçauoir nager. 
De là eft venu le prouerbe contre les enrans 
de nulle elperance , Il ne lçait ne nager ne 
lire, , 

Si Iulius Cefar neuft fçeu l'art de bien na- 
ger , il n'euft pas fauué , ny fa vie , ny (es com- 
mentaires, quand il fuft contraint de (e pré- 
cipiter &r ietter en mer , & y nager plus de 
deux cens pas, pour aller gaignervne nef pro- 
chaine, lors quil^^it à l'improuifte trop pref- 
fc de fes ennemis crff\lexandrie. 

VnQuintus Sertorius,vn M. Scafua,pour 
fçauoir bien nager le font de mefme , aucc 
grande admiration , voire auec leurs armes, 
fauuez de l'inuafion de leurs ennemis : l'vn,bien VtîUti l* 
que fort blcfïc , ayant pafle à nage le Rhof- »*Z' r - 
ne ( fleuue tres-roide ) à la veuë de fes en- 

X ij 
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nemis:Et lauue C'en voyant entoure de toutes 
parts, & n'ayant pour retraittequelamer , s'y 
cftant ictre pour gaigner l'armée de Cefar Ton 
chef. Voila la grande vtilité qu'apporte ceft 
exercice , mefme aux gens de guerre. Exerci- 
ce qui fut en telle eftime anciennement, que 
les Agrigenrins ( peuple adonné aux délices & 
dclpenies inutiles Se fuperflues , plus qu'au- 
tres de leur temps, comme Platon le tefmoi- 
cne) firent édifier auec vne imfncnfcdefpen- 
le en faueur de Gelon(qui de fatellite, eftoit 
deuenu grand Roy & Capitaine) vne nageoi- 
re, de laquelle l'entour eftoit de feptftades,& 
la profondité de vingt coudées: enlaqucllcon 
faifoir paiïerplufieurs eaux de riuiere, &ruif- 
feaux des fontaines , pour rendre l'eau plus 
viue. L'abondance des Cignes dont ce lieu 
fut peuplé , Se les diuerfes fortes de poif- 
fons qu'on y mit ( outre l'vtilité qui en pro- 
uint ) le rendoit Se plus beau, Se plus délecta- 
ble. Tellement que ce nageoir eftoit mis en- 
tre les merueillesde ce temps-là: mais il fut en 
fin mis en ruinc,comme l'elcriuent Athenee Se 
Diodore. 

Nous auons au plus prereipluché toutes les 
iertes des exercices les plus propres & com- 
muns, ^cm l'vfage des hommes. Mais d'autant 
qu'ils (ont fortdiffercns, il nous refteà les ap- 
proprier conucnablement félon l'aage , félon le 
nanirel ou complexion,& félon la qualité & di- 
gnité des perfonnes. 
Or il faut noter , que le gênerai & cômû office 



vto- 
ens extrcim 
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de toutes lcfdites fortes d'exercices qu'auons 
mis en auant(felon l'opinion d';£ginete,& d'O- JEgin.l r. 
iibafe)c'eftd'exciteraccroi(ïèmentdecndcur,à ^ re me ^ 
J animal. Delquels nousauôsfait cy dellus trois '1' 

j/i- a- \r i -r i i Ortb.ub.i. 

diirincnons,auçauoir de ceux qui (ont Jcs plus Sy» 0 * Jc .j. 
labourieux 8c violens , des mediocies & des 
doux ou légers. 

Le fort 8c laborieux exercice, eft celuyqui ^- ic f s ^ 0,lt 

ji /• -i r > 11 e • les l>lf** via. 

rend la reipiration violente, lans qu elle en (oit / fwJ ex 
plus ftlbitè, lequel fortifie les mufcles & lesr«. 
ncrfs.De telle forte d'exercice eft fouïr la terre, 
fc charger de quelque pefant iaix, defe tenir ar- 
refté fous îccluy en quelque lieu, ou de marcher 
& fe pourmener bellement en le portant. 

Mais pour le regard des exercices médiocres, /« 
ils fe prennent fans trop grande violence Se for- m ^'«<™- 
ce:comme font la courf è,manier, 8c tirer des ar- 
mcsja lui6tc,& l'exercice de la longue ou petite 
paulme. 

La plus légère exercitation , eft la le&ure , la Q' cls lei 
mufique vocale 8c inftrumen tale,les ieux de car- f llét ( * 9$ " c ' 
tcs,du tablier,& les modérées deambulations & 
promenades. 

Tous ces diuers exercices ont quelque pra- 
pnete particulière poureltre appropriez a cer- 
taines parties, à certaines perfônes,& à certains 
sagesses vns plus que les autres. 

Les violens en gênerai , renforcent les muf- 
cles 8c les nerfs, félon lefdirs auteurs. Et ce qui 
eft de plus propre aux deux autres differences,eu Différence 
efgard aux parties^'eftque les vns exercent plus ^cra- 
ies flancs, que les mains & ïambes : les autres™ v "> ens * 

X iij 
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l'cfpine du dos , ou le col tout fcul : les autres la 
cette, les autres la poiârine, & les autres les 
pied s . M «i i s pour l'eigard & des qualités des per- 
i on n es , Se de laagc , la diftin&ion qu'il y a, c 'eft 
que les exercices violens font appropriez pluf- 
toft aux ieunes gens qu'aux vieux, & pluftoft 
à ceux qui font deftinez à gaigner leur vie en 
trauaillant de leur corps, comme {ont labou- 
reurs % crocheteurs , porte-faix , Se femblables 
gens de meftier, qu'aux autres qui peuuent vi- 
urede leur cheuance & rcuenu : d'autant qu'il 
faut accouftumer de bonne heure tcllespauures 
gensàviolens exercices. 

Les médiocres font pour toute autre forte & 
condition de gens, qui ont moyen deviurc du 
leur , Se mefme pour tous ceux qui font profef- 
lîon des lettres & des armes. 

Il eft bien vray que la nobleffç Se tous au- 
tres, qui font nez Se addonnez à (uiure telle 
profclÏÏon, qui eft des plus pénibles & laboricu- 
ies , doiuent eftre accouftumez , mefmc dés 
leur ieune aage , à tous laborieux & pénibles 
exercices,pluftoft qu'à eftre nourris mollement 
Se délicatement. Ceft comme en vfoyent les 
LacedarmoniensrCarfoudain qu'ils entendoient 
que leur icunefte s'amufoit les après difnees à 
de douces Se plaifantcs pourmenades,les Epho- 
resmandoyent tout autfî toftà ceux qui en a- 
uoyent charge , Se leur commandoyent , que 
quittanscefte oilîueté,ils f'appliquaffent à qucl- 
JE tan L bonne befongne Se honnefte exercice, 

i. d* vartd "l, ,.. fi t . r , 

b,jt D autant qu il ne faut pas, dnoyent-us,que les 
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Laceda?monicns perdent le tempsà feponrme- 
nerinutilemennmais qu'ils prennent vn exerci- 
ce qui piaffe apporter 6c conferuer au corps v- 
ne bonne &c ferme difpofition : rnefnie pour e- 
ftre tant mieux préparez au befoin à fupporter 
le faix pénible de la guerre. 

Voire Lycurge leur legiflateur, comme l'eC- Iu ^- m j ^ l 
crit Iuftin, commanda que les ieunesenrans ne i. 0 , x de' 
fuffent point menez aux marchez & places pu- Lycnr^c 
bliques > mais aux champs , pour ne pafTer point fwU'uu* 
leurs premiers ans en vanitez de bombances: nt » e% 
mais à quelque bon labeur 6c trauail. Ordonna 
auflî, qu'ils n cutfentliCt, ny aucune chofe fous 
eux pour dormira leui aife, ny vler deGulces 
pour appreftage de leur viande, ne qu'ils n'euf- 
lent à retourner en la vilh^qu'ils ne fullent pre- 
mièrement deuenus forts &robuftes. 

On dira que cefte couftume Lacedxmonicn- 
neeftoittrop rude, & qu'elle (urpallbit les rei- 
gles de la médiocrité , qui font toufiourb les 
meilleures, & que s'eftoit tenir & nourrir la 
ieunefle auec trop de crainte , & exercer en fon 
endroit trop de feuerité. Py delirerois quant à 
moy vne mcdiocritç:mais il cft plus requis touf- 
iours,de nourrir la ieune nobleiTe,& tous autres 
qui (ont nez & appeliez pour porter les armes 
aufl:eremct,que mollcmenr.afin de Usaccouftu- 
mer de bonne heure ( foi t à la chaiïe , ou en leur 
faifant faire tel autre exercice pénible ) à (ouf- 
fric toutes iniures de temps, ôc ce pluftoft à 
pied qu'à cheual , de iour & de nuidt , en cfté, 
en hyuer,parmy les plus grandes ehal?urs,Sç 

• • • • 
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parmy les plus grandes froidures , neiges &c 
pluyes. 

Vexcrcici À perfonnes de telle qualité l'exercice du icr* 
U plm cm- des Hciches , & du dard meimement : cnfcmblc 
utnMe a u l'exercice de bien courir (nô pour fuir,ains pour 
SfflZ» C ~ ^ u ^ ure ' cs ennemis ) cfl tres-necclïàire : comme 
fint de?h- celuydebiendan(er,debienioucràla paulme, 
nexjxmrla pour rendre prompt & agile tout le corps: mais 
*rmcu J cur p| lls conuenable exercice eft à bien tirer 
des armes, à bien dreifer Se manier vncheuaJ, 
courir la bague , combattre à la barrière , & fça- 
uoir tels autres exercices propres aux armes; 
Que fi on leur a fait pluftoft apprendre les bon- 
nes lettres, qui font l'exercice de re(prit,cefe- 
ra pour les rendre du tout accomplis:Car les let- 
tres donnent vn grand luftre aux armss: com- 
me il(e voir par tant de grands Capitaines , qui 
ont iadis fleury entre les Grecs, & les Romains, 
qui eftoyentgens letrrez , & Sénateurs pour la 
plus part. En eftudiant , ils auront moyen dap- 
prendre aufli beaucoup d'exercices vtiles &pro- 
pres à la condition fcholaftique: comme font 
l'exercice de la luidte,de fautcr,&: ioucr aux bar- 
res^ femblablcs exercices médiocres, qui font 
propres à infinies autres perfonnes de toute 
qualité & condition, j 

Les exercices les plus modérez, dont nous a- 
uons fait mention cy de{Iiis,qui font chanter en 
Êitttàçfi mufiqueja ledturc, & les icux qu'on peut fai- 
imfibUs re f ans fortir & fe leuer de la table ,qui font 
Ve^dduà cxerc ^ ccs corps &del , cfprit,& furtouslcs 
teu lôgucs &gradespourmenadcs > voireiufqucsàla 
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itieur,le matin &lefoir,tels excrciccs,dif-ie, ôc 
fcmblablcs , font propres pour des femmes, 
pour perfonnnes délicates , de petite complc- 
xion : pour ceux mefmemen t qui ont ia at tein£fc 
laage de la vieillcfTc , qui fe doiucnt pourtant 
touliours pourmener , tant que leurs ïambes 
les pourront traîner & porter. Car demeurant Tma - ... 
oylirs en leur vicillciic,lans exercer le corps, ce perfonnes 
feroir le remplir de corruption cV de crudirez, domït vfer 
feminaircs de beaucoup de maux,qui pourroiet 1 ^* ,xer ' 
abbreger le cours de leur vie: qu'ils conferue- f '" m# trc ' 
ront par telles douces pourmenades,à Timica- 
don de ce grand perfonnage Socrates,ayant ac- 
couftumé de ie pourmener toujours , iufqucs à 
la vefpre, 3c curant vn iour interrogé par quel- 
quVn,pourquoy il le faifoic,il re(pondir,afin de 
mieux foupper. Par lefquelles paroles, ce fage 
•perfonnage, monftra quelle doit eftre iVrilitc 
de la pourmenade,qui tend principalement à oc 
que par cemoyen on prenne mieux fon repas, 
êc qu'il fe digère micux,comme lefcrit Ciceron 
liu. 5. de fes.Queftions Tufculancr. 

Or furcefte particulière forte d'exercice de 
pourmenades , dont nous venons de parler, 
exercice qui n'eft: feulement commun aux gens 
vieux, ains à toutes perfonnes qui en vien t d'or- 
dinaire, plus quede tout autre : Il y a quelques 
chofes qui méritent d eftre obferuées, qui ont 
cfté remarquées particulièrement par Celfe, tiki. Jkk 
<juc iay voulu inférer en ce lieu, d'au tan tqu vn medteme, 
chacun en pourra tirer quelque profit. Il diftin- e h*f.i. 
gue doncle pourmenoir,par ia fituation du lieu, 

X v 
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je» qud par l'heure & le temps ,& autres circonftances 
fc», $n fi les plus propres à faire vn tel exercice. Où il 
doit four- mon lire qu c la' pc ur i nenade fai etc en lieu p lai n , 
pientr. n > c ft p as f x p r0 pre & vtile , que celle qui eft 
faidtc en lieu où il faille vn peu monter &def- 
cendre: pource,dit-il,que le corps en eft exerce 
diuerfement: Mais cela ne fc doit pas enten- 
dre pour ceux qui ontdef-ia vn corps tropfoi- 
ble ôc debile,comme font ceux qui ne font que 
fortir de maladie,ou qui font goutteux ,,ou au- 
trement foibles & mal difpos : d'autant qu a 
ceux-là, les pourmenades des lieux plains, font 
les meilleures. Quant aux autres circonftan- 
ces fur telle forte d'exercice , voyez ce quelc- 
„ dit Cclfc adioufte: Il eft meilleur, dit- il, de fe 
5 , pourmener à lair,que fouz le toift : & Ci le cer- 
>,ucau le peut permettre, il vaut mieux fepour- 
„ mener au Soleil, qu'à l'ombre; Et à l'ombre, 
„ que les murailles, ou fueillages & hayes ver- 
>> des donnent , qu'à celle qui eft faiûed'vn toift: 
„ Et meilleure eft celle qui fc faitdroidrement, 
„ qu'obliquement, ou en tournoyant. 

Quant aux autres diuerfes différences d e- 
xercices, que nous auons mifes en auant,ilya 
1 beaucoup de chofes auflî à efplucher & confi- 
derer , pour faire qu elles foient vtiles & pro- 
fitables: Car il faut que ccuxquiontprinsde 
la viande plus forte à digérer, vfent aufli d'vn 
exercice plus fort& violent, qu'ils fepourme- 
nent plus roidement, & qu'ils s'exercent à la 
chatte, à la lui£fcc,à la courfe, au palet, & à la pe- 
tite paulme, comme l'efcrit Adtuar. UbJcSpiriL 
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Animai nutri. cap.u. oùiladiouftc àcequcdef- 
lus, ces paroles: Bref toute forte d'exercice, ce 
qu'on penfc efmouuoir lare(pifation,&krcn- <* 
dre plus vehcmcnte,commeaufli celle qui peut ce 
augmenter la chaleur , en caulant vne douce « 
fueur qui humecte la peau , eft fort propre à ce 
telles petfonnes. Il faut en outre adapter tous c< 
les fuldits exercices, félon le naturel 6c corn- 
plexion d'vn chacun. Car les pedonnes grades, 
charnues & mafliues , pituiteufes & abondan- 
tes en beaucoup d'exercmens, ont befoin d'e- 
xercices plus grands & violens, que les mai- 
gres, defeharnez, & qui eftantfecs de leur na- 
turel, n'abondent en tant de fuperfluitez exerc- 
menteufes, ce qui requiert la peudence d'vn 
médecin. 

Il faut auoirefgard auflî, aux exercices qui* 
feruent àla confêruation delà fanté,&: à ceux 
qu'on ordonne pour la curation des maladies 
longues & chroniques, dcfquclles on eft déf- 
ia atteincT: , comme gouttes , epilepfies,& fem- 
blablcs. 

Le temps qu'il faut prendre pour les exerci- Du temps 
ces, doit cftre fur tout 6c en toutes fortes, de ^ esex9TCkm , 
mefmc confideré: Et faut, s'il eft pollible, que 
on s'exerce toufiours auant le repas, foit le ma- 
tin, foit le foir. 

Oyons confirmer noftre dire par ccluydes 
anciens , voire des plus fameux autheurs, ôc 
mettons en auant les raifons qu'ils en allè- 
guent. 

yEgincte dit ces mots , fur le temps qu'il LîJ.x.irt 
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faut prendre les exercices: D'autant donc qu'ils 
aydcnc à ladiftribution de i aliment , il ne faut 
>, pas que le ventre, ny les veines (oient remplies 
» de viande cruë&indiecfte, ny d'vnc abondan- 
„ ce d'humeurs: car illeroit à craindre qu'ils ne 
m fuflent attirez tous cruds, de toutes les parties 
» du corps, & par confequent qu'ils fuflent plu- 
>, ftoftnuifiblesqu'vtiles. Il appert doncaufli,dc 
„ là, qu'il faut vfer d'exercices auant le repas. Or 
Le temps pour bien fçauoir , quand le temps y fera pro- 
•pportun ^ 0 p portun: il fe ut regarder à la couleur 

des exerct- t . . rr o 

ecs fe co- de * vrinc , qui en lcra renleigne : Car li elle eit 
gnetft f*r aquee,ou de couleur d'eau, elle monftre que 
Les vnnes. l'humeur , que le fuc ou chyle,n'eft forty du vé- 
» tre, ny n'eft diftribué aux pavties du corps : ains 
» eft encore indigeft: Si elle eftiaune & bilieufe, 
"elle monftre qu'il y a ia long temps que tout eft 
» digéré: Mais quand elle eft modérément paflc, 
c'eft figne qu'il n'y a pas long temps,quc ladi- 
» geftio eft fai6te:lors eft le temps qu'il faut pren- 
» drc exercice, après auoir defenargé le ventre,& 
la veflîe. 

Sjnops t ub t Oribafe confirme le mefme en paroles preC- 
x 0, c, z% que fcmblables : Vcu que donc ils aydent à fai- 
,» rc la diftributionparlccorps,ilnefaurpasquc 
„ le ventre &les iiueftinsfoientfarcizdesfucs& 
„ humeurs cruds delà viande: Car il feroitdan- 
» gcrcux,qu'auant qu'ils fuflent bien ciri£ts ôedi- 
>y gérez, pour cftre vtiles au corps, ils ne fuflent 
» rauis par toutes les parties du corps. De-làileft 
» notoire que les exercices doiuent marcher auat 
m le repas. Or afin que non feulement le mede- 
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cin : mais qu'vn chacun puiffe cognoiûrc par 
infpe&ion de fon vrine, quand faconcoction 
fera fai6te,afin de tant mieux à propos , vfer djj- 
dit exercice,voicy ce que Oribafe adioufte auflî 
bien que l\<4iginete. Pour la vraye marque du cc 
temps opportun, la couleur del'vrine en fera « 
iuge: Car celle qui eft femblablc à 1 eau,monftre< < 
allez que le chyle ôc fuc de la viande , eft encore i* 
crud&rindigefte dansl'eftomach. Celle qui eft « 
rouflè & bilieufc, môftre qu'il y a ia long temps" 
que la digeftion eft fai&e , ôc celle qui a la cou- cc 
leur modérément paflc , enfeigne que la con-« 
co&ion eft fai&e de nagueres,qui eft levray *c 
temps de prendre exercice,ayant premicremét c * 
repurgé le corps des impuretez,qui feront dans *f 
la veille, ôc au ventre. « 

Ce font les beaux & clairs préceptes qu'en- 
feignent à toutes perfonnes, ces deux grands 
médecins antiques, fur le temps des exercices, 
ôc fur ce qu'il y faut obfcruer : afin qu'il en puif- 
fe rciïilir le bien, &c la commodité qu'on en 
doit cfpcrer. Cecy n'eft pas diefc pourtant pour 
les Laboureurs , ny pour les gens de meftier,qui 
faut qu'ils gaignent leur vie du labeur delcurs 
mains, ôc qui n'ont nulle heure précifc,ains 
font contraints de mettre la rnain àPœuure, ôc 
trauailler tout aufîi toft qu'ils ont prins leurs 
repas : fans lVdonncr durclafche du matin iuf- 
ques au foir. Mais cela fc doit entendre , pour s 
ceux a qui Dieu a donne des moyens , ôc qui ont u „„ ncnt i (i 
leur vie toute gaignéc: pour les perfonnes de reries de 
qualité ôc de refpedfc : pour les grands mcfme- tomfaf, 
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rhenr,qui regilTent, gouucrncnt , & tiennent le 
tymon des Républiques ,1a preferuation de la 
bonne fanré,dcfquels ne leur couche feulement 
>articulieremcnt , mais en gênerai à tout le pu- 
>hc, qui en leur perte peut tout perdre. Oeft 
a ceux - là, dif-ic , à qui telles reiglcs appartien- 
nent , & qui doiuent cftre trcs-foigneux à les 
obferucr. Et particulièrement tous ceux qui 
font ia fuiects à quelque indifpofition, qui s'ac- 
croift beaucoup par les fautes qu'on commet,* 
à ne fçauoir prendre à propos le temps des exer- 
cices. 

Lib.i.de re Voicy ce que Celic veut qu'obferucnt en ou- 
mcd/ca,ci. tre particulièrement tous ceux qui ont l'efto- 
mach débile. Or le premier remède, dit-il, en 
cure d'iceluy , eft l'exercice , qui fe doit touf- 
iours faire auant le repas, lequel doit eftreplus 
n grand, en celuy qui a moins trauaillé & mieux 
„ digéré, qu'en celuy quicftlairc,& a plus mal 
„ digéré fa viande, qui doit plus doucement vfer 
» d'exercice. 

Voila toutes les confideration* requifes,fur 
le fait de l'exercice : & comme la continuation 
eftvne choie des plus vtiles &neceflaires pour 
la c«nferuation de la fanté,& prolongation de 
lavic,commenousrauonsdit : auflirintcrmif- 
fion en eft dangereule, comme eftant caufede 
tr^firm plufieurs grandes maladies,qui furuiennem au 
4. "p.?* corps humain,felon le mefme dire d'Accc. 
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D V REPOS. 
Chap. XII. 

Novs auons en tant de fortes, 8c par raifons 
& audtoritez monftré cy deffus , combien 
les exercices eftoient neccfTaires &vtiles pour 
la conferuation de la fanté des hommes , que 
nous croyons qu'il n'y a nul fuiedfc de mettre en 
doubtc chofe fi certaine. Enquoy on peut voir 
clairement, comme entre les premiers &plu$ 
anciens médecins , vn Afclcpiadcs, ôc après luy 
vn Erafiltratus, [enforcelé de fon erreur] onc 
fort mal à propos, non feulement blafmé,ains 
tafchc à condamner &ofter du tout Tvfagedcs Exercices 
exercices , comme chofe nuifible: s'eftansopi- conda»*^ 
niaftrez à trop lourdement vouloir faire croire 
que le repos & l'oyfiueté eftoient plus necef- 
faires que les exercices , contre l'opinion de 
cent autres plus célèbres médecins de leur 
temps. 

Si i'ay donc haut loué les exercices , pour 
le bien ôc conferuation de la fanté des hommes, 
ie lay faidt auec toute l'antiquité : ayantpour- 
tant faiû différence des exercices par trop vio- 
lans >ôc de ceux qui font modérez. De mcfme 
parlant maintenantdu reposée neveux pas en 
cela enfuiure l'opinion ,ny dudit Afclepiades, 
nyd'Erafîfttatus, qui ont trop fauorifé, ôc plus 
attribué au repos ôc à l'oyûucté , qu'il n'cltoic 
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zffetls du conucnablc : laquelle eftant rrop exceiEue & 
repos g/ fuperfluc , nuit non feulement au corps , ains 
Qjfinçté. auilî à lame , en rendant les hommes pleins de 
mauuais penfers, lafehes , endormis , ignorans, 
bruraux : fans mémoire, fans prudence,fans iu- 
gement : refroidiz,défcolorez, oppilez, cathar- 
reux, goutteux, epileptiqucs, apopre&iques: 
Bref apportant, comme deflus,infinis maux ôc 
inconueniens , tant à lefprit qu'au corp;. 
N'entendant par confequent parler de tel re- 
pos de oy fiuete , que ie condamne auec le Poète, 
qui didh 

Cerms^vt ignauum corrumpant otix corpus, 
Vt captant vitium y ni moueantur y aqu*ï 

Mais bien parle- ic de ce repos modéré , qui 
comme contraire au mouuement, rcpaift,re- 
ftaure & fortifie nos cfprits : qui donne &di- 
ftribuc, comme vue nouuelle force & ver tu à 
nos membres ,la(Icz& débilitez par letrauail: 
membres qui ne pourroient longuement fub- 
fifter ny durer fans ledit repos, comme il efl: 
eferit: 

Quod caret alterna requie iuralile non cft> 

H ac réparât vires /cfjaque mentira nouât, 
Ceftdoncdecerepos moderc^ue ietraidtc, 
çômedVnedescbofes non naturelles, tref-vtile 
& trcf-necellaire pour la fmtc,quand il cft bien 
vfurpé. 

Et de fait, nous fommesapprins, voireauons 
commandement exprès, que Dieu créateur de 
coûtes chofes, nous a rau, dr nous repofer le fe- 
ptiefme iour, comme il fe repoia luy-me'.me, 

après 
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après auoir fait fon œuurc : Pour apprendre vùlltê iâ 
par ce bon &fàlutaire exempte, que pour dom- rr ? w - 
ter 6c adoucir nos longs trauaux * il nous faut 
prendre quelque relafcne: afin que nos forces 
loient par ce moyen reftablies 6c renduësplus 
promptes, alaigres &prcftes à retourner au la- 
beur : Car comme chante le Pocte. 

Ocid corpus almt , animus queque pafcitur Hits, 
Le médiocre repos , doneques eft tref-vtile 
pour les raiforts fufditcs, pour la conferuatioii 
de la fanté , & prolongation de la vie. Il eft tref- 
heceflaire auflî,pour la curation de beaucoup 
de maladies, qui requièrent totalement le re- 4 
pos , 6c qui félon le prouerbe Italien, demandée 
qu'on tienne U man al pc&o>& tlpicdi al Uffo : Co- 
rne cnontbefoinlespodâgres,qui fonttrauail- 
lez de leurs douleurs : ceux aulli qui font blclfez k e p 0 s i 
par lesiambes,ouparlescuifles,ouattaindts de quelles per- 
quelque tumeur ou inflammation,en telles par- s ° nes ***** 
ties deftinées à mouuoir, 6c faire marcher le 
Corps. Ledit repos eft propre aufsi, voire fert de 
prompt remède à infinis maux, accompagnez 
de lafsitudes. De mcfme eft profitable à toutes 
diarrhœes,lyenteries,dyferiteries,&: à tousau- 
tres flux de ventre. Car comme efcritAëce: Le ^ rtgtr ^- 
filence & repos, retiennent le ventre: mais le fcrm.uc.17 
mouucment & les pourmenades lclafchent. 41 
Ce qui eft confirme p3r Celfe, parlant en ces 
termes: Ccluy qui eft fuied datioir le ventre 2mî^ 
kfche fouuent,doit toufiours après le repas,fc ca p, 6. 
contenir en repos: & lie tendre point l'efprit « 
à quelque choie fetfeiifc j fty efmouuoir (oit fi 

f 
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3> corps,par aller & vcnir,quoy que légère en foit 
» la pourmenade. 

Bref, tout ainfi que le fommeil médiocre eft 
requis,côme chofe vtile & tref-neceflairc après 
la veille ; ainfi le repos eft requis vtile & necef- 
lairc, après l'exercice & le trauail. 

Oribafe enfon fixiefmcliure des Collerions 
médicinales , au fécond chapitre où il trai&e 
du repos, apprend particulièrement à qui, & à 
quels maux & inconueniens il eft principale- 
ment neceflaire. Ceux qui gifent malades, dit- 
il, trouuent à propos le repos bon &conuena- 
„ ble,& principalement aux commencemens des 
„ accez de leurs maladies : comme auilî aux croit- 
fanecs d icellcs,& incontinent après le repas: 
& quand quelqu'vn penfe à vouloir repofer, 
„ il faut qu'il cherche lieu tranquille, & fans 
„ bruidt. 

Il faut obfcrucr en outre fur cet argument 
du repos, la complexion des perfonnes. Car 
comme l'exercice médiocre, félon Hippocra- 
A queUa te eft profitable & vtile aux phiegmatiques , & 
ftrfonneiU àceux qui font dvn naturel froid & humide: 
f»ts tft le QU qui font gras, replets,charnuz , Se robuftes: 
fl»s con»e. mefhne , le repos eft tref conuenable àceux 
quels font qui font bilieux, Se de complexion ch.iude oc 
lesbtemyw feiche: qui font exténuez, maigres, defeharnez 
tu promen- & débiles: d'autant que par le moyen du repos, 
" tn$ * les efprits font reftaurez Se fortifiez,& les corps 
humc&ez. Ceft en fomme,lc bien & vtilitc 
que nous receuons du repos modéré. Beaucoup 
des choies que nous auons ia dites,de Tvtilité du 
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fômmeil,fepeuuent rapporter au repos, d'au- 
tant qu'il y a vn grand fymbolc &rappcrt de 
Pvn à l'autrc,ou ie renuoye le Lcdtcur, pour ne 
vouloir vfer de redite. 



DE LA REPLETION ET 

INANITION» 

chap. xhl 

Povr la fin de la féconde feâion de ccftuy 
noftre Pourtraiâ de laSanté, ou Dietetic 
Poly-hiftoric : il nous refte à parler de la Rcple- 
tion & Inanition. 

Or la Replction , que les Grecs appellent §*ec*fl 
v , n'eft autre chofe qu'vne grande quan- reple- 
tité, plénitude ou mulcitudc d'humeurs, conte- ^ ' <m, 
nues dans certaines cauitez & elpaces du corps. € ^ € J e f Ml • 

Laquelle plénitude ou repletion , fe fait le 
plus communément par l'aliment , lequel com- 
me il nourrit le corps , il l'emplit auflî fouuent 
fuperfluement trop abondamment. Et c'eft 
pourquoy il faut mettre différence entre ali- 
ment ôc r'empliflemen t, fil m'eft permis d'ainfi 
parler* 

Or cède repletion aduient le plus fouuent, &: 
volontiers dans le ventre, & dans les inteftins, 
dans les vaifTeaux ou les veines qui fe bouchenr, 
remplirent & s enflcnt,où eftendent par fois fi 
fort, qu'elles s'en rompent, d'où furuient fou- 
uent vne éruption de fang, fi on n'y pouruoit: 

Y ij 
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repletion plus dangereule aux maladies, qûd 
celle du ventre, qui s'euacue le plus fouuent 
ou par le haut ou par le bas : à fçauoir,par le vo- 
miircmcnt,oupar les Telles. Ceft ce que con- 
lt y t firme Paul i£ginetc, parlant de larepletion, & 
de re med. en cfcriuant comme s'enfuit : En fait de viande, 
on s 'abufe fort pour le regard de larepletion: 
3> Car encore que l'cftomach digère bien,toute- 
» fois 1 abondance fait [quelque bonfuc,quece 
» foit] que les veines pacifient, s'eftendent par 
» trop,voire fe rompent, ou fe bouchent, pour 
» ne pouuoir prendre air, d'où il ne peut aduenir 

&dn£er de <I ucma l- Or cft-ce vne chofe trcf-mauuaifc d'a- 
U replt. uoir vne maladie accompagnée d'vne rcplction 
*on. des veines : Mais pour le regard de la repletion 
» du ventre : ce qui eft fuperftu , quelque- fois fe 
» vuide par le haut, quelque- fois par le bas: la- 
» quelle toutefois il faut éuiter le mieux qu' il fera 
» pofsiblc : Que fi quclqu'vn a trop mangé,il faut 
» qu'incontinent il vomiiTe fa viande. 

De là appert , comme du manger 8c du boi- 
re,mefmcment quand il eftexcefsif,il s engen- 
dre beaucoup d'excréments fupcrfluz.quicau- 
fent larepletion: & qui sortent ôc guarifTent 

(>ar l'euacuation : laquelle fe parfaidt , ou par 
a feule nature, ou eftant afsiftée & aydee de 
l'art. 

Or comme il y a beaucoup de telles fuperflui- 
tcz excremenreufes,qui fontdiuerfes: aufsi y 
a-il beaucoup de lieux deftinez par la nature, 

Tdrieté des P our " cs euacucr - La refte a fes emundoires 
mdmts, particuliers , qui font comme fes fentines: à 
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feauoir,Ies aurcilles, par lefquclles fe purgent purle*** 
les fuyes & les excréments bilieux, qui font à d*ng*âi$ 
la tefte: les yeux & la bouche feruent àl cua- t ^ CTemtntt 
cuation de la pituite: & les plus crafles ou * C9r ^ s ' 
melancholiqucs humeurs s'éuacucnt par le 
nez. 

Tous lefdits excréments, s'engendrent des 
meteores,qui font efleuez des parties baffes au 
cerueau : à fçauoir des vapeurs & exhalations 
fufeitees, tant oar Us aliments , que par vn fang 
trop efchauffe & bouillant. 

Il y a deux autres conduits,fentines,ou cloa- 
ques du corps, qui font de mcfmc députez & 
defHnez à l'euacuatibn des excréments plus ma- 
tériels, & plus craHes,quc produifent lcfdits ali- 
mencs : à fçauoir,le fiegc ôc la vefsic,par lefquels 
conduits fe defehargenc les foulphres, les li- 
queurs^ les fels les plus craffes & fuperfluZ; 
dcfdits aliments. 

La matrice , après le premier vfage,àquoy 
nature radcftinée,fcrt auflîdcfentine & cloa- 
que aux femmes , pour la mefnie defeharge: 
bien que ce foit particulièrement pour celle du 
fang mcnftrual : comme le fiegc fert à plusieurs 
hommes aufsi,pour la defeharge dvn fang me- 
lancholique,qui fe fait par les haemorrhoides 
ouucrtes. 

, Le cuir, qui cft toutpertuife comme vn cri- 
ble, eftaulsi vn defehargeoir gênerai de tout le 
corps : par où s'euaporent généralement Se 
continuellement [foit par infcnfible ou fenfi- 
blc , & manifefte tranfpiration] les fubftanccs 
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vapoureufes & fpirituelles, contenues dans na- 
ître corps, comme on le voit manifeftemenr, 
par les lueurs c\r autres diuerfcs,& voire imper- 
ceptibles euaporations,quien fonent ordinai- 
rement par le leul bénéfice de nature, cV par la 
voye deidits dckhargeoirs , tant particuliers 
que generau x. don t nous venons de parler. 

Or quand iladuient [ou par le défaut & im- 
bécillité de nature,ou par le vice particulier des 
parties deftinees à telles fondions ] quelque 
empefehement à telles defeharges ordinaires: 
Remedesie cefte rétention caufe plufieurs &diuersmaux, 
r*r» , ponr à quoy on pouruoit adôc par l'art, qui eft le mi- 
ï*»4cua- n jft re J c nature. C'eft pourquoy nous vsos d'er- 
tim * rhins fternutatoires & mafticatoircs, pour ay- 
der par le moyen de l'art , à ce que le ccrueau 
particulièrement fe puilFe purger & defehar- 
ger de beaucoup d'exercments fuperfluz,la ré- 
tention defquels luy pourroit porter grand 
dommage. 

L'eftomach trop remply ou de vin ou de vifi- 
de,ou de trop d'humeurs pernicieufes &nuili- 
bles,eftaydéàlesvuider &rcie&er par des vo- 
mitoires , que l'art fuppedite, alors que la natu- 
re eft ou parciFcufe, ou n eft aftez forte à le pro- 
uoquer d'elle mefme. 

Il y a plufieurs perfonnes qui ont naturelle- 
ment le ventre fec cVdur,&aufqucls la réten- 
tion des excréments , porte grand domma- 
ge : voire eft caufe de plufieurs maux, à quoy 
on pouruoit par Tart,çar médecines laxatiues, 
bouillons, clyftercs, fuppolxtoircs , & autres 
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moyens qui pcuuent ramollir & lafeher le ven- 
tre. 

Lare a Ces diuers diurétiques, Se fes diuers 
exercices, voire les baings, al imitation de ceux i mttanenMm 
que nous produift nature , qui 1er lient à ou- ture, a fis 
urir les pores ducuir,&qui aydent à defehar- dmerjcs 
ger la nature par les fueurs Se autres diuers tuac »*t*ot» 
raoyens de beaucoup de fumées , vapeurs, & 
autres excrementeules fuperfluitez , la réten- 
tion defquelles eft fortnuifible Se dommagea- 
ble. 

L'abondance ou repletion,eft elle dans les 
vailFeaux; Ceft l'art qui par l'ouuerturc des vei- 
nes , euacuc le fang : qui prouoque les haemor- 
rhoides,&: les mois retenuz quand il eneftbe- 
foin. 

Voila comme lart imitant la nature ,a plu- 
fieurs voyes, moyens Se remèdes que nous fpe- 
cifierons par le menu, Se en deferirons parti- 
culièrement les formulaires en Ton lieu,àfca- 
uoir en la fe&ioniuiuante: Par ce que deflus 
nous pouuons comprendre que la repletion eft La mplaX 
oftée par reuacuation,foitparl'ayde de nature, Soft* par 
foit par l'ayde dç l'art : laquelle repletion [foie ***** mo ^ 
qu'elle foit dans les veines, ou dans le ventre* 
ou dans toute l'habitude du corps] eft toufiours 
dommageable Se pernicieufe , comme eftanc 
caufe de pluûeurs maux , Se diuers fymptomes 
qui enfuruiennent. 

Et d'autat que l'yurognerie & gourmâdifc,ac- 
côpagnces doïfiueté en font vne des principales 
çaufes, c'eft pourquoy lafobrieté eft fircquilc 
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6c recommandée , non feulement pour la coq- 
feruation de la fan te: mais afin au lli , que nous 
puiflîons faire voir par cffcét cftrc hommes rai- 
fonnables, & non pires que lesbeftes brutes, 
en nous rempliflans de vin & de viande, plus 
que noftrc ventre n'en peut tenir, iufques à la 
regorger : ce qu'on ne voit pas aduenir au* 
beftes. 

Or par celle fobrietc ou frugalité,nous n'en- 
tendons pas l'abftinencc totale du manger Se 
du boire : ou celle de certaines viandes en cer- 
tain temps: ou ce qu'on appelle communé- 
ment ieufner : mais bien l'vfàge modéré des 
viandes, & vne tempérance, qui férue àfub- 
ftanter la vie honneftement : condamnant au 
refte, tous banquets fomptueux Se fuperfluz, 
& toutes folles defpenfcs qu'on employé pour 
la gueule , comme chofe dommageable, &^ 
la fan té du corps , & mefme au falut des ames. 
- , . Vne de caufes principales de la longue & 
tAufe de P lo *P crc vi e de nos plus anciens peres, a cite 
longue & la fobrieté ôc l'abftinencc, lefquels ne viuans 
f~m:vie. que des fruidts feulement ,&fc plaçants à ce- 
lle façon de viure, donnèrent à cette vertu, le 
nom de frugalité , laquelle auiïî [pour s'efpar- 
gner à manger] ils nommèrent parcimonie. 

Et de fait, la viande &: pafture de nos pre- 
miers jj>cres, qui ontvefcu fi longuement, ce 
n'a efte que de l'eau des frui<3:s,du miel &du 
laiclage. Si que l'vfage de vin & des chairs, n'a 
efté introduit: que depuis le déluge : àfçauoir, 
jleuxmil deux cens quarante deux ans , après la 
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.création du monde , comme l'efcrit Manille. Et 
Dicxarchusaul.des Antiquités, recite comme L.+ch.%. 
du temps de Saturne , on ne viuoit que des 
jfriri&s , & des pommes, fans vfer de chair. 

Depuis nielme que le vin , que la chair & 
autres viandes dclicicufes eurent prins lieu , les 
anciens toutefois n'en vfoyent qu'auec toute 
tempérance, fobrieté & frugalité, & fuyoienc ' 
comme chofe non feulement pernicicuic à la 
fanté, mais comme eftant vicieufe & contre les 
bonnes mœurs,la crapule, l'yurongnerie, &les 
mers délicieux & fuperfl us des viandes. 

Les Rois d'Egypte n'vfoyent que de viande OkmêA 
bien fimple , leur table n eftant chargée que de p !"fl^' 
veau & d'vneoye:Et quantau vin , il leur eûoic dc f obr ' cte - 
ordonné vne certaine mefurc, qu'ils ne pou- 
uoyent pafTer,de peur de fc remplir trop , ou de 
s'enyurer. Finalement ils eftoyent tellement 
modeftes en leur vie,& tempérez, qu'il ne fem- 
bioit quecefuftvn legiflateur qui en cuftfaicT: 
la reigle , mais vn grand Médecin pour confir- 
mer la fanté en fon entier: comme l'efcritDio- 
dore,liure i. chap. 6. Et Xenophon en fon liure 
delà Republique, recite comme Lycurgele le- 
giflateur des Lacedxmoniens fut d'aduis, qu'on 
ne donnaft pas plus de viande aux mafles, que ce 
cpii fuffifoit pour empefeher qu'ils ne fulfcnt 
épris d'yurongnerie, & qu'ils apprinffent par 
expérience àfouffirir indigence, quand le cas y 
cfchcrroit. 

Lu mefme fobrieté & tempérance a efté en 
grand vfage & recommandation durant les 

Y v 
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premier^ Se anciens Romains , comme on le 
peut voir en Val. le grand l.i. c.dcinJluttt.Ant.&czn 
Pline l.iS en. Toutes les narions auili pendant 
ee temps-là ont efte florillantes en fanté,pro- 
(perité,& en routes autres chofes. 

Pour monftrer lcsgrands maux qui furuien- 
nent de la gueule >& trop grande repleriondes 
MdHxfmr- viandes, Seneque en quelque endroit cric con- 
uenm four trcles Eunuques & femmesde fou temps, d'au- 
UIhxc tant quelles rendoyent menteur H îppocratc 
qui auoit eferit telles gens n'eftre fuiedts aux 
qouttesjcfquclles toutefois ils s'eftoyent acqui- 
ses par leur luxe & intemperance(qui s'eftoit ac- 
creuc auec le temps) & eftoyent par ce moyen 
deuenus fuieâs à tels maux auiîî bien que les 
autres» 

RogttUnus Au contraire vnRogatianus noble Sénateur 
€nnemy du Romain eft fort loiié par Porphyre , pour auoir 
efte capital ennemy de tout luxe & intempé- 
rance -.voire qui fit rant par fa (obrieté & fru- 
galité , qu'eftant auparauant fort affailly du 
mal des gouttes, bien toft après longues tre- 
ues qu'il auoit faites auec la maladie , fut re- 
mis en pleine fante : lequel reprint Tvfage de 
fes pieds & mains auec autant de vigueur quau- 
cun autre qui n 'auoit iamais efte malade % 
& qui eftoit des plus fains & alaigres du 
monde. 

Yurongne- L'yuronenerie fur tout a efté décriée com- 
née de toute me choie pernicieufc & brutalc,par toute l'an- 
tuthcpité. tiquirc. 

Ceftpourquoy Anacharfis eftant interrogé 
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vn iour quel moyen il y auoît de fe contregarder 
à deuenir yure.Si on fe propofe,dir-il,deuant les Era f l 
, yeux la turpitude ôc vilenie de la vie, mœurs jî ^ t]i ' 
ôc actions d'vn yurongne. 

Nous adioufterons à cela, qu'il faut mettre en 
auant à tous yurongnes & goulus , les douleurs 
langueurs ôc maladies grandes ôc indicibles,que 
leur apporte la trop grande repletion.&r du vin, 
& de la v iande : Ôc au contraire, la grande v tilitc 
qu'on reçoit de la fobric té>pour viure fain emen t 
ôc longuement. 

Mais le débordement eft auiourd'huy fi grad, 
Ôc la gueule ôc l'yurongnerie fi commune Ôc vfi- Yurongne 
tec en plufieurs lieux, qu'on fait vnDieu de la riedtuofl 

?>ance. Ceft pourquoy il me faut dire,en imitât t6m t s 
e grand Caton,quand il reprenoit (comme Ce- 
ieur)lesexcez,&le luxe du peuple Romain, 
qu'il eft fort difficile de parler, Ôc faire entendre 
le ventre qui na point d'oreilles; cVque c'eft 
temps perdu de luy parler citant fourd. Que me 
fert-il doneques, en ce temps mefmemct le plus 
deprauéen excezcV intempérance que tous l<*s 
temps partez , de remarquer ôc faire voir euide- 
menr, voire faire toucher , comme au doigt , les 
infirmités ôc calamités qui furuiennent d'vnc 
excefliuc repletion : Veu que ce vice fi couftu- 
mier a prins fi grandes racines , qu'il eft comme 
impoflîbledelespouuoir arracher,la couftume 
eftant ia comme tournée en nature ? le n'en 
parle pas aufli en ce lieu, pour en faire la re- 
ïormation , fçachant qu'il m'eft impofliblc, 
ains pour faire voir le* grands & énormes 
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maux & infirmités qui furuicnnent par le trop 
grand excès, foit du vin, foit de la viande : Vices 
qui fuiuenc& accompagnent d'ordinaire la re- 
pletion, comme vne ombre fuir & accompagne 
le corps. Ces maux reprefentez comme îc les re- 
prefcnte,& par raifons, & par auftorirés, & par 
cxcmples,pourront donner occafion a quelques 
vns qui font les plus modérez, de les fuir & cui- 
tcr,s'ils défirent auoir foin de leur fan ré, & de la 
conleruation de leur vie. 

Le feul fpcdaclc de la repletion en aucunes 
perfonnes,où elle domine & exerce plus à plein 
fes effccts,en eft fi prodigieux &efpouuan table, 
que nous en deurions auoir horreur. 
Enormes Vn Adclbert Euefquede Vvormes, & frère de 
tr prodi- Rodolfe Duc de Sueuc,fut fi replet, lî gras, fi 
gieux j)>e- «ros.fi ventru,& fi grand dcuorateur & galiffre. 

Ûaclesdela & v r - \ r£ u r • 

repltuon comme I dent la Chronique Hiriaugienne,que 
tousceux qui le regardoycnt.en auoyent hor- 
reur,lequcl en fin fut eftouffé de graiife. 

Il n'eft pas feul qui eft mort de trop grande 
X. S. varU repletion ôc de graille. Vn Diony fuis Heracleo- 
btjl. tes felô i£lian mourut de mefme pour eftre trop 
gras ôc replet : voire il fut û excelîiuement plein 
& ventrUjComme l'eferit le mefme aurheur,que 
lanuidt pendant qu'il repofQit,on cftoit con- 
traint de luy apliquer des fangfucs aux deux co- 
ftez, pour tirer d'humeur iuperflu le plus qu'on 
pouuoir , & par ce moyen diminuer v ne fi gran- 
de plénitude. 

Def»Lt.& Cardan fait mention d'vn autre monftrc en 
de pUntn. grofTeur de ventre & repletion, qui eftoit vn S V 
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(ftius Roy des Efpaignes, lequel comme il ne 
pouuoit, pour eftrc trop gras , ny monter à chc- 
ual,ny tourner les mains aifement deçà delà, 
s'énuiant de viure ainfi,fit veniràfoy vu fort cé- 
lèbre Médecin dvn Roy d'Affriquc, par lequel 
il fut gueri pour vn temps, par le moyen de la 
femence dvne certaine hcrbe(que Cardan pen- 
te eilrc langue d'oifcauîmais^dioufte-iljil mou- 
rut bien toft apres,foit qu'il y enft du venin dans 
cefte drogue ,foit par vn lubit changement de 
fon naturel à vn contraire qui luy fut apporté. 

Telles perfonnes replètes & ventrues ne font 
propres qu'à demeurer aifes dans vne groffe 
chaire,pour y dormir & ronfler tout le long du 
iour après qu'ils font bien fouis, corne degrof- 
fes bettes 8c fales pourceaux. 

Epaminondas ce grand Duc & Capitaine 
Thebain,commerefcritCœlius,auoit fia con- L.J$»& tf* 
trecœur & haïllbit fi fort toutesperfonnesre- e 
pietés 8c ventrues , qu'il les chafloit 8c bannif- 
foit de fes armées, comme perfonnes du tout 
inutiles. 

Les Boeotiens trop addonnez au ventre, n'e- 
ftoient pour autre raifon appeliez des Athéniens 
(comme l'efcrit Plutarque)fots en paroles & en Fîttt - M* 
faits , ignorans & brutaux , que pour leur gour- ^ m / 4rfa * 
mandite & infatiable mangerie , de laquelle ils ^ 
deuenoyent trop replets, gras & ventrus. 

Quant aux Athlètes, qui fur les derniers téps 
mefmement, ne faifoient profellion que d'eftre 
galiffres, gloutons , grands mangeurs & beu- 
ueurs,& la plus part defquels par confequent 
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eftoyen t replets , & au plus haut degré de Terri- \ 
bonpoint: on voit cequvn Euripide en eferir, 
difant,quil auoit veu parmy les crées beaucoup 
dcmauuais comportemcns,mais qu'il n'auoit 
veu rien de pire , que la mifcrable condition des 
Athlètes ,cjui neftoyent que les ferfs de leurs 
mafehoire* & de leur ventre , comme lefcric 
m. 7 *à. Cœlius. Ce qui eft confirme en plufieurs en- 
antUcl. droitsA r par Hippocrate,& par Galien,qui mô- 
ftrent par l'exemple des Athlètes, les grands &C 
diuers maux & inconueniens qui furuiennenc 
de la gueule,d'vne pléthore & repletion : & qui 
enfcignentde mefme les remèdes qui leur font 
propres,à fçauoir l'inanition & fréquente eua- 
ciwtion , faite & procurée en diuerfes fortes, fc- j 
Ion les diuerfes caufes qui la produifentteorame i 
nous en auons ja touche quelque mot en paf- 1 
fant cy dellus , renuoyat les lcfteurs pour le fur- j 
plus, à ce que lcfdits deux autheurs& autres en 
ont elcrit plus au long en leur s dodtes commen- 
taires. 

• - 

DE L'INANITION. 

C H A P. I. 

Co m M E la repletion requiert pour remède 
Teuacuation , félon que nous venôs de dire: 
ainfi l'inanition fe guérit par replction.Or cefte 
inanition du corps aiment en deux fortes prin- 
cipalement: à fçauoir, ou par larefolution des 
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rfprits,ou par l'expurgation desexcremens. La Intmàêà 
rcfolution ou inanition des efpritsfc fait en di- 
uerfes façon : à fçauoir, ores parl'exhalaifon fu- me J e J at ' 
bitc d'iceux , aducnuc par vn trop fubit mouuc- 
ment ou perturbation d'efprit , comme par vne 
trop grand ioye, courroux & triftelle : Laquelle 
inanition d'efprics aduien r par fois de telle forte, 
& Ci rudement qu'on en meurt, comme nous 
Lauonscy delTusmonftrc par diuers exemples 
en parlant de telles perturbations d'efprit. 

Lefditsefpritsfont de mefme efuanouïs par 
l'aage &" extrême vieillefle,dont s'en enfuit en 
fin la mort, comme cela n'eft que trop notoi- 
re de qu'on voit aduenir, par la totale confom- 
ption du vray nedtar , baume ou huile fpirituel 
& précieux, deftiné àefclaircr la lampe deno- 
ftre vie. 

L'inanition auflîdefdits efpnts efteaufeepar 
le défaut daliment:& en fin par les trop grandes 
euacuations des humeurs ou haernorrhagies du 
fang , de quelle part ôc moyen qu'elles furuien- 
nent & foyent caufees. 

La féconde forte d'inanition qui fc fait par la. 
trop grande expurgation des excrcmens 3 aduiét 
auiîi en diuerfes façons, par diuerfes voyes ôc 
conduitSjOics par le mouucmen t de nature,ores 
parceluy de l'art. 

Par le mouuement de nature comme fon t les 
grands vomiffemens , & cicâions qu'elle pro- 
duit par fois, comme par exemple à la mala- 
die ditte des Latins choiera merlu* , qui n'eft 
autre chofe quVn deuoycœent d'eftomach, 
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de ventre, &desinteftins,qui menace dvn fu- 
bitdâger delà vie: le nom du mal dénote facau- 
fe , qui eft vne bile ou telle autre humeur mor- 
dante,quiirritelafacultécxpultricc.Etveu qu'il 
y a deux huis en l'eftomach , eeluy auquel la 
matière peccante fe trouuc amaflec , par là 
aufli nature en fait l'euacuation, ores en haut, 
ores en bas : & ores par routes les deux 
voyes. Et félon quelle eft grande Se faite aucc 
plus grande ou moindre violence 8c refolu- 
tion d'efprits , elle eft plus ou moins dange- 
reufe. 

Il y a plufieurs autres euacuations faites par lé 
mouuement delà mefme nature: comme diuer- 
fes fortes de flux ôc eic&ions d'excremens par le 
Ventre,comme font les diarrhoees,lienteries,di- 
uerfes fortes de dyfenteries &fcmblables : les 
euacuations parles fueurs& par les vrines, foie 
par voye critique ou autrement. 

De mefme on fufeite beaucoup de telles eua- 
cuations par l'art : comme grands vomiflemens 
& grandes eic&ions , & par la bouche, & par le 
ventre , procurez auec l'antimoine, hellébores, 
&femblables remèdes violens, dont plufieurs 
ignares Empiriques vfentou abufent inconli- 
derément , au grand dommage de plufieurs ma- 
lades. Comme il y aauflîpluiicurs hydrotiques 
ou diaphoniques, & remèdes diurétiques, qui 
cfincuuentlesfueurs & les vrines, & que plu- 
fieurs Médecins adminiftrent fouuent lî mal à 
propos , qu'il en aduient de grandes , fubites 
& immodérées euacuations, qui font par fois 

vnc 
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vnc telle fi grande &: fi fubite inanition & refo- 
lution d'efprics , qu'il en furuienne plufieurs 
grands ôc diuers maux , ôc bien fouuent la 
mort. 

Pour remédier à telles inanitions furtienues Rem '<l<t 
ou par la refolution des efprits ou des exerç- [ mrc t0 1~ 
mens comme dellus,c elt en gênerai dtf remet- mamnom 
rre ôc reftituer lcfdits efprits refolus en toutes o»rtj/ibt$4ê 
fortes & manières: tant par bon aliment, qu'au- AtfyiUk 
très remèdes reftaurans,&r fortifians nature. 

Quand cela aduient par les perturbations de- 
fprit, comme par trop grande ioye, triftefie,&-c. 
nousauons ia apprins les remèdes dans noftre 
première fc&ion, en parlant des perturbations 
derefpnt. 

A la refolution ou inanition des efprits , faire 
arlaagedc lavieillefie,lefeul remède elt, de 
es remettre Se reftaurer par bons confumez gc-* 
lcs,par Wfageduvin , par bons elixirsdevie, & 
bref par toutes chofes qui reftaurenc les efprits, 
& remettent les forces. 

Si l'inanition defdits efprits vient à faute d'a- 
limét, ôc que le corps n'en ait peu eflre fuffifam- 
inentfuftcntc,illeraut nourrir & alimenter en 
toutes fortes : mais fur ce poinû il faut obfçruer 
beaucoup de chofes. Car li ccft après quelque 
grande famine, après quelque long fiegede vil- 
le, où on ait beaucoup paty pour le défaut des 
viures: qu'on obferuc diligemment ce poindt, 
pour bien remédier àcefte inanition: Ceft qu'il 
ne faut s'emplif tout à coup ,ains peu à peu , te- 
nant pour règle certaine en la médecine, que 

Z 
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toutt fubitc mutation cft fort contraire Se d'an* 
gereufe à la nature. 

Nous pourrions illuftrer cecy par cent exem- 
ples, & frm e voir comme plufieute qui auoycnt 
fouffcrtvnegrandefaim Scvnc grande foi f par ' 
difette : alors qu'ils ont eu abondance ôc liberté 
d'vfer &c de l'vn &dc l'autre aliment, en font 
morts en ayant prins trop à coup , & vfé d'iceux 
immodérément, pour aflbuuir leur affamé ap- 
pétit. 

Quand ladite inanition eft caufee, ou par vne 
trop grande hatmorrhagie & flux de (ang,ou 
d'autre humeur , il faut y remédier en tafehan t à 
l'arrefter par réunifions, deriuations, ligatures 
&c remedes,tant internes qu'externes, propres à 
coaguler , & à arrefter le flux immodéré du 
fàng. 

Si la trop grande & fubite euacuation des ma- 
tières excrementeufes caufe ladite inanition , il 
les fau t auflî arrefter par les règles que l'art nous 
done. S'il nous fautcôbattre quelque vomifle- 
(ipcnt ou flux de vcntre,il fera expédient par fois 
de procurer le vomiflement & de purger , pour 
ofter la caufe irritante & qui fait mal.Car vn vo- 
miflement fe guérit par vn autre vomiflement, 
& vn flux par purgat ion, félon Hippocratermais 
il ne faut oublier d'adioufter les chofes robora- 
tiues,aftringentes & conforratiues, pour arre- 
fter vn tel desbordement , fait ou par nature, ou 
procuré par l'art. 

Les fueurs diaphorctiques, les grands flux d'v- 
rine,qui caufentaufli par fois (lors qu'ils font 
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trop cxceflîfs) vnc grande inanition dcfprits, 
doiuent cftre aufli arrcftez à propos,&aucc pro- 
pres & (pecifiques remèdes , à quoy le Médecin 
expert doit bien veiller, en confiderant fi telle 
euacuation cft faite par Voyc critique,ou non: fi 
elle débilite trop les forces , ou non : fi clleeft 
trop immodérée, ou non: produire par la nature 
au par larr,afin d'y apporter félon cela à propos 
les reuulfions , deriuations , corroborations , & 
autres remèdes neccfiaireSjdont nous parlerons 
& en deferirons particulièrement les formulai* 
resen vn autre lieu. 




TROISIESME ET 

DERNIERE SECTION 

D V POVRTRAICT 

de la Santé. 

Vu régime qui fe doit tenir en gênerai, pour 
la conferMtion de U Santé. 

Chapitre I. 

N ceftc dernière fe&ion 
nous traitterons en parti- 
culier de toutes les cho- 
fes non naturelles , & les 
accommoderons à noftre 
vfage , tant pour la con- 
feruation de la fanté , que 
p^Sl?uerilon des plus communes maladies, 
îufquelîesle corps humain cftfuiect. Etfuiuros 
le mefme ordre qu'auons commence. Et ce le 
plus fuccin&ement qu'il nous fera poOible. 
* Tout homme doneques ,foit qu il foit d vu* 
entière fanté , foit qu il foit malade , doit euiter 
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toute perturbation d'efpritle plus qu'il peut, 8c 
encore plus fe doit contregarder de fccolerer, Remèdes 
ennuyer , & contrifter, telles perturbations de- Z' ntTA » x 
fprit eftans celles qui lepluscouftumierement^^/ 0 ^' 
nous afiaillent 8c troublent, 8c qui nous dônent f an té. 
le plus de mal. Fautcfu'ilen fuyeluy-mefme les 
occafions,tant qu'il luy fera polfible : & faut de 
menue > que les allîftans 8c autres qu'il a près de 
luy pour le feruir , foit fain , foit malade, foyent 
foigneuxàneluyen donner de leur cofté aucu- 
ne occafion: A ces fins ^efforcera de hanter tou- 
tes compagnies ioyeufes & facetieufes : &fur 
rout prendra auec allcgreflè fes repas,fans occu- 
per pour lors,ny fon efprit,ny fon corps , à cho- 
ie qui le puifle troubler. 

Il fc contregardera foudain après lefdits re- 
pas de vacquer à des affaires ferieufes , foit pu- 
bliques , foit domeftiques , non moins qu'à 
referiturc & le&ure, qui puifle tant foit peu 
tenir bandé fon efprit. Ains demeurera pour le 
moins vne bonne demy heure après tous fef- 
dits repas , en s entretenant ou feul , ou en 
compagnie en ioyeufes penfees. Il faut qu'il EUtlion 
choififîc , s'il luy cft poflfibie , foit aux champs, 
foit à la villc,fa demeure en vn air bô,ferain & 
clair. C'eft à dire , que la maifon foit fituee 
( fi c'eft en ville) en rue fpacieufe , efloignec 
d'artifans 8c du menu peuple , où il y ait 8c 
court , 8c iardin , qui la puiffent rendre 8c 
bien ouuerte de tous coftez , 8c bien aerce. 
Que fi c'eft aux champs, la faudra choifîr fi- 
tuee fui quelque petit coftaut, ou fur quel- 

Z iij 
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que belle plaine bien defcouuerre , & dont la 
veuc foie belle , & de longue eftendue fans c- 
ftre eftouffee ou entourée , ny des monticules, 
xty de beaucoup de bois , ou de marefeages, 
qui rendent l'air mal fain : que les ouuertures 
de ladite mai ion foyenr'du coftédu Leuant & 
du Septentrion , fil eft poflible : bref Ci c'eft vn 
homme qui ait des moyens à fouhait pour le 
pouuoir faire , qu'il prenne foin fur toutes cho- 
fes à fc bien 6c commodément loger, & fur tout 
vtiUté ^g U »ji choifilTc vn lieu bienairé,entant qu'il aime 
,r# fa fan té, & la prolongation de fa vie. Car on ne 
mange ny boit-on pas toufiours : mais on ne fe 
peut palier vne minutte de temps fans infpi- 
rer l'air : & L'air, comme il eft bon ou mauuais, 
donne des bonnes ou mauuaifes impreffions en 
noz corps , comme a efté dit plus à plain cy 
dcilus en noftre fe&ion féconde, au cliap.de 
l'air. Ce que nous auons confirmé par plulîeurs 
raifons & exemples. 

Cefte perfonne doneques qui aura telles com- 
modités que de(Tus,pour la précaution de fa fan - 
té,donnera ordre que fa maifon foit toufiours 
bien nette : cmpelchera que nulle ordure ny 
puanteur foit de fumiers d'eftable, foit de la cui- 
fine , ne la puilTe tant foit peu infcéler , prendra 
garde que les feneftres de fa falle & de fa cham- 
brefoyent ouucrtes le matin.afin que les rayons 
du Soleil leuant y puiflent entrer , lors que le 
temps fera ferain & beau. Mais s'il eft nua- 
olfervatio geux , trouble , pruineux , ou pluuicux,en ce 
4*ttmffi eas ij c i cll dra les feneftrçs fermées , & luy-racf- 
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mç fe contiendra pendant ce temps en fa mai- 
fonrvoire mefme alors que les rouies tempeftes 
du vet de midy,&queles fortes Bizes foufflerôt: 
&nc sexpofera de mefme à la grade chaleur du 
iour,ny au ferein de la nuitt,qm tombe lors que 
le Soleil eft preft à fe couchcr/Il y a des lieux les 
vus plus que les autres ,aufquels ledit ferein cft 
phisgrand > plusmauuais,6*: plus dangereux. Ce 
qu'on apprend par expérience , & quand on re- 
marque qu'il eft mauuais , il s'en faut tant 
plus donner garde. Il y a auflî des tempera- 
mens des peribnnes qui le craignent lesvnes 
plus que les autres. Ce qu'il faut de mefme 
obièruer foigneufement. Ceft ce qui appar- 
tient à l'air. 

Pour le furplus du régime que telles perfon- 
nes grandes,aifees, & qui en ont le foiiir doiuer 
obferuer , ie m'en vais le deferire briefuement: 
i'entens pour ceux qui demeurent aux champs 

non dans les villes:entendant m'adrelfer par- 
ticulièrement aux richçs 3 non aux panures ôc 
mechaniques 3 aufquels tels régimes ne (on t pro- 
pres , pour n'auoir moyen de les exécuter : con- 
trains de viure comme ils pcuuent ôc non com- 
me ils veulent ,& ce fort mal & mechanique- 
men^cn lieu de bien & médicalement. 

Prefuppofant donc que Ceft à quelque per- 
fonne grande,pleine de biens,de moycnsjde loi- 
fir, ôc toutes autres commodités, à qui nous a- 
uons affaire & qui fe tiendra aux champs , il ob- 
feruera pour viure {àinement les reigles qui 
Venfuiucnt le mieux qu'il pourra. 

Z 1111 



jéô SBCt. IL OV POVRTRAICT 

A i*eU* Premièrement aux longs iours 7il fc leuera à 
htHTtUcQ. c j n( j QU g x hçurçs d u rnatin. Tout aulïi toft 

m J^\^r% S u " ^ cra l^uc , il fe prefcnteraà la garderobe, 
finte. éc faut qu'il foitfoigneux d'entretenir ordinai- 
rement Ion ventre lafche: que s'il aduientquil 
l'ait rcfcrrc,comme il y a beaucoup de tels tem- 
peramens ( à caufe qu'ils ont vn foyc trop 
Lr!l c ^ àU< ^ & bouillant ) il faudra donner ordre 
1 *ï qu'on le luy entretienne lafchc,pluftoftauecdu 

ttquu pourri J , -.il 

h Janté. lus de pruneaux doux , ou des bouillons qu on 
luy fera prendre le matinîlefdits bouillons fait? 
aucede l'oreille, borrachc, pourpier, laiducs, 
fummités des violettes, maulucs, cocombres, & 
melons en leur temps,qu'on fera cuite au beur* 
rc,ouqui feront hits auec vn poulet &vn peu 
de veau. Si cela ne fuflRt,faudra adioafter aufdits 
bouillons vne ou deux cuillerées d'infufion de 
fené dans du vin bknc , ou de l'eaujadire infu- 
iion faite au froid ians nulle ebullirion : ou en 
lieu de fuppofitoire , on mettra dans le fonde- 
ment vnedragee ronde de verdun, qui donnera 
&*fpofitot~ vne felle, ou en lieu vne petite balote de la mel- 
f«- me rondeur & grolfeur que ladite dragée, qui 
-fou faite d'alun de roche, & la mettre au fon r 
dement,cela de mefme donne vne felle, &ladite 
baloie d'alun en la nettoyant feruira li on veut, 
plufieursfois. 

En fin fi cela ne feruoit^lfaudroitauoir re- 
cours aux clyfteres emolliés ou fuppofitoircs de 
miel. Ceft en fomme ainfi qu'il faut entre- 
tenir par le moyen de l'art le ventre lafche, 
quand on l'aura referré naturellement : Et fauç 
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que toute perfonne qui veut bien & de près 
penfer à s'entretenir lainement, donne ordre, 
qu'il ait toufiours le ventre à commandement. 
Car de la rétention des excremens, seileuenc 
beaucoup de nuifiblcs vapeurs, qui caulent in- 
finis maux. 

Apres auoir lafché fondit ventre,il faut pour 
premier exercice, qu'il fc peigne &c frotte la te- Dépeigner 
ftc,toufiours de deuant en arrière: voire le col, de tejte. 
a uec des linges ou des efpongcs accommodées, 
ce longuement, & tantquclâteftefoitbien 
nettoyée de çoute ordure : pendant ce txotre- 
ment dctefte,il (c pourra mclme pourmener, 
afin que les ïambes & les bras s'exerçentpcuà 
peu , par inefme moyen. 

Puis faudra curer fcsaureilles, fc- nettoyer & 
bien frotter les dents, auec la racine préparée 
deguimauliicsqu'il trempera dans vne poudre Rem *d f * 
faite de coural rouge préparé, os de feiche/por- ^ r " 
jcelainc,maftic,rofes rouges, & vn peu du fel gé- 
nie. Aduenant qu'il ait kkiitcs dents noires & 
delcharnée^ ,les faudra auparauant frotter, ou 
aucc vne eauc tirée du fel marin,ou d alun,à for- 
ce de feu,&: qui foit mefléeauce vn peu de miel 
rofat : ou aucc Tefprit de foulphre aigret , meflé 
en deuc proportion auec le melme miel: il s'en 
fout frotter les dents auec vn linge trempédans 
ladite mixtion : gardant le plus qu'on pourra de 
toucher aux genciues. Ayant bien nettoyéde 
cefte forte les dents , il faudra après lauer fes Laucment 
mains auec del'eau frefche, en temps chaud,&: d* m * tni - 
qu'elle foit tiede ou paffee par la bouche en 

Z v 
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hyuer. Pour rendre ferme , & garder le trem- 
blement defditesmains,fera bon de méfier auec 
ladite eau, plus de la moitié de vin , où quel- 
ques feuilles defaulge auront trempé toute la 
nuidh 

Et d'autant qu'il y a beaucoup de perfonnes, 
de dames melmcmcnt , qui font curieufes da- 
uoir leurs mains blanches <5c douillettes [com- 
me la netteté Se propriété eft toufiours plus re- 
quifc,que lafaleté & l'ordure} on pourra te- 
nir prefte vnc pafte telle que s'enfuit, propre 
aufdites fins. 

Tafle fo*r Prenez femence de pauot blanc demy liure, 
U bUcheur amandes ameres,pignons,de chacun vne once, 
dts mdtns. femence de mouftarde^deux drachmes: (perme 
de balaine ,vne once & demie: talccalciné de 
foy à parfai&e] blancheur, & qu'il foitauflî def- 
lié que de la folle farinc,deux once$,fai6tcsdu 
tout vne pafte : Prenez en la grolTeur d'vne feb- 
ue,& auec de l'eau que tiendrez dans la bouche, 
la deftremperez entre les mains , qu'il faudra 
trefbien frotter & long temps, puis les lauer, 
efluyer, Se conferuçr auec des gants de chc- 
urotin. 

Lautment II faudra de mefme bien lauer fa bouche 
dêbêMhc. auec ladite cau,où aurez adioufté du vin blanc, 
dans lequel auront trempé, comme dciïus, 
deux ou trois feuilles defaulge : lauez en tref- 
bien voftrc bouche : Car cela aydera i con- 
feruçr les dents fansfegafter 8c corrompre. 
Erthin Et quand mefme vous en humerez en façon 
foièrUntXs d'errhm, par le nez, deux ou trois fois, cela 
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àydcra àdeftouperlenez,& à bien faire mou- 
cher. 

Apres qu'on aura obferué tour ce que deffus, 
la per(onne qui n'aura nul autre affaire,ayant 
au préalable inuoqué &: prie Dieu,ou en parti- 
culier, ou en public, s'en ira pourmener par 
les allées defon iardin, de fon verger, & de fon 
parc ,fcfaifamcueillir,ou cueillant luymefmc 
quelques bouquets de fleurs odorantes , pour 
en flairer l'odeur, qui fert à recréer les efprits: 
Aduenant que telperfonnage ,foit ia vieux Se 
fuiedt à catharres , fera bon [pour ayder àdet 
charger (on cerueau de la pituite, qui fouuenc 
y abonde] qu'il mafche vnefueilledefaugc,ou MafïicA- 
de laurier , ou quelque autre telmafticatoire, tçtre. 
qui le fera fort bauer & cracher : 8c feruira 
beaucoup à la defeharge particulière de fon cer- 
ueau. Sadite pourmenade fera d'en uir on deux 
heures ,& iufques à ce que le corps commen- 
ce àfemoitir. Ce fera pour le mieux, que le 
lieu de la pourmenade ion a delcouuert , ce ^ 
qu'on puiife voir, & l'air, & le ciel: En fin fi 
c'eft quelque mefnager, il pourra pafler par fa 
bafle-court : veoir (es ouuriers,s'il fe plaid à 
faire baftir, ou qui font employez à autre be- 
fongne : Et cftant gentil-homme ou feigneur 
de qualité , il n'oubliera: iamais de veoir fur 
tout fon cfcuyerie: quant à fes chiens, il au- 
ra les plus fauoris en (a pourmenade , après 
luy , qui luy donneront toufiours quelque 
plaifir. 

Ou félon le temps & la fiûfon, félon fon aage 
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& la dii polit ion, en lieu de lad uc pourmenade, 

il p a Ile ra vn iour ladite matinée , a voir picquer 
r** m,cfi oa picquer 1 u v nu line fescheuaux: vn autre à 
iouër à lapaulrae, s'il a la commodité: vn au- 
tre iour il ira courir vn heure : faire voler vn 
autre-fois fon oyfeau : bref il pourra vfer des 
tels & lemblablcs exercices propres à la no- 
blette, félon la qualité. Et faudra s'il eftpoflï- 
ble , que tels exercices t oie n r prins toujours le 
matin» & auant manger,pluftoft qu après. 

Cefaitilprcndrafon difner entre dix & onze 
Z>» fmr. h cure$) q U i nc ji urcra pl us d'vne heure. Quant 

aux diuers mets , qu'on fert pour fc repaiftre, 

{rendant ledit difner , nous nous referuons à 
es mettre tanteft à part , auilï bien que ceux 
du louper, pour fuiure vn ordre plus hu'ile, plus 
intelligible,^ plus ayfé à pratiquer. 

Ayant difné, faut laucr la bouche aucc du 
vin tout pur: & en après les mains aucc de 
l'eau : ôc curer fes dents , non auec le fer , ains 
auec cure-dents de lentifquc, romarin, ou tel 
autre bois aromatique : Mais iur toutes cho- 
fes , il faudra rendre après les repas grâces à 
Dieu. 

En plufieurs endroits, pour clone l'orifice 
de l'eftomach, & ayder à la c on co ci : ion , on pre- 
fente de l'anis confit: Plufieurs qui ont Pefto- 
Pihdres di- mac h plus debile,fe feruent de quelque poudra 
gcjltues. jigçftiuc 9 compofée de fenouil doux, coriandre 
préparée aucc ius de coing, couraux préparez, 
conferue de rofes feiches , bien peu de maftic, 
vn peu plus de canclle,ou on adioufte le double 
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de fuccre ro(àt, dont en fait vnc poudre. Ou en 
lieu d'icelle, prennent de la croufte de pain, 
deux ou trois feuilles de (auge, vn peu d'anis, 
& du fuccre rolât , Se du tout font vne pou- 
dre, dont on prend vnc petite cuillerée fai&e 
exprès. 

Faut après le repas fe contenir à table, fans 
en bouger vne bonne demie heure pour le 
moins, en deuis aggreables auec la compagnie. 

Ceux qui n'auront nul autre afïaire,pourront 
pafler le temps pour f'empefcher de dormir[ce- « 
luy del'apreldinée eftantle plus fouuent nuiiï-j, 
ble] aucc tarot$,efchetz ou autres icux dt plai- „ ee> 
fir, ou le corps n'eft nullement forcé,& ou l'ef- 
prit prend récréation : La mofiquc, & autres 
ieuxd'inftrumentsmuficauxjferade meûne par 
fois vn exercice récréatif, & conuenable à ceux 
qui l'ayment , qui s'y plaifent , & qui ont le 
moyen de 1'auoir. 

Telles fortes d'exercices recrcarifs,pourronc 
durer enuiron deux heures: Et d'autant qu'il n'y 
a perfonne qui n'ait quelque affaire particulier, 
ôc qui ne foit bien ayfc d'y penfer à part, & çftit 
à recoy,foitpour aftaircsdomeftiques,foit qu'il 
luy faille ou efcrireoulire,ou faire telle autrç 
aâion,il faudra faire fa rerraiclc fur les deux 
heures après raidy, en fa chamhrc,ou enfon 
cabinet , ôc n'en fortir qu'vn peu auant cinq 
heures, quad la plus grande chaleur du iour fera d " Mt f 9 *t 

f>aflee : & faudra auant foupper , aller chercher ^ 
es pourmenades ,en quelque garenne ou bois 
à couuertjSc à la frefeheur, & fepourmcnei: 



$66 SECT. III. DV POVRTRAICT 

ai nii iniques àfixheifres, que l 'heure du foup- 
per fera venue. 

. Apres foupper aux iours longs, on a encore 
le loi iîr de faire quelque pourmenade ,& exer- 
cice non violent. Ceux qui craignent le 1er ci n, 
faut qu'ils penfent à faire leur retraicte peu au* 
parauant que le Soleil fe couche , & faudra que 
tels facent leurs pourmenades dans des laïcs ou 
galeries àcouuerr* Sur les neuf heures en cfté 
il lira temps d allumer chandelles, 5c penfer à 
s'aller coucher à dix. Les lieux des pourmenoirs 
en hyuer,font les galleries & grandes laies, lors 
mefme qu'il fait mauuais temps. 

En plufieurs endroifts , on prefente auant 
qu'aller coucher, lacollation: ou leseftrangers 
la trouuent dans coures les bonnes mailons , 
prefte dans leur chambre , ceft du pain &du 
vin. 

Il en y a qui condamnent ceftecouftume de 
boire à telle heurc,& leur raifon cft,quc cela rc- 
?* * - « tarde la conco£hon,quifefai£tdéf-ia: Comme 
fiuffn. quand on met de 1 eau dans vn pot, qui bouil- 
lonne, on voit que l'cbullition celle en fere- 
froidiflant. De ma part iefuis neutre en cela, 
ceft à dire que ic n'approuue pas celle couftume 
pour ceux quiontvneftomach délicat &froi- 
durcux , qui n'ont accouftumé de boire hors les 
repas, & qui s'en treuuent mal , s'ils le font. 
Mais i'approuuc d'autre-part telles beuuettes, 
à ceux qui ont vn eftomach chaud, &vn foye 
bouillant , qui y font accouftumez : & qui quâd 
ils ne prendraient pas vn doigt de vin,à l'heure 
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du dormir feroienc altérez toute la nui&, voire 
tellement par fois inquiétez , qu'ils en per- 
droient le dormir & le repos: A telles perfon- 
nes,dif-ie, ladite collation eft plus vtile que 
dommageable: l'entens de boire , pour fedef- 
alterer vne feule petite fois. Mais ic ne pais 
approuucr l'exccz qu'on y commet en plufieurs 
lieux, ou on s'enyure Se boit-on d'autant : cho- 
fe que ie detefte , comme brutale & indigne 
d'vn homme . On doit toft après fc coucher: Dudormtr. 
prier Dieu,& dormir fur vn matelas, pluftoft 
que fur la plume , de peur d'efehauffer les reins. 
On fera médiocrement couuert : couché fur les 
codez, pluftoft qu'autrement, &c que le temps 
du dormir foit denuiron fix ou fept heures. 

Nous auons en fort peu de paroles touché Q Qn( i u p Qnt 
tout ce que les grands , &c ceux à qui Dieu a dé- 
party des moyens, & leloifir , doiuent obfer- 
uer en la façon de leur viure : y ayant comprins 
toutes les cinq chofes non-naturelles , horf- 
mis ce qui appartient au manger & boire, dont 
parlerons cy après : En quoy il faudra auoir 
efgard à beaucoup de circonftances : àfçauoir, 
du temps, des lieux, de laage, condition ÔC 
qualité des perfonnes, pour y adioufter ou di- 
minuer , ce qu'on verra eftre pour le mieux,afin 
qu'on en puifle rapporter plusdefruift &d'v- 
cilité. 

Ccftc façon de viure, ne conuient pourtant 
en tout & par tout aux Sénateurs , & autres qui 
font attachez envn Palais, ny aux riches bour- 
geois des villes: moinsauxCourtifans, fi <nads 
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lcigneurs qu'ils foient : leur vacation ne leur 
pouuant donner le loifir, ny la commodité de la 
luiure Se la mettre en vfage de poin& en poindh 
& les vus (5c les autres pourtant en pourront en 
general,tircr quelque vtilitc, & la pratiquer fi- 
non en tour,pour le moins en partie, 

Les (cuis CourtiTans eu feront moins que 
tous autres leur profit: d'autant que les plus ré- 
glez dçntrc-cux, font contraints de viure la 
plu' part du temps,fortdefreglemcnt,en faifant 
du iouilanui&,& de la nuictleiour: n'ayans 
nulle h eurc certaine pour fc lcuerou coucher, 
moins pour diluer ou foupper à loifir & en re- 
pos: fi h allez bien fou uent,qu ils font forcez de 
le leuer de table a de m y repas , & de deuorer la 
viande, en lieu de la bien niai cher & la prendre 
à loifir: d'où s engendrent beaucoup de crudi- 
tcz Se indigeftions,qui fonteaufe deplufieurs 
maux corporels. 

Si leur corps patitdVn codé, l'cfprit fouffre 
encore d'auantage: eftant toufiours à lerre Se 

Nîifereàti en continuelle a&ion trouble & perturbation! 

Cùurti/ans. Car font ils plains de bien-faits ? les voila en co- 
tinuelle crainte de les perdre: n'ent ont ils pas 
receuîiUfbntcn continuel defir d'en acquérir: 
font ils regardez dVn bon œil? on les en voit 
tranfportez de ioye: (ont ils melpnfez ? ils en 
meurentdedueil: font ils montez cnfin,aprcs 
tant de trauaux Se longues arrêtes , au pl us haut 
degré de la fortune ? c'eft lors qu'ils font les 
plus oragez, par les afprcs tourbillons de l'am- 
bition Se del'enuie. Voila donc aulfi comme 

prefquc 
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prefque tous les maux fpiritucls s'accumulent 
en eux: maux de corps &d'efprit, Ci grads qu'ils 
auroienc beloin dvn plus ample régime que le 
mien, & qui fût mefme entièrement obferuc 
pour les combattre. 

Reprenons noftre premier propos , & pour- 
fuiuons à rrai&er du manger & du boire : chofe 
dont on ne fc pcutpafrer,& qui tient le pre- 
mier lieu pour l'entretien de la vie, & confer- 
uation de la fanté. En l'explication dequoy 
nous ferons contraints d'eftrevnpeu prolixes: 
veumefmement que c'eft cncela,où on com- 
met le plusd'excez, & les plus grandes fautes: 
d'où s'engendrent en nous infinies maladies, 
lefquelles on peut préuenir par vne deiic ôc 
bonne administration de telles chofes. 



DES HEBJB^iGES ET DE LEVB^S 

dépendances, 

C h a p. IL 



CE qui repain: , nourrit , & alimente l'hom- 
me, eft ou herbage, ou chair,ou poiffon. 
Souz les poilïbns nous comprenons ceux 
d'eau douce,&; de lamer.auec les diuerfes con- 
ches ou efcaillcs,qu'elle produit. 

Souz les chairs , celles des animaux à quatre 
picds,& des oyfeaux. Et fouz les herbages, les 
rueillcs , les femences , les racines, & les fruits 
font auffi comprins. 

Aa 
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; Nous commencerons par les herbages ,dau- 

tant que des plantes en gênerai, dépendent ôc 
prouicnnent les deux premiers & principaux 
aliments, qui font le pain & le vin: ioindtque 
c'eft des feules plantes, dont nos premiers peres 
ont eftéalimcntez,comme nousl'auonsiadidt 
cy deffus. 

t Par les herbages prins particulièrement Se 

Des haï*- fpecialemenr , nous entendons les feules her- 
£«. bcs,dont on fert pour pafture, foit qu'on les 
cuyfe en potage, (oit qu'on les hache pour les 
fricallcr,ou en faire des farcimens&côpoftes: 
ou foit qu'on les apprefte en telle autre ou di- 
uerfe façon, que ce foit: Ou qu'on les man- 
ge toutes crues auec du feI,ou mifes en façon 
defaladesauec l'huile, fel & vinaigre. 

Voila ce que nous entendons par ces herba- 
ges, defquels on faitdiuersdcfguifemcns,com- 
medeflus. 

Entre telles herbes , les vnés font froides,les 
autres chaudes,& les autres contempcrccs : des 
froides on fe fert couftumierementenefté : en 
hyuer des chaudes}& des con tempérées en tou- 
tes faifons. 

Unies Entre les froides , & celles dont on vfe en no- 
fmdes. ftre France le plus ordinairement : fontl'ezeil- 
lc, le pourpier , l'cndiuc blanche, la chicorée 
iauuage, la laidhic, la bourrache, la buglof- 
fe. 

Chaudes. Entre lcschaudes,fontlefcrpoulet,le thym, 
rhyfope,la mariolainejlamentheja faugeja ro- 
quettc,le fenoil, le perfil. Les médiocres, font 
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h pimpinelle , les afperges, le houbelon, les bc- Medl$crei. 
tesjes efpinars,lcs choux. 

L'ozeille eft froide &(ciche,elle incife,ou- r . .„ 
lire, & eft propre contre toute putrerachon^a 
caufe de fon acidité,& mefme contre les ficurcs 
peftilentielles & ardentes : elle contempere 
merueilleufcraent l'ardeur de l'humeur cholé- 
rique, & les foyes qui font tropboiiillans : on 
s'en fert en potage y faifant cuire Pherbe auec j 
(z racine: fon ius ferc de faucc verde fort aggrea- 
ble, dont on vfe fort fouucnt auec plufieurs 3c 
diuerfes viandes, qui en font bien aiTaifonnées, 
plaifantes au gouft, & vtiles quant & quant, 
pour les effe&s que deflus. Il en y a qui la man- 
gent toute crue le matin, pour ferafrefehir, & 
pour preferuatif en temps depefte,& beaucoup 
en vfent en falade, auec autres herbes. Pour la 
médecine on fait vn îyrop de fon fuc à melmes 
fins. 

Le pourpier froid & humide, fe mange auflî zt^Hrfut 
en falade ôc en potage,propre alors pour appai- 
fer l'ardeur de l'eftomach , aux dylenteries & 
autres flux defang: en particulier, fon fuc fert 
contre la ftupeur des dents , & fon eau eft pro- 
pre contre toutes vermines. 

La chicorée & l'endiue blanche , froides & j^fju 9 
feiches chacune en prefque femblable degré, rif> 
font propres contre toutes ardeurs d'eftomach, Vendit 
pour reprimerla bile, & particulièrement font ^lançht. 
la médecine des foyes chaleureux 3c oppilez. 
On fe 1er f de lendiue blanche en hyuer racfme- 

Aa ij 
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ment, & aux bouillons, & en faladc. Et furie 
printemps , quand la chicorée fauuage com- 
mence à poindre,on la cueille, on la hache me- 
nu , & meflec aucc de l'huile , du vinaigre , du 
fel : on en fait vnc falade , vn peu aroere, mais 
tref-propre pour rafrefehir. Telle forte de fa- 
lade eft fort fréquente , & comme en délices, 
entre les Italiens: aucuns yadiouftent vn peu 
defuccre pour luyofter l'amertume. Onfaid 
de la chicorée diuers fyrops pour diuerfes 
maladies, fur tout pour les maux dufoye. 
La laiftuc , froide & humide au fécond de- 
' gré,furpairc en bonté toutes autres herbes 
pour en faire des faladcs friandes & bonnes, 
quand elles font pommées mefmcment , de ce 
en temps d'efte : car elle engendre beaucoup de 
fang & de laift ,rafrefchit toutes ardeurs, en- 
gendre lefommcil à ceux qui l'ont perdu, &C 
refrène l'acrimonie de la bile. Il en faut vfer 
pourtant aueemefure: car le trop grand rfage 
nuit à la veue , & pourroit à la longue trop dé- 
biliter la chaleur naturelle, mef me fi les gens 
vieux,& qui ont vn eftomach debile,en vfoienc 
immodérément. 

Pour empefeher qu'elle ne puiffe nuire 
fi fort, on leur fait donner vn bouillon dans 
l'eauc chaude , puis auec de l'huile , du fûc- 
cre & vinaigre , on en fait vne faladc tref- 
bonne. 

Pour rafrefehir ôc prouoquer le repos, on 
en vfe autU fouuent aux potages en efte. 
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La. borrache & la buglofl^herbcs fortcon- La i orrAc ^ 
tempérées, font auilï très-bonnes cui&esdans iab»gUffï 
les bouillons , elles rcfiouyflent le cœur, Se 
contemperenr l'humeur melancholique, & par 
confequenc leurvfage eft bon à toutes cardial- 
gies & deffaux de cœur : aux maux de la poi&ri- 
ne, &àtoutesaffedHonsmelancholiques: leurs 
Heurs font entre les cordrcllcs, on cnfaitdiuers 
remèdes. 

Le ferpoulet,le thym,l'hyfope,la mariolaine, 
la menthe ,1a fauge,le fenouil & perfil, qui 
font toutes herbes chaudes,feruent laplufpart 
en hyuer , mefmement aux potages , pour ceux 
qui ont leftomach foible,& qui fontfuie&sà 
des maladies, dont les caufes font pituiteufes, 
froides & humides. 

Entre icclles,lc perfil particulièrement, eft Le perfil. 
vnc herbe dont lviagc eft fort fréquent dans 
les cuiûnes: car on le met tout crud defTusle 
mouton, le bœuf, pieds de mouton , ôc di- 
uerfes autres viandes, foit chair, foitpohTon, 
pour leur en faire prendre quelque bon gouft: 
On cuidfc aufli fes feuilles diuerfement, ôc les 
adioufte on en diuerfes fauecs les plus friandes: 
on le mer auflî aucc fes racines en diuers 
potages, foit lesiours gras, foit lesiours mai- 
gres , qui en font renduz dVn gouft tref agréa- 
ble, & apéritifs & propres à defopiler. 

Ce n eft pas le perfil,dont nous parlons,qui eft 
tref-nuifiblc aux vertigineux, & epilcptiques: L * ^p lum 
ains c'eflTApium vulgaire, fort différent dudit vulgaire. 
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perfîl en qualité. 
9 On vfe par-fois en hyucr auflî de la racine 

du ftnêutL du fenouil en potage, pour ouunr ce nettoyer 
les reins , & mcfme pour conforter laveuë. 
Apres les repas onenfert l'efté quelques bou- 
quets,quand ilcftçn graine, & qu'il eftdoux, 
à fyfliic de table pour ayder à faire la con- 
codtion. On fert de Tanis auflî à mcfmcs 
fins. 

Quant aux herbes contemperées qui ne 
. fontny chaudes, ny froides, comme la pimpi- 
Z4 ^»mf»- nc i| c> on s > çn ( ert) j ans i es boiiillons contre 

• la grauelle , & on en vfe en falades en hyucr, 

auec la roquette, Se plufieurs autres herbes 
femblables, 

If crcjfon. On vfe de mcfme lhyuer en falade du creflbn, 
qui nettoyé les reins. 
Le houbelon & lesafperges font les premie- 

Y houhtm $ res falades, dont on fe fert au printemps, fou- 

UK dain que lefdites herbes pullulent 8c fortent. 
On fait des petits bouquets dudit houbelon, 
qu'on fait cuire vn peu, & auec de l'huile, du 
vinaigre & du fcl , on en fert au commence- 
ment du repas, en falade , qu'on mange auec 
friandife,&rvtilirc en cft pour lefoye &pouu 
la ratte , ayant vertu de les defopilcr : puri- 
fier toute îa ma(Te du fang , contemperer 6: 
purger l'humeur bilieufe & melancholique. 
Les afpcrges fuiuent de près le houbelon, on 

X " 4 ^ <r " en fait vn grand cas en leur temps , & n'y a 
bonne table qui en foit defpourueuë: On les 
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fezt à l'entrée en façon de falade, les faifanc 
cuire vn peu dans l'eau, puis y adiouftant de 
l'huile cV du vinaigre. On en ferc encore au 
delTert, mais c'eft eftant cuictes,& puis on y 
adioufte du beurre frais fondu , & vn peu de 
mufeade. 

Lefdites afperges font propres à ouurir les 
obftructions des vifceres,prouoquent médio- 
crement l'vrine: netroyentparconfequentles 
reins du grauier qui ypcuteftre contenu: ai- 
guifent l'appétit , & confortent mefme l'efto- 
mach : mais que les femmes qui veulent eftre 
fœcondes,(è gardent d'en trop manger: car elles 
en pourroient deuenir fteriles: bien quclafe- 
menec des hommes, & 1'inftincT: vencrien^s ac- 
croiiïent d'ailleurs par leur vfage. 

Les efpinars font en grand vfage, mefme au Lei 9 ^- tm 
temps de Carefme,on en fait diuers potages, on nanties 
les fricafle en diuerfes fortes: bref ils (omettes. 
d'vne a(Tez bonne nourriture , pe&oraux 8c 

f propres contre les toux, & leur premier boiïil- 
6 eft laxatif,aulîi bien que celuy des bettes,qui 
approchent de la qualité des efpinars. 

Le chou eft vne herbe des plus ordinaires, Lccho^ 
&qui eft le plus en vfage: Il en y adcplufieurs 
fortes, choux verds, choux crefpez, choux de 
Boulongne , de Veronne , de Milan : choux 
fleur, &: choux cabus. Entre tous, les choux 
fleur font les plus rares & nieilleurs,on enfert 
en potage , & en falade auec l'huile & le 
vinaigre: les choux cabus fetrouuent engran- 
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D# cl»* quantité ,c'eft à dire , il en y a de grandes 
cdb». campagnes toutes plaines en ÀHatic ou pays 
de Strafbourg : on les preferuc en ce pays là 
tout le long de l'hyuer, dans des folles ou 
creux de terre : on en fert en potage, & en fala- 
de hachez fort menu: mais ie trouue, quant à 
moy , que c'eft vne mauuaife & mal faine nour- 
riture, que le chou cabu, mangé mefmemenc 
en faladc. Et bien qu'en potage, pour le com- 
mencement ce foit vne viande friande , & qui 
plaift au gouft, le long vfàgc pourtant en eft 
dommageable à la fanté. Car outre qu'ils en- 
flent & remplirent decruditez Se ventuofitez 
l'eftomach , ils engendrent vn fang mclancho- 
liquc,& des fonges tref-fafcheux. Si que les 
choux verds de Boulongne, Milan ou plulieurs 
tels que nous auons en France, font beaucoup 
meilleurs: Car leur premier bouillon eft pur- 
gatif 6V diurétique: propre mefme àdefopilcr 
Jefoye,larate, & toutlemefentere: Ils feruent 
fncfmc de remede contre ryurongneric , 8c 
immodéré vfageduvin: Brefl'vfagc des choux 
eftant modère , eft fi loue & célébré de plu- 
lieurs, qu'on en fait comme vne générale mé- 
decine à tous maux: à quoy ie ne confens pour- 
tant: bien que ie tienne l'v&ge des choux [prins 
aucc diferction] pluftoft vtile que dommagea- 
ble. 

Apres auoir parlé des herbes, qui font le 
plus en vfage pour la nourriture parmy nous, 
pourjfuiure noftrc ordre , nous mettrons en a- 
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uant les racines dont on fefert principalement 
enhyuer, 8c en après produirons les frui&s fé- 
lonie temps qu'ils nous font donnez par la na- 
ture. 

Entre les racines les bettes-raucs , les carottes 
cuittes ou fous la braife , ou dans l'eau , &; puis Lc5 l***q 
mifes en tranches 8c rouelles auec du vinaigre 
8c de l'huile , ce font des meilleures falades dont ' 
on fefert en hyuer : vous voyez découler vnius 
defdites racines d'vne couleur vermeille , qui 
taint d'vne belle tinture &de couleur de fàng, 
Thuile & le vinaigre: aulïi telles fortes de falades 
outre qu'elles font tres-aggreables, font bonnes 
à purifier le fang 8c à exciter l'appétit. 

Des cheruis 8c falcifi , qui font petites 8c ron- 
des racincs,apres qu'elles font cuittes en l'eau on Cher**. 
les met au beurre comme les afperges, ou on les Suldfi. 
îicaffè auec du beurre . Ils efchauffent l'cfto- 
mac, prouoquent les mois 8c les vrines , 8c exci- 
tent l'afte vénérien quand on en vfetropfre- 
quentement. 

Les refForts viennent en tout temps, on les 
fert cftant bien mondez & nettoyez, pour les rçf 
manger feuls auec du (eh l'vfagé en eft bô à ccux^ orr< * 
qui font fuiedts au calcul: car ils prouoquen t l'v- 
rine & nettoyent les reins de tout grauier, &qui 
plus eft ont vertu fpecifique de faire reloudre en 
eau toutes les mucoficez raufcilagineufcs, qui 
font la caufe matérielle du calcul. A ces fins on 
en met dans le potage en lieu de quelque autre 
herbe. L'eau qu'on en diftille eft très-propre au- 
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did calcul : voire on en vfccftint cui&s Se pi- 
lez en forme de cataplafme,quon applique heu- 
reufement fur les régions du penil,& du périnée 
pour faire diflouldrelcfdi&es mucofires quiac 
compagnét le Calcul,commc on voit lcdidi ref- 
forc fpecifique à faire refouldre par fa feule 
odeur le fel marin > auffi toft qu'on l'en ap- 
proche. 

Les Tdues. l- cs raucs on prefque femblablcs proprietés,& 
Les n*~ les naueaulx font auilîdVnmefme genre , dont 
uea»x. on fdfcrt communément pour faire des pota- 
ges, qui (ont d'vn bon gouft : mais le trop engé- 
drebcaulcoupdecrudités,flatuofités, & mau- 
uais rapports en l'eftomac , & peuuent par con- 
fequent eftans prins exceiïuement beaucoup 
nuire.. 

les cardes. Les Cardes, qui confident en codes & raci- 
nes qu'on a blanchies part l'art, font auffi vnc 
viande fort commune & vfitec par les bones ra- 
blcs;on en fait des potages auec vn bon chappô. 
Onenfert aux deilerts,& toutes crues pour les; 
manger auec du (èl & du poiurc , & cuiûes & 
mifcsauecdu beurre.Lyon entre autres villes de 
la France abôde en beaucoup de telles Se grolles 
cardes: elles prouoquent les vrincs, efchauffent 
l'eftomac, Se excitent ladkc vénérien. On faidt 
le mefme des feuilles, & racines d'artichauts, 
qui font prefque de 4 mefme bonté au gouft & 
propriété. 

le me ferois grand tort , fi ie mettois (c- 
ftant Gafcon , en oubli , Se en arrière entre les 
bulbes & racines > les porreaux, les ongnons, 
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& les aulx eftans viandes fi communes & v- 
fitees , comme elles font en Gafcognc. 

Ceft chofefort vfitee, voire en la France,de 
faire cuire le blanc des pourreaux aucc vn bon 
chappon le matin, dont on fait vn potage qui 
eft entre les fauoureux & les meilleurs p o ur ou- 
urir,defopiler,& prouoquer les vrines. 

O n n vie pas volontiers en France defdits por- z.es por- ] 
reaux,fice n'eft en potage. EnGafcongncon reaux. 
les mange tous cruds auec du miel. Pour en di- 
re ce qui en eft, ic n'cnapprouue pas Wfagecn 
cefte façon: car ils engendrent dans Feftomac 
des ventofitez & mauuais rapports ; offençent 
la veuc,& rendent la tefte pefante &douiou- 
reufe. 

On fait auflî auec des ongnons blancs des Lesongnosl 
plus gros & mis en quantité, de tres-bons po- 
tages , lVn en les fricalîant auec du beurre, 
de l'eau & vn peu de vin aigre , qu'on dit po- 
tage à Pongnon : l'autre auec du bon mouton, 
bœuf & veau , qui s'en blanchit comme laict, 
&qui eft tres-(auoureux,& trcs-propre à pro- 
uoquer les vrines & à diffoudre les mucilages. 
I Pluîïeurs vfent defdits gros ongnons en falade 

cuicls foubs la • braife , où ils s'adoucilfent. 
Cui&s ainfi ils feruent de remèdes aux toux 
inueterees, méfiez aucc le feul huile fans vin 
aigre , & mangez à Fheure du dormir. 

Plufieurs , voire des plus grands , man- 
gent auffî les ieunes ongnons , & en falade 
Se tout cruds auec du (cl pour aiguifer 
leur appétit : Ce que i'approuuerois fans la 
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nu 11 uai 1 c lenteur qu'ils lai lient , poumeu qu'on 
n'en fift pas vn ordinaire. Car ils détergent mer- 
ucilleufcmcnt les vifeeres, les deliurent de leurs 
obftrudions, atténuent &nettoycnt les fables 
& mucofités,lcs reins & la vcflîc. 
La é*lx. Les aulx ontvnc mefmeproprictc,c'cft en ou- 
tre la theriaque des vilageois en Gafcongne con- 
tre les pertes & le rnauuais air : les enf ans qui en 
vient ne fontiamais (uiects aux corruptions & 
vermines. Il n'y a que lafenteurqui eftdu tout 
ftfcheufe & infupportable : cftans cuits en la 
braifeouen l'eau ils perdent beaucoup deleur 
acrimonie. Ccft ainfi qu'on les fert les iours 
maigres le matin au commencement de table en 
Gafcongne. LVfage en rend les hommes plus 
forts & vigoreux , tefmoing qu'on en fait vler à 
ces fins aux elclaues dans les galères, mcfme 
quand ils leur veulent faire faire quelque grand 
effort. 

Il refteque nous parlions des femences, des 
graines & des frui&s , qui font produits par les 
mefmes herbes ou plantes. 

Quant aux graines oufemences nous parle- 
rons feulement de celles qui font les plus necef- 
faires &c communes à Tvfagc de la vie, dont oiy 
peut faire du pain, & s'en feruir pour refc&ion- 
ner le corps humain. 
le biedfro- La première de principale c'eft le bled fromet, 
mentt dot on fait le meilleur pain: (qui voudra fçauoir 
lesdiuerfcsefpccesdudit froment, life Pline en 
fon i8.1iure chap.7. où il préfère le bled d'Italie à 
L* feigU. tout autre)lc feigle & l'orge fuiuent après en bqr 
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te de nourriture : toutes autres fortes de pain 
fait ou de millet, ou dediuerfes efpeccs dejle- 
gumagesne font pas bon pain: nous en auons 
ia cy deffus dit quelque chofe,ceft pourquoy 
nous n'en parlerons d'auantage. 

On ne lailfe pas en plufieurs endroits d'em- 
ployer lefdits legumages entiers ou eftant mon- 
dez de leur première efcorce,ou de leur farine, 
& en faire beaucoup de mets, partes &boullies 
qui feruent à la nourriture, & qu'on prend mef- 
înc auec délices quand on en vfefobrement& 
peu fouuent. En Alemagne on vfe de l'Abre- Valre* 
mouft fait auec lauoinc mondée comme auons mo »ftfa* 
diccydcflîis. : ZL 1 ^ 

L'orge mode & bien cuit,eft vn fouuerain ali- j;orge m 
ment & remède tout enfemble, pour les phthi- 
fiques. 

En Gafcongneon fait des armotes qu'on ap- &tm** 
pelle de* farines de millet &c lentilles. Nous us ' 
pourrions nicttrcles pois & feues nouuelles & 
vertes , entre les premiers frui&s du printemps, 7** Ï 0H & 

j r r o j (r i C fêtées vtrtes 

dont on te lert en potage oc aux delicrts-.lesreues att nom i re 
eftant fricaflees Se les pois cuits auec leur cfcor- des frwtts. 
ce auec le lard 5 ou au beurre:mais nous les auons 
voulu mettre au rang des graines & leguma- 
ges. 

On vfeenhyiicrde poisfecs les |faifant cuire LmMîti 
auec vnc efchince de porceau , & eft vn friand 
manger, EtleCarefmcs'cn font les purées qui 
font des meilleurs potages : on en fait aufli corne 
des pois au lard , auec le lard du marfoin : on les 
fait frire en outre auec du beurre & de l'oignon. 
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tes feuts Des feues feiches nettoyées de leur efeorce oii 

frichti. fait de mefme diuerfes fortes de potages & 
bouillics,plaisates au gouft. Il en faut vfer pour- 
tant modérément : Car à la longue , cela engen- 
dre vn fang groflier , & beaucoup d'humeurs 
craffes& terreftres^qui fuppeditent les caufes 
matérielles aux calculs.On tire pourtant de leurs: 
efeorces feichees & calcinées vn fel qui eft des 
diurétiques & propres pour l'attrition du calcul 
meflé auec quelque eau propre. 

Lesfolirou On fai t des pois rouges, & des lentilles auflï 
. /; des très- bons potages en Carefme, ou les ioura 

La cv es. ma jg rc$> On s'en fert mefme de remèdes. La de- 
codkion dcfdirs pois rouges cftant aperitiuc eft 
bonne pour le calcul: & le bouillon des lentilles 
eft donné aux enfans,pour leur faire fortir au de- 
hors la petite verolle. 

ït r ; s . Le ris eft aaffi vne graine Se femence datfez 

bonne nourriture, quand on en vfc auec mode- 
ration : on le fait cuire en hiuer meimement 
auec vnchappon, ce qu'on appelle chappon au 
ris , viande friande. Et en Carefme,l'vfage en eft 
commun,cuid auec du laid, qu'on fert volon- 
tiers au deifer t. Toutes cefdittes viandes fedoi- 
uent prendre auec modération , &noncommd 
pour vn commun 6c ordinaire vfage , qui pour-* 
roit pluftoft nuire que profiter. 
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DES FRVICTS EN 

GENERAL. 
C H A P. IIL 

LÉS frui&s nous font produi&s les vnspar 
lcfdites feules herbes, les autres par les ar- 
bresinous parlerons des vns & des autres en- 
femblement , & ne les diftinguerons que fé- 
lon Tordre que la nature prcuoyante nous les 
produidt pour noftrc vfage en certaines fai- 
fons. 

Or les premiers frui&s que la nature 
nous produit à la fin du Printemps,&commen- 
cement de refté(lors que les chaleurs commen- 
cent à poindre) pour nous feruir derafrefehit 
fement/ontlesfraifes&lesflamboifeSjpuislcs d« frai/es 
cerifes de diuerfes fortes , les arbricots 5 les fiamboifes 
meures, les prunes, les courges, concombres, & AUtrH 
melôs, les figuesjes refins,les pefches; qui font *l em n™ 
tous fi uifts qui viennent aux grandes chaleurs, 
comme defTus , propres à nous rafrelchir & hu- 
me£tcr,&à nous efmouuoir l'appétit, lors que 
nous fommes ahannez de chaud,altercz,& fans 
appétit. 

Les amandes & les noifettes , les cerneaux 
( fruidts appetiffans , quand ils font nouueaux) 
nous font auill donnez en la mefme faifon: 
mais ce font frui&s qui font de garde 3c def- 
quelseftantfecson vfeprincipalemét &l'hiuer 
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& le refte de Tan. 

• L'cfté nous donne auffi quelques poires mufea- 
dcllcs Se à deux teftes,& quelques pommespour 
nous refraifehir & humecter. 

Mais les bonnes Se diuerfes fortes des poires 
& des pommes qui font de garde , & donc on vfe 
tout le long de Tan Se crues & eftant cuites,nous 
Fruits dt font données en Automne,lors que les froideurs 
l'Automne, commencer à venir : comme ce temps nous pro- 
duit aufliles fruiâs ftomachaux,à fçauoir les 
coings.les grenades,les neffles,les forbes, les oli- 
ues^lcs piftaches , les pins, & les artichaux, bien 
que par la tranfplantation on trouue defdits arti- 
chaux en certains lieux en toutes faifons. Les ce- 
drcs,oranges, citrons,& limons, nous font don- 
nez auflî prefque en toutes \ts faifons en cer- 
tains lieux ehauds,comme en Proucnce: bié que 
à laide de l'art on en voit produire Se dans Paris 
aux Tuilleries, & en autres endroits:voire en A- 
lemagne aux iardins des illuftriiîîmes Princes , le 
Conte Palatin,& Landgraue de Heffen;, comme 
auons remarqué cydeflus. 

Voila en fomme lapluf-part des bons Se di- 
uersfrui£ts,qui font produits &vfitez en no- 
ftre France : defques il nous f ufïît de parler , fans 
aller rechercher les frui&s eftrangers, comme 
les myrobolans , les dattes , Se femblables, des- 
quels nous nous pouuons paifer. 

Il ne fera pas hors de propos d'efplucher brief- 
uemenc la qualité & propriété die tous lefdits 
fruidls en particulier,ann qu eftant recognue on 
• en puiifè vfer,ou plus largement,ou plus fobre- 

menc^ 
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ment, fclon qu'on les fçauracftrc,ou bons, ou 
mauuais,lesviis plus que les autres. Carencefte 
forte de viande qui eft friande & plaifantc au 
gouft:, on commet ordinairement le plus d'er- 
reur , quand on en vfe (comme il aduient le plus 
fouuent)aucc immoderation. 

Les fraifes font froides & feidies , douces , ai- Lcs fiaij 
gres 8c fort aggreables au gouft, elles prouoque t 
l'appétit , & rafrefchiifent le foye , nettpyent les 
reins,& font vriner. Ce font les délices des ieu- 
nes filles. On les mage lauees dans du vin,& fuc- 
crees-.&parfoisonlesmefle auecdulaiftou a- 
uec de la crème. Elles fcdoiuent manger le ma- 
tin auant tout autre mecs : & en faut manger 
auec modération, d'autant qu'elles fe corrom- 
pent facilement dans l'eftomac , d'où fc peu- 
uent engendrer des fieures , voire malignes. 
Leur eau diftillee eft excellente contre les ficurcs 
&difenteries. 

Les framboifes fe corrompent encore plus Les frèm 
facilement y & n'approchent de la bonçé des ' ^ 
fraifes. - 

Les cerifes aigrelettes & bien meures font 
mifes entre les meilleurs &c plus délicieux 
fruiéts qu'on fçauroit manger -.elles refrènent 
la trop grande ardeur de la bile ,incifent le 
gros phlegme , rafrefchillent Se prouoquenc 
vn grand appétit , fans cftre fi fuictres à fe 
corrompre que les fraifes. Il y a d'autres ef- 
peçes de ce mefmc fruidt qui font noires dou- 
çatres , qui ne font à peu près fi bonnes que 

Bb 



i 



2&> SECT. III. DV POVRTRAICT 

Let bigéir- les ccrifcs aigres & de Yermcille couleur. Les 
uaux. bigarreaux qui en font auffi vne cfpeçc fuie&s 
àeftre verrcux,& par confequent (ont fort ai- 
fez à fe corrompre & à cngcndrerVn noz corps 
des vermines & de la corruption , qui efteaufe 
que nous n'en pouuons approuuer rvfàgequc 
bien rarement , & pour auouuir feulement lap- 
petit. On fert lefditcs cerifes au commencement 
de rable.On en fert auilî au dellcrt, confites auec 
duluccre. On en fait feicher pour en amortir la 
foif des pauures febricitans. L'eau qui en cft 
diftillce eft propre contre les heures, & internes 
Pline l 15. inflammations. Pline a loué anciennement Ce- 
c - • rala Campana & Lufirana. Elles furent premiè- 
rement apportées d'vne ville du Royaume de 
Pont,nommce Ccrafo(au temps de la guerre Mi- 
thndatique) en Italie par L. Lucullus : & de là le 
plant en fur rranfporréen autres diuers lieux: les 
meilleurs autour de Paris,& la plus grande quâ- 
ticévientde la valeede Montmorancy. On tire 
des ceriies noires agreites vne eau propre contre 
l'cpilepfie. 

Les arlrî- L es arbricots font des premiers frui&s d'efté, 
€ots ' ils ne (ont point fruiûs de garde > c'eft pour- 
quoy font dits des Latins prAcecta, c'eft à dire 
fruitts hafrifs, & trop toft meurs , on les nom- 
me aulli mala Arme niaca , d'autant que la pre- 
mière race fuft tranlporree d'Arménie. Ga- 
lien au (econd hure des Aliments les mer au 
meime genre des pefchcs,& leur donne mef- 
mes qualités , fi ce n'eft que leldus arbricots 
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(à ce qu'il cfcrit) ne font fuiets à fe corrom- 
pre Ci toft dans l'eftomac que les pefches. Qçft 
vn fruict délicieux qu'on doit manger au com- 
mencement de table , plultoft qu'au deilcrr , li 
ce n'eft lors qu'ils fontcui&s &luccrés. On en 
fait auili confire aufuccre pour les garder rour 
ran,& enfert-on par délices aux collations Se 
beuucttes des après difnees. 

Les meures cftant bien meures, comme l'ef- La mèn- 
ent Galien , lafclient le ventre, Se cftant ver- 
tes Se defeichecs le relferrent. Elles fontmeil- % '^ im ^ 
leures eftant médiocrement meures , d'autant 
qu'elles ont vn peu d aftriction qui etl bonne 
Se pl-rifante, & qui cmpefche quelles ne foyenc 
fi laxatiues & il corruptibles, Ceft vn ti uict 
qui raficfchic & qui aiguiie l'appétit , il le 
faut manger auant toutes autres viandes, au- 
trement fc corrompt aifement auec icclles : ce 
qu'aduient aufti quand ce fruidt rencontre dans 
l'eftomac quelque mauuaife humeur. Il en faut 
donc v(er auec diferetion. Les Aporicaires 
font de. leur ius le Diamoron , propre à toutes 
inflammations delà gorge, d'où on fait dei^gar- 
garilmes. x 

Les prunes fe peuuent nommer entre Lesprunes. 
les meilleurs Se (auourcux fruicts , que na* 
ture produife pour le bien des hommes. Il 
y en a tant Se diueries fortes , Se de tant 
différentes foit en odeurs , faueurs, couleurs, 
en vertus , & toutes autres qualités , qu'elles nç 
U peuucnr prefque exprimer. Nous alléguerons 
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iculement les principales, 6c defqucllcs on le 
fert aujourdhuy le plus en notice France , & 
qui s y recueillent : n'eftimanc pas qu'en autre 
part du monde s'en poilTent creuuer de meil- 
leures. - , 

Nous auons celles, qu'on appelle damafei- 
nes ou damaifines plus douces qu'aigres qui ne 
laiiïcnc pas bien le noyau , & croy que c eft vnc 

7 dejîmp. efpeçc dô celles donc Galien èc autres An- 
ciens font mention , & qu'ils louent tant , qui 
croidoient en DamasenSiric,&quidclà ont 
transportées en Italie, en France, & ail- 
leurs. On leur donne vne vertu laxatiue:auflî les 
appoticaires eu font bonne prouifion , & a- 
uec leurs ius ou poulpe paiïce par vn tamis, 

Xhaprunu en ç Qnt j eur ]3i aprun i s fi mp le , & le diapru- 

bon contre ... r r • r 

les fie»rcs num lenitiuum , ou diadamaicenumdc Nico- 
ar denté*, las , qui font purgatife propres auxficurcsar- 
dentes & prouenansdVne humeur acre &bi- 
lieufe , que tel remède concempere 7 & purge 
doucement. 

Telles prunes aujourd'huy (ficcn'cft pouc 
les effedts, que dellus ) font des moindres en 
bonté ôc gouft fauourcux, pour cftre mangées: 
Mais nous auons les prunes de damas violet, 
de damas blanc 8c noir , qui laiffènt à fec le 
noyau, qui en bonté 5c douceur aggreable n'ont 
pas leurs femblables. Entre icefies les grottes 
prunes de damas noir (ont les plus laines, bien 
qu elles ne foienc du tout fi luccrioes : d'au- 
tant qu'on ne les trouue iamais vereufes com- 
me les autres , & par confequent ne font Ci fuie - 
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ces a le corrompre. 

Il fe trouue en outre en nodre France quan- 
tité de prunes perdigon, des prunes Roy , im- 
périales , & Dattes , qui font les frui&s en tel 
genre , les plus délicieux qu'on fçauroit treu- 
uer. v 

Le terroir de la ville de Tours ( qu'on 
nomme le Iardin de France ) rapporte des 
pruneaux doux , qu'on confiât au four , ou 
au Soleil , qui (ont d'vne honte ineftimable. 
Des prefens , qu'on en faidt en cette ville de 
Paris , on en vfe dans les bonnes mailons 
tout le Carelme mefmement , au commen- 
cement de table : on les cuidt dans de l'eau, 
ians qu'il foit befoin de beaucoup les fuccrer, 
d'autant qu'elles apportent auec loy leur fuc- 
cre , tant elles font douces. Il y a vne petite 
ville en Gafcongne près de Montauban nom- 
mée Saindt Antonin , le terroir de laquelle 
produit ces prunes noires aigres douces, qu'on 
traniportc en diuerfes régions : & eftprcfquc 
incroyable] du grand trancq qui s'en faiélen 
ce terroir, 6c aux enuirons : Iay ouyafleurer, 
qu'il furpaiïbit le prix de plus de cent mille 
efeus. le vous le donne pour le mclme prix, que 
icr.iyachepté. 

Il nous vient auffi de Prouence d'vn lieu r>« prunes 
nomme Brugnole des prunes qui lont pref- <t*Br»gno- 
fccs,& entailees dan? des boittes fans os , de /ff * 
couleur iaune-doree , doulccs-aigres, & tres- 
plaifantcs au gouft. Lefdi&es prunes, & crues, 
& cuites feruent d'vne grande manne, & pour 
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les fains , ôc pour les panures malades princi- 
palement , qui ne pouuans manger nulle au- 
tre viande , lé repaient dcfdites prunes auec 
plaidr & vtilité. 

Les courges , coucombres & melons , font 
fruidis produits par des grains d'herbes. Ils font 
fort communs en noftre France & fort ra- 
frefchi flans : on fefert à ces fins du potage fait 
. La courte. £ ç la courge, y adiouftant vn peu de venus de 
grain. 

Ceueom- Qn vfe à mcfme intention des coucombres 
en potage : mais communément en (alade eftant 
mis en rouelles , qu'on fait tremper auec du vin- 
aigre qu'on verfe:& en y adiouftant de nouueau 
auec de l'huile, du fel ,& du poiure , on en fait v- 
ne lalade pour en vler en efté au commence- 
ment de table .-aucuns (en Gafcongne mefme- 
ment) y méfient de Tongnon en rouelles, qui 
fert comme de correctif à la trop grande froi- 
deur diiuit coucombre. On confit defihts cou- 
combres eftant fort petits auec du vinaigre &C 
du fel , & peu de fenoil. On en fert l'hiuer en 
lieu de cappres & d'oiiues. Que ceux qui ont vn 
cftomae imbecille & froidureux ( les vieilles 
gens mefmcmcnt ) fe gardent le plus qu'ils 
pourront d'vfer de telsfruidts, en quelque for- 
te qu'on les dcfguilc. Ils peuuent feniir à vn e- 
ftomac bouïllant,à quelque ieune homme chaud 
&r bilieux, pour refréner la bile : mais encore en 
faut-il vfer toufiours auec difcretion :car ils fe 
corrompent facilement , & engendrent des He- 
ures putrides. 
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Les melons viennent toft après, c'eft vn des 
fruifts le plus friand & délicieux, quand il en; 
bon Se bienchoifi. Lespaïs chauds 6c les bons 
terroirs produifent les meilleurs. Ceux deNa- 
plcs excellent en Italie, & ceux delà ville d'Aft 
en Picdmont.Sans aller plus loin , noftrc Fran- 
ce en porte d'excellens , en Languedoc , Pro- 
uenec , Dauphiné , Gafcongnc , Lyon , Tours, 
Chafteleraut ôc endiuers autres endroits. On 
ne les ferne pas fur du fumier comme dans 
Paris: ai ns fur la terre bien foflnyee & appre- 
ftee. Aufli lont-ils (ans comparaifon , & plus 
fains & meilleurs que ceux qu'on fait venir 
comme auant temps, <V par force , par la chaleur 
du fumier , qui n'eft toufiours que putréfa- 
ction. 

Il y en a beaucoup d efpefTcs, & qui font mef- 
me diflinguez par leurs couleurs,& au dehors & 
au dedans: au dehors les vus citant verds , les au- 
tres iaunes, les autres blan es- partes & cendrez: 
les vnseftant touslifles de vnis,& les autres ayat 
comme vne lifliire de rets , eftendue fur toute 
leurcfcorce,eftant prefque touscanelés,&les 
caneleures sarTcmblans en vn aux deux bouts. 
Et au dedans les vnseftansaullî tous verds les 
autres orangés,<3<: les autres rouges- blanchâtres, 
& les autres du tout rouges. Ceux qui font fort 
pefants, bien-fleurants,qui ont la queue fort 
gro(ïe,vne peau dure, verte (côme c'eft le propre 
des fuccrins)&lafemencedefquels eftfivnie a- 
uec la chair , qui peine l'en peut-on feparer-, 
font les meilleurs melons : la chair dclquels 
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au rcfte doit eftre ferme à la tient, & qui rem- 
.pliiTc la bouche d'eau rofe, de fuccre, d'ambre, 
& de mule, par leur bonne & aggreablefaueur. 
Les melons qui font douez de relies qualités, 
font les moins malfaifans. L'excellence de ce 
fiuidt m'a efmcu à l'anatomifcr en toutes Ces 
parties plus que nul autre. le lay faitaufli ex- 
prés , d'autant que lesl^ois,lcs Princes, & les 
plus grands ont ce frui£t en grandes délices, 
& qu'il eft necelTairc que ceux qui leur en fer- 
uent fçachcnt faire choix des meilleurs , qui 
ne font iamais à peu près fi nuifiblesà la fan- 
té que les autres , dont on voit furuenir de 
pernicieux accidens : voire quand ce feroyenc 
des meilleurs qu'on peut trouuer. Ce fruidfc 
(qui par fa bonté & douceur allèche les per- 
sonnes d'en manger beaucoup ) doit eftrc 
pourtant prins auec grande modération. Car 
fils rafrefehiffent , s'ils appaifent la foif, s'ils 
prouoquent l'appctic & les vrincs , Se net- 
toyent les reins du fable , & font par confe- 
quent non feulement bons au gouft,ains vti- 
les à la fanté d'vn cofté : d'ailleurs ils engen- 
drent ventofités , Se font nuifiblcs mefmc à 
* ceux qui font ia fuic&s aux coliques venteu- 

fes qu'ils leur font venir : font fruifts fuiets 
à fe corrompre à ceux mefmement qui ont 
des corruptions dans l'eftomac , & par cqn- 
fequent engendrent des fleures malignes , Se 
bien fouuent des flux de ventre , voire dyfcn- 
Htft. it ter iq Ues# l cs hiftoircs remarquent comme 

pcr'ur m ' vn Albin E m p crc ur aimoit tellement le$ me- 
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Ions, qu'il en mangea vnc fois à vnfoupper, & autre$ t 
huiù, gros d'Oftie, qui en ce temps cftoient des pour U r*- 
meilleurs. Mais nous crouuons par les meûiies^ r ^ ^ 
hiftoires , aufli comme plufieurs Empereurs on ' 
trop auides à manger de tels fruicis, en font 
morts par des flux de ventrc,qui leur en furuin* 
drent, entre autres vn Fedcric III. Henry VII. 
Et vn Albert II. comme Cufpian & j£neas Syl- SyL 
uius lèveraient. Platine eferit auflï , comme ^fl or ' * 0 ~ 
le Pape Paul fecôd du nom,mourut fur les deux em%c * 
heures de nui&,d'vne apoplexie, fcul enfacbâ- 
bre,fans que perfonne s'en apperçeuft, le por- 
tail t trefbien le iour auparauant , & ayant man- 
gé àfonfoupper deux gros melons entiers. Ce 
qui (eruira d'exemple aux grands de mefme qua- 
lité, qui ne fc rciglent toujours par I'aduisde 
leurs médecins, ains félon leur appétit & feule 
volonté. On fc fert en médecine des graines 
ou fcmencesdcldites courges , concombres , Se 
melons, aux decodtions,pour rafrefehir & net-» 
toyer les reins du fable. On les méfie auecl'or- 
ge mondé, pour conferuer le dormir: On en 
fait aufli des emulfiçns froides, qu'on appelle, 
pour contemperer l'acrimonie dcsvrincs. 

Les figues 6c raiiins font entre tous les frui&s 
defte & d'Automne , de la meilleure & plus L " 
grande nourriture, quand ils font bien meurs 
mclmement. Il v a plufieurs fortes de figues. 
Anciennement lelon Athenee,liurej. chap.3. 
on faifoit eftat des Attiques , des Phrygien- 
ncs,Rodienes,Cannees : de celles de ^£lore,Ca- 
pe, Parie , Chie : & de celles que les Romains 
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nomment Calliftruticnnes. 

Il ne faut pas aller plus loin, qu'en noftre Frâ- 
ce , pour en trouuer des meilleurs , des diuerfef 
fortes & eh quantité. 

Noftre Gafcongne abonde particulièrement 
en cefte forte de , autant ou plus qu'autre 
prouinec de la France de d'ailleurs. Ce fruidfc 
ayme vn air contemperé , tel queceluy deGaf- 
congne- Toutes les vignes font plainesde pe- 
tits figuiers , l'ombre defquels ne nuidt point 
aux rai lin s. Il en y a d'infinies fortes , des blan- 
ches, des noires, vertes, pourprées , rougearres, 
pâlies & entremeflées de diuerfes couleurs. 
Les meilleures font celles, qui fe creuaflent 
par le delliis , qui ont la chair plus grade, âc 
anilï douce que miel, & qui font au demeu- 
rant fort fauoureufes Se delicieufes au gouft: 
on les mange le matin auec vn peu du (cl 
& du pain : & puis doit-on boire du meilleur, 
en obfcruant la reigle >poft crudum purum* Ce 
fruict eft pedloral , rend vne naifue couleur, 
& c'eft auiîî la figue & le raifin , qui entre 
tous les autres fruidh & d'Efté & d'Autom- 
ne , engraiflent le plus , & qui engendrent 
la meilleure nourriture , félon mefme 1 opi- 
nion de Galien au lieu préallegtic. Le încf- 
mc autheur, pour prouuer la bonne &: gran- 
de nourriture de ces fruidts , met en auant 
les gardiens des vignes, qui f'cngrailïent déC- 
jncfurémcnr, ne mangeans que des figues & 
raifin s auec du pain , en temps de vendange. 
La mefme efpreuue fe voit en noftre Gafcon- 
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gnc ordinairement : voire on cngraifle les 
pourceaux defdites figues , tant il y en a en 
abondance. 

Entre les raifins,les mufeats de Frontignan, Lcsraijîm. 
font lesplusdelicieux. En Gafcogne on en ma- 
ee auflî detrefbons, de des blancs & des rou- 
pes vermeils. Lcfdirs mufeats ôc autres raifins 
(c doiuent auflî manger le matin , aucc du pain, 
auant tout autre mets. Et bien que ces deux 
fortes de fruicl:s 9 figues & raifins,foiét desmcil- 
leurs,cominedeIIus: fi peuuent ils parfois nui- 
re porter des incommoditez, (elon que les 
eftomachs font bons ou mauuais,& qu'on en 
mange plus ou moins. La fobrieté doneques 
la tempérance en cela auili bien qu'en toutes 
autres choies eft: toufiours fortrequife, & faut 
mefmc qu'vn chacun obferue la portée defon 
cftomach. 

On feiche lefditcs figues .cftant bien meures 
fur desclayes expofées au foleil, de pour man- 
ger Phyuer en Carefmc mcfmcmcnt ,& pour ^g Uts m 
feruiren médecine, on les empaquette dans des C absâ. 
cabas,ou elles font prelfées , Se par le moyen 
de leur propre fuccre, fe preferuent longue- 
ment de corruption, vers le terroir de Marfeille 
en Prouence ,oùcefrtiict vient àfoifon.On en 
fait vn grand traffic qui va bien loin. 

Toutainfi qu'à Monr-pelier & autres lieux Ft<rnfS en 
en Languedoc, on prépare & deffeiche [bien quaijfes. 
qu'en autre façon] des raifins dits Augebis, que 
l'on accommode dans des quailfcs de bois, & 
qu'on appelle pour çela raifins de quaifle : dont 
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on fe fert auilî,& pour nourriture, & pour mé- 
decine. On en fait de mefme vn tretgrand tra- 
fic, auflî bien que desraifins,qui viennent de 
Damas. 

lespefthes. Les Pefchcs , que les Latins nomment vulU 
Vcrjicé , retien nent le nom de leur première ori- 
gine, qui eft le pays de Perfe,où on dit rel fruiâ 
cftre venimeux éc mortel ,& ayant efte trans- 
planté en itgyptc^ailleurSjCcftvnfruid gra- 
cieux & tref-agreable au gouft , & d*vn fort cô- 
munvfage. Il en yadedeuxfortes,mafle & fe- 
melle : La femelle laide los facilement , & c'elt 
ce qu'on appelle en Gafcongne Perfegue,qui 
a la chair mollafle ôc douçaftrc : bref qui eft 
beaucoup plus corruptible que le malle, qu'on 
nomme Pcrfcc: plus gros que la femelle, beau- 
coup plusodorant,de couleur rouge^ermeille^ 
tendant fur l'orangé, ayant la chair beaqçoup 
plus dure & ^fauoureule que la femelle: chair 
qui eft de couleur vermeille ou dorée, &fort 
adhérante à fonos. C'eft vn délicieux manger 
ou cru , mis en rouelles auec vn peu de vin , 
[comme on le fert ainfi ordinairement en Gaf- 
congne] ou cuidt dans la braife &fuccré. Les 
Pauies& Auberges, qu'on appelleront de ce 
mefme genre de mafles pcfches,frui&tres-fa- 
uoureux,fuccrin & délicieux. A Pau principale 
ville deBearn ôc enChalo(Te,ce frui&feirou- 
ue le meilleur,^: en grand abondance. On doit 
jêu i des manger tels fruidts félon Galien,à l'entrée de ra- 
tlmens. ble,pluftoft que audeiïert: Il n'en approuue pas 
Tvfage,difant que toutes pefchesîgnt viandes 



DE 1 A SANTE*. 397 

de mauuaifc nourriturc,qui fc corrompent ay- 
lemenr,& qui font nuifibleà l'eftomach.Ceft 
aulli monaduis,qu'ilen faut vferauec modéra- 
tion. 

Les amandes, les noifetres,i&: les cerneaux, Desamat^ 
qu'on fait des noix nouuellcs, font frui&s fa- des,noifettcs 
uoureux à Ialanguc,pcctoraux,qui engendrent € *** 
force fang & femence, quad ils (ont nouueaux: n€atéXm 
mais le moins en manger,c'eft le meilleur: d au- 
tant qu'ils font de difficile digeftion.Eftans ma- 
gczcruz,& entant que ce font fruicts oleagi- 
neux,augmentent la cholere , & engendrent la 
dyfenteric. On les referue eftant (ces, & s'en 
fert-on en nourriture, & en médecines endi- 
uerfes façons. 

Des amandes douces,on fait des blancs man- tes aman* 
gers:&des amandes qui feruentdebônenour- des. 
riture àpluficurs pauures malades , on en fait 
par exprellîon l'huile d'amandes douces, pro- 
pre aux calculcux,& pour lenir toutes douleurs 
prouenants d'humeurs acres, on en donne iuf- 
ques à deux ou trois onces par la bouche : on en 
oindfc la poitrine à ceux qui ont quelque op- 
preiïion ôc difficile refpiration. 

On confit les noix auec leur coque verte, L:$;nix. 
eftant nouuelleSj&s'en ferton pourefehauf- 
fer ôc conforter leseftomachs, en lieu de myro- 
balans. noyaux des noix eftant fecs, on en 
tire vn huile fortcômun,dont plufieurs^fenr, 
ôc pour nourriture ,& pour médecine aux co- 
liques venteufes mefmement, niellé auec le fcul 
vin. Ce font remèdes champeftres, & qu'on 
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peut faite chez foy, quand on cft loin d'apo- 
thicaire. 

Les noifit- Quand aux noifettesouauellaines,qui font 
ta ouahcI- nommées deâ Latins nm es Vomu4 y & Vrtnefimjr* 
Umes. Ççfte leur dénomination venant, comme lef- 
Ltb. 3. s*- ferit Macrobe, pource qu'il y en a abondance 
turntl.cap. en Pont, ou pour ce que les Carfytainsabon- 
l8 « dent en leur terroir de Prœncftinc,de telles for- 

tes de noifcttes,qui pour ce regard font appel- 
les noix Prxneftines. Vulgairement on les ap- 
pelle noix auellaines:en France noifertcs.Outre 
que lesnoilettes font bonnes à manger, cftanc 
fraifehes comme elles font en cfté : on en vfc 
eftant feiches, & les mefle-on auec raifins de 
quaiirc,& les figues par toute la Gafcongne: 
ceft vndesdcilerïs dhyuer,&mefmement de 
Carefme. 

L'huile tire des noife ttes , foulage les dou- 
leurs desioinctures Les efcailles crues puluc- 
rilces, bues auec du vin rude,endoife d'vneou 
deux draiimes.font bonnes aux diarrhxes,& 
arreftem les fleurs blanches des femmes. La 
coquille des noiletres rouges , en dote d'vne 

Remède 10 j ^ u ' 

contre u dragme j oC autant de corail rouge pouldroye, 
pUnrefee. mrflez auec de 1 eau de chardon bénit, & depa- 
uot iouge , donnez en breuuage , cft vn rc- 
ui. (pecifique,& bien approuué contre les 
N pleurenco. îc puis dire auec vçnré,auoir veu 
merueilles dvn tel remède, bien que vulgaire, 
& des plus familiers. , 

Il nous but parler des pommes, &r des poi- 
res, qui viennent l'Efté & 1* Aucomnejqui loni 
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les fruicts les plus ordinaires aux tables , 8c 

des grands ,& des petits, 8c dont on vfepref- 

que tout le long de l'an, en les mangeant, 8c , 

fer uant,& cruds, 8c cuidts , & confits en diucr- 

fes façons. 

Entre les meilleures pommes [ d'infinies Les î omeh 
fortes qu'il en va] le court- pendu & rainette, 
tiennent le premier lieu. Il y a aufsilespalïe- 
ponimes,pommcs de rambour , de paradis , qui 
viennent î'Eftc: les pommes calleuile croident 
en Ncrmandie,& qui font rouges au dehors & 
dedans, cftimées entre les meilleures , 8c fonc 
fruidts d'Automne : On en vfe aux delferts feu- 
lement , fi ce n'eft par-fois pour humedter les 
melancholiques,& leur faire auoir bon ven- 
tre ,qu'on fait prendre pour premier mers le 
matin, vne pomme de court-pendu creufée, 
qu'on remplit de fuccre,& qu'on fait cuire dé- 
liant le feu. On prépare aulsi pour les mefmes 
affections melancholiques,lefyrop du fuedef- 
dites pommes de court-pendu, qu'on nomme 
le fyrop Sabor, d'autantqu'il fut inuentépar D» fyrop 
Ce Roy. Auecladire pomme creu(te& remplie 54 ***- 
de fuccre candi, 8c d'oliban poudroyé, cuiâe & 
donnée à manger avn plcuritique,ccla luy (cre 
dVn fpecifique remède pour faire menrir,ou- 
urir,& cracher lapoftume. 

Entre les poires ,les mufcadesjcs poires à t ^ ire$ 
deux teftes , de valée, dorange,poire d'eau rofe, 
cilleau rofat ,roiltlet, viennent en efté. Et en 
Automne, la bargamotte 8c la poire de Roy, 
qui font les meilleures: On mange tels fruits 
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tout crus, auccdu iuccrc audeilcrt. Il y a beau- 
coup d'autres lottes de poires d'hyuer aftrin- 
gemcs,qui ne font bonnes que cuiétes fouzla 
cloche,ou fouz la braife. On en confit à Tours, 
au four & au Soleil , à force. Si que nous nous 
j-h muons palier des confitures feiches dcGen- 
nés, dont on fait fi. grand cas. Des pommes & 
des poires les plus agreftes, on en fait en Nor- 
mandie le ciirc, oc le peré , qu'ils appellent, qui 
en remplit tout le pays: breuuage qui eigale en 
faueur & bonté, prefque le vin. Ils ont leurs 
cuues , prellbirs & autres vaifleaux Se inftru- 
mens necetfai rcs à faire leurs breuuage s , com- 
me quand on fait ailleurs les vins en vendanges* 
Se vfe-on prefque de fcmblablc artifice. 

Les coings (ont nommez par les Grecs %v<fo!~ 
L <> vlt fu ^ KoLy d'autant que ce fruift a efté première- 
ment appotteen Italie de Cydon,vilIe de Can- 
die: les Latins en ont aufli retenti le nom, le* 
nommant Cydonia. 

On vfe de coings au deflert , cuiûs fouz la 
braife,ou confits au fuccre:c'cft vn fruidt aftrin- 
gent , & bon pour clorre l'orifice del'eftomach^ 
qu'ilfortifiej&empcfche que les vapeurs delà 
viande,ncdôneni iî toft au cerueau : (ont agréa*- 
bles au £ouft,confortcnt le cœur ,& refrènent 
la virulence desvcnins,(bitde ceux qui s'engen- 
drent dans nos corps , foit dautrçs qui y font 
communiquez en quelque manière que ce foit: 
on les donne au commencement de table, pour 
reflerrer le ventre,côtre les diarrharcs , & autres 
tels flux. Us font bonsmefme pour arrefter les 

Yorailîe- 
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vomifïèmens. Voila leurs vtilitez,6\: pour la 
nourriture, ôc pour feruir mefmc de médecine, 
ie dis quand on fe ferc de leur feule chair , com- 
me la nature r.OuS les donne. Mais onenfaidfc 
diuerles confirures,qui fcruenr,& pour viande, 
ôc pour médicament , comme on appreftoit à 
ces fins, def-ia mefme du temps de Galien, force 
cotignat de Syrie & d'Efpagne à Rome,ainlî 
qu'il 1 eferit au 2.1iu. des alimens. La ville d'Or- 
léans nous fuppeditc en France, toutescesdi- 
tietfes fortes de cotignats,bons à la bouche, & 
pour la conferuation de la fanté. 

On fait en outre defdits coings,vn fyrop pour RtmeJeco* 
la roboration du ventricule,^ contre tous flux tre U fl»* 
de ventre. Du feul ius bien dépuré &cui&en &t ventu. 
vn baing iufques en confidence de fyrop: il s'en 
fait fans fuccre,vn excellent remède cotre tous 
flux de ventre.y adiouftant pour liure, deux on- 
ces de fucerc feulement,vous le rendez plus ag- 
ereable au gouft , mais non plus vtile. On en 
fait vn huile propre aufdites maladies , cftant 
appliqué extérieurement. De fa graine fc tire 
auiïî auec de l'eau vn mucilage doux > dont 611 
vfeauxcollyres,pour l'inflammation des yeux, 
ôc à infinis tels maux, quand il faut lenir auec 
vne modérée adftri&ion. 

Les grenades font di&es des Latins ytnàU pu- Lts gttn»- 
nie a y on les nomme a u il 1 Gran4tj>o\i pour Tin- dt$. 
finité des grains, dont elles font plaines , ou 
font ain(t appellées de Grenade, vn des Royau- 
rncfrd'Efpagne.où elles croitfcnt en grande abô- 
dance, félon aucuns ; fans alléguer ny l'Efpagne 

Ce 
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jiy ritalic,ou elles font fort communes > nous en 
trouuerons en France, en Gafcongnc mefme- 
ment en abondance, ou les vergers , les iardi n s, 
les vignes, & leurs hayes font plaines de gre- 
nadiers. 

On en trouuc de trois efpeces,mefmemcnt 
dedouccSjd'aigrcs&de vineufes. Dont en prêt- 
fant les grains, on fait du vin en certains lieux» 
qu'on r cl crue allez longuement dans desbou- 
tei lies ou flaccons de verre. Leur qualité & ver- 
tu, eft de rafrefchir&daftraindrc-.mais les ai- 
gres, plus que les douces. Elles font bonnes à 
toutes Heures putrides & ardétcs,d'autat qu'el- 
les rafrefchiflènt &empefchétlaputrcfadion, 
&appailent vn des plus grâds fymptomes def- 
dites fieurcs,qui eft la foif : font de mefmc bon- 
nes cotre les dyfenteiïes, refrènent la bile, & la 
trop grande ardeur de lcftomach & du foyc. 
Ceux qui font fujets aux maux de poi&rinc , Se 
aux toux,en vferont aucc plus de modération. 

Il n'y a fruidt ouïes proprietez vitrioliques, 
foient plus manifeftes,qu'en ladite grenade.Car 
fou efeorce [eftat récente mcfmement] de cou- 
leur verce-iaune ,& fa grande ftipticité , repre- 
fente euidément le vitriol , & quâd ic dirois que 
par Part s'en peut tirer vnfeltoui tel quedu vi- 
vMol ex- triol,&delamefme nature en toutes fes quali- 
fié/ de tez,ie ne mcntiroispas,& ne dirois rien de nou- 
lefcerce des ucnu ^ q U j ne f 01t CO gneu à pluûeurs autres, 

mieux qu amoy : Et de fait les anciens appel- 
aient ceftfefcorce malicorium^ouv ce qu'ils fen 
feruoient à tanner des cuirs, comme du fumac, 
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qui cft auffi vitriolique : Or fouz la verdeur ex - 
terieure de Fefcorcc de la grenade,eft cachée in- 
rerieuremet vne grande rougeur, qui femani- 
fefte en ces grains rref- rouges ,1e ius defquclsa 
vertu de difloudre les perles &corail,côme fouz 
la verdeur &aufterefaueurquifcmanifeftc au 
vitriol exterieuremét,on trouue en(ô intérieur: 
à fçauoir en fon huille,vne rougeur & aigreur 
indicible,doiïéed'vne grande vertu diffolutiue. 

Cecyfoit dit comme en paiïant. Nous auons 
touché cefte philofophie en noftre traidté de Si- 
gnature interms rerum. Mais cefte belle matière 
eft referuée pour en difeourir plus auant Se in- 
tclligiblemct en noftre XJcrccondit* rcrunat. cirr. 

Reuenons aux remèdes , qu'on fait de grena- 
des, & interieurs,6t extérieurs : De leur ius[ou- 
ue le vin,dontauôsiaparlé]on en faitvniyrop 
de grenades, qu'on appelle , fort vfiré en toutes 
boutiques,aux mefmes fins & vfages que deflus. 

Au dedans des fleurs des grenades cultiuéçs,fe 
trouuét des feuilles fort minfes &: rouges : Lef- 
qucllcs on pile, & en fait-on auec du fuccre vne Xj me( { tS 
conferue [ainfi que des rofes] propre cotre tous ttrc >^ de$ 
flux dyfenteriques, cœliaques , & fur tout pour grt»*d$s. 
arrefter tout à fait les fleurs blanches des fem- 
mes, fi long ôc grand que foie le mal, adiouftanc 
auec ladite confcrue,poudre de corail. Il en fauc 
prédredeux dragmes le matin,l'efpace de quin- 
ze iours, commençant depuis la pleine Lune, 
iulques au renouueau. 

De l'efcorcedefdites grenadcs,dcs baîauftcs, 
& pûdics , on en fait auili diuers remèdes exte- 

Ce ij 
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rieurs, pour les ruptures,& pour l'exficcation 
des vlccres 1 1 malins qu'ils (oyent. 

Surcequenousauons die cydeflusdes gre- 
nades vineufes, nous pouuonsadiouftcr en ceft 
endroit vn tcfmoignage de Theophrafte en fon 
In Hijltr. 1. de Stirpibus, confirme par Apollonius, à fça- 
m ' r **- uoir quepres de Solos vilte deCilicic,(ur le fleu- 
ue Pinar,où Alexandre côbatit Darius,il y croift 
des grenades fans oiTclecs , de(quelles les grains 
tant qu'ils durent, rendent vn ius du tout icm- 
blable au vin.Ce n'eft pas plus grade merueille, 
que de trouuer, comme on fait en quelques an- 
nées bonnes, les grains des raifins nauoir nuls 
pépins au dcdans:ains cftre tous pleins de mouft 

LesN fû ***** 

Les Sorbes ^ cs Ncffles ôc les Sorbes font aufïi fruiâs a- 
* ftringens:on ne fait pas grad eftat des Sorbes, ôc 
n'y a que le comraû qui en vfe,!ors mefme qu'ils 
font trauaillez (pour auoir trop vfé de rai fin s ôc 
d'autres frui£ts)de quelque flux de ventre. 

Quant aux nefles,on en fert au dellert, eftant 
frittes au bcurre,& fucerc: tout cela referre co- 
rne le coing.Dans lcfdircs neffles aftringentes fe 
Remedeco- trouuct des os tres-durs , ôc fans noyau,qui font 
tre te tatou, <Jiuretiqucs,&; j c J a pouldre defquelson fc fert, 
pour lattrition,& expuliion du calcul. 
Les pi/ta- Les piftaches ôc les pins font fruifts oleagi- 
ches* neux.rorr nutritifs, propres aux pulmoniqucs, 
lésons. phtnifiques,&dc(charnez pour les mettre en 
chainOn s'en lertaux paftes royal!es,eftant mû- 
dez, corne le dirôs plus à plain cy apres.Les frais 
6c reecs sôc meilleurs^que les vieux,& les races. 
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On vfc des oliues & descappres pouraiguifer Les oliues. 
lapperir.Ce n'eft viade, qu'on férue ny au corn- Les cappres* 
mcncement de table,ny au deifert.-ains au fecôd 
mets ou feruicc. Et l'vn 8c\ autre fruidfc mangé 
cru eft de dure digeftiô. Les oliues d'Efpagne co- 
rne les plus charnues, cV gro(Tes,fonr les plus dif- 
ficiles à digerencelles de Luques qui foc les plus 
petites, font meilleures & plus appeti (Tantes. 
On vfedesCappresen boiiillons,pour ouurir&r cappres 
incifer les humeurs crdles , & pour les ob- aux boni- 
ftrudtions de la rare. On en fai&aufli vn huillc lons - 
pourcnoindrelaregiôdelarateà mefmes fins. 

Les artichauts font les fiuids dvne herberon 
IcscuidaulardjOuau beurre: on en fricaîTeauf- *rù 
firon les mange par fois crudsauecle poiure, de ( ^ aMts - 
le (el.C'eft vn aiguilemet d'appétit, quiclc hauf- 
fe l'eftomac, incite le phlegme groilier,efmeut 
l'acte vencrié,mais il en fautvfer auec modéra- 
tion. Les paftillîers s'en feruenren beaucoup de 
fortes de paftcz,qu'ils font de pigeoneaux , cre- 
ftes & tefticules de coq,le tout à mefmes fins. 

Les truffes qu'on trouue foubs terre,& qu'on » ~ 
fai<5t cuire ou en l'eau, ou fous la braife , eft auf- 
h vne viande de dedert appetiirante,& qui pro- 
uoque l'acte vénérien , dont il faut vfer aulîia- 
uec modération, d'aurant qu'elles font de diffi- 
cile digçftion,& prouoequent des vens. 

Aulli bien que les Chaftaignes , qui nourrif- 
fent au demeurant beaucoup, dont on faitmef- Les C ^ Â% 
me du pain en Limofin, Perigord , où elles a- * **& n€S * 
bondent ainfi qu'en auons parlé plus à plain cy 
delfus. 
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LesmortUet le ne fais pas exprès mention, ny desmoril- 
tes cham- les,nydeschampignôs,dont yadiuerfes fortes, 
PS»*»*. &dontplufieurs font fifrians qu'ils les mettér 
en confiture [raefrac à Lyon] pour en mager en 
hyucr : d'autant qu'il vaut mieux que telles via- 
des [qui font fruiûi & exercmens delà terre] 
demeurer toullours fur terre, ou fouz terre, que 
de les feruir fur les table s , ou eftre admis das vn 
régime de viure, pour les finiftres accidcns,qui 
en furuicnnentfouuent. Entre ce genre de cha- 
pignons les moins nuifibles,& qui à la vérité 
daillcurs,cft vn mager fortplaifant & délicieux 
au gouft,ce font le mollerons : Ils viennent au 
printemps, en lieu queles ordinaires le trouuéc 
en Automne : Ils croilfent aux bons terroirs, Se 
s'en trouuc particulièrement quâtité en Gafco- 
gne & en Bourgogne, ou on en fert par délices. 
les citrons. Nous auons lailTé exprés pourl'arriere garde 
les limons, de nos fruifts les citrons, les limons & lesoran- 
Les êrAnges ges,cômc eftant des plus beaux fruifts, des plus 
leurs vtilcs,&dviiusou delà liqueur defquels onvfe 
tîjjjfL* ? le plus communément en toutes bonnes tables. 

L'efcorcedecefditsfrui<£fcs eftoleaeincufe & 
fouffreufe, &c de route autre qualité que Tinte- 
ricur,qui cft mercurial, liquoreux, acide &vi- 
trioliquc. 

. Des efeorces eftant feiches , conqualTécs &: 

Remèdes , r rr r ./«*•* 

«mtre U macerccs en lufhfanrç quantité d eau,oh en tire 
contagion , des huilles cordiaux, fudorifiques, propres aux 
fattls tuée pertes , & à beaucoup d'autres telles affedtions, 

l £fi 9 j£ ? uilefl: befoinderepouflèr le venin du dedans 
' au dehors. On prépare mefmc defdites efçorcçs 
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des confitures feiches, qui font en grand vfa<*e 
pour conforter l , eftomach > &; le cœur,quand on 
en mange le matin. v 

Quant à leur intérieur, le ius en cft fort aigre, 
acide,incifif,attenuatif,& par confequent dillb- 
lutif des gommes, des fables, & des calculs du 
corps humain,quand il eftprins au dedans: cô- L * vtrt " 
me onvoitexterieuremet, que leur iusa vertu j^^7/V 
dedifloudre &liquifi eren eau,lesperles,lcsco- qm*r def- 
raux & autres pierreries :auilî bien quelefprit dits fnttfts, 
acide du vitriol,de la nature & qualité duquel 
lcfdits fruits tiénent tout ce qu'ils ont d'acidi-* 7 "^'' 
té,& vertu difïolutiue Se fermétatiue, auili bien " 
que le vinaigre , 3c toutes autres chofesaigresr 
qui ayant vertu de fermeter,digerer,attenuer 3c 
rendre les humeurs légers, [fipefans &cra(fcs 
qu'ils puiiTét eftre] les rédent par ce moyen plus 
coulansJ& plus aptes à eftre euacuez, on par les 
vrines, ou par les lueurs. Quiconque méditera 
fans paflion, de prés cette belle & vtile philofo- 
phic,il n'aura pas affaire d'auoir recours au pont 
des afnes:àfçauoir,aux propriétés occultes,quad 
on verra que les chofes aigres,côme font lefdits 
ius,qu'on tict de qualité froide,à laquelle on at- 
tribue la coagularion,ayent pourtât vertu dilfo- 
lutiuc,qui eft l'office propre à toute chaleur. 

Cecy foit auiîî dit , comme en parlant, fur la 
qualité 3c vertu de tels frui&s. Il refte qu'en fa- 
çions voir Tvfage ordinaire , 3c pour les tables, 
& pour feruir de médecine. 

Les cèdres ou citrons , qui font dits des Le5ce ^ res 
Latins, cjT <itrM,çr mcdu4 maU y de les limons Ui Umens. 

Ce iiij 
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on c principalement vn grand rapport & con- 
uenance enfcmble en toutes qualités & prq* 
prietes. Ils feruent ainfi que l'orange , tant pour 
donner bon gouft aux viandes (leur ius y citant 
cfpraint delfus) que pour feruir aulli en quelque 
forte d alimen t:lcur ius doneques fert à clguifer 
f rtprttte^ 1 appétit, à reprimer l'ardeur de la bile , & e£t 

d» citron ûr r ^ j c 

bmon propre contre toutes heure* putrides oc pc- 
ftilentes : contre tous venins ,& vermines :& 
mefleauee d'huile d'amandes douces, c'eft vn 
lingulier remède pour les douleurs néphréti- 
ques :eftant donné tout feul en dofe d'vnc ou 
deux onces,ou cftant meflé , fi on veut , auec vu 
p.u de vin blanc ou eau antinephrerique , c'eft 
alors vn fouuciain reraede pour lattrition & 
expulfion du calcul. 

On diftille de leur ius vne eau excellente pour 
çonforter le cœur 6c toutes les parties nobles, 
& eft mcfme tres-vrile contre la pefte & le5 fie- 

Syrcpdeh- lires putrides & malignes.On prepareaux bou- 

f»«». tiques des Apoticaires le fyrop fait du ius de li- 
mon,qui eft en grand vfage aux fins que delTus. 

L'aigreur des oranges a prelque me(mej>ro- 
prieté que celle des limons & des citrons,& 1ère 
prcfque à mefmc vfage , il y a des oranges dou- 
ces qu'on manee en Italie comme dçs pommes, 

douces qui font pectoraux , 9c propres aux catharreux, 
{ans qu'ils nuifent nullement àl'eftomac. No- 
ftre France eft abôdante en tous lefdits fruidts, 
comme en toutes autres chofes , tellemct qu'on 
fepeutpalfer pour tout ce qui fert à la vie, des 
jpaïseftrangers, 
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Anciennemct(commeon le voit en Athenec) Lj+cu} 
il y auoit vne loy en Perfc ,qui deffendoit que 
leur Roy n vfaft, ny de brcuiiage^ny de nulle au- 
tre viande que celle qui venoit dans le païs : & 
cependat c'efeoit la couftume de couiirir de tou- 
te ibrte de viandes les tables defdits Rois, qui en 
taO-oyent de chacune vn peu. Aduinc vn iour 
quvn Eunuque (qui auoit enuie depoutfcr le 
Roy à laguerre contre les Athéniens, en luy fai- 
fane voir les beaux Se délicieux fruidb qui naif- 
foyentenceftecontreelà)feruitexpresau deflerc 
du Roy des figues d'Athènes, qui fur toutes e- 
ftoyent belles Se bonnes en toute perfection Le 
Royjes admirant,luy demanda foudain, d'où on 
auoit recouuré vn fi beau Se bon fruidho cft d'A- 
thenes,refpondit l'Eunuque. Le Roy pour répli- 
que commanda expreffement Se tout (oudain à 
,fes viuandiers Se prouoyeurs,de nenachetter 
oneques plus^ufqu a tant qu'il luy feroitpermis 
d'en prendre où il voudroit, Se nô d'en acherter. 

Noftre grand Roypourroit trop mieux faire 
telle ordônance:& la loy qui deffendroit l'entrée 
d'aucune viande eftrangere en Frace,fcroitpl us 
iufte Se faite beaucoup mieux à proposiveu qu'il 
n'y a Royaume , ny nation fi fertile , non feule- , 
ment en toutes fortes de bons Se diucrsfruidls, 
comme l'auons dit Se fait voir:ains en toutes au- 
tres fortes de viures,& viandes necetfaires pour 
la nourriture, voire pour viure delicicufemcnc 
6c planturcufcmentiiufques à pouuoir faire parc 
& largelfc de ce qu'elle a de trop, aux païs circô- 
poifms,<juien oat faute. Tefmoin laquatitédef 

Ce v 
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blcdsjdcs vins>& autres denrées qui Torrent co u s 
les ans de la F race poureftre rrafportees ailleurs. 

le me fuis vn peu cigare du difeours que ic fai- 
fois des oranges cVlimons de noftrc Proucnce,en 
reprenant ecluy des figues d'Athènes: quelque 
cenfeur y trouuera à mordre:mais tout bon Frâ- 
çoism'cxcufera&iugeraque iemefuisfcruy de 
lau&oritc d'Athencc exprès pour honorer no- 
ftre France,&pour la préférer à tous autres païs 
étrangers en abôdance de tous bons frui&s: co- 
rne elle abonde aufli en toute forte de bonnes 
chairs ,foit d'animaux à quatre pieds, foit d'oi- 
(eaux, de bois^ôtagneSjChamps^ riuieres: foit 
en toutes fortes de poiiIbns,de mer,cx: d'eau dou- 
ce,comme le ferons voir au chapitre fuiuant. 



DES CHAIRS. 



Chap. II II. 

LA chair a obtenu ce droictdeftre vne fi bon- 
ne Se gtâde nourriture qu'on dit communé- 
ment quand on en mange.que c'eft manger de la 
viande, comme fi on comprenoit par ce mot gê- 
nerai tout ce qui appartint au manger, & à feruir 
de nourriture. 
Les chairs en gênerai, comme nous l'auons die 
Difîerenc C J ^ curQSj ^ ont diuifees cn celles des beftes à qua- 
desviïdcu tre pieds, & des oifeaux: & en leur vlagc il y a 
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beaucoup de chofes particulières, qu'il faut pe - 
fer & confiderer , afin qu'on s en puilîe feruir 
auec vtilité & profit. Car entre les chairs des 
quadrupèdes ( s'il nous eft permis d'efeorcher 
le Latin & de parler ainû ) les vnes font ieuncs, 
les autres vieilles, les autres d'aagc mediocre:les 
trop ieunes font fort excrementeufes , humides 
ôc rendent couftumierement les ventres laf- 
chesiles vieilles chairs font dures ,' 4 nerueufes, 
feiches, de peu de nourriture , ôc de difficile di- 
geftion. Celles doneques qui font d'vn aage mé- 
diocre, font les meilleures, Ci ce n'eftaugouft, 
c'eft au moins pour bien &vtilcracnt nourrir. 
En quoy le prouerbe qui dit,ieune chair Se 
vieux poi(fon,fe trouue répugner à la raifon. 

Qupy plus? entre lesçhairs celles des mafles 
furpallent ordinairement en bonté celles des 
femelles: la chair du mouton meilleure que cel- 
le de la brebis femelle , celle du bœuf, que celle 
de la vache, &c Surquoy il faut vfer pourtant 
de quelque exception n'entendant parler des 
mafles, qui ne font châtrez. Car la chnir des bé- 
liers & des taureaux, par exemple, eft pire que 
pelle des brebis ôc des vaches,ainfi des autres. 

Lesbeftes graiïcs ont toufiours vneplusfa- 
uoureufe & tédre chair,& beaucoup plus nour- 
rilîànte que les maigrestmais la graille de la plus ^ a S ra 'lf e 

n A r ? 1 r 1 ■ « n 1, r tft ennuyé» 

part eft cnnuyeule,touleloudain, &oftelappe- j e ( \ f 9 f^ m 
tit,empefcheladigeftion,&rend l'cftomaclan- mac^em*. 
gViide , & eft de peu de nourriture , parquoy on t i fak& 
en mangera le moins qu'on pourra. 

Faut encor noter que les bonnet chairs rc- 
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tiennent des bons pa(lurages:lesmoucons de 
Lagucdoc qui font nourris aux Landes,de chin, 
de (èrpoulct,& de telles bonnes herbes odorifé- 
rantes , font des meilleurs qu'on fçauroit man- 
ger. Er eft à noter que leur chair ne participe 
ieulement de cède bontc,ains leurs laines au fii. 
Tous moutons doneques & tout aatre be- 
VertÊàieU ftail foit bœuf, ou autre, qui eft nourry aux mu- 
p*têmt»rt. tagnes, aux landes , ou en lieux fecs , où il y aie 
bons pafturages , font toulîours meilleurs que 
ceux qui font nourris parmy les plaines boiieu- 
fes cV marefeageufes, quiproduilèntdes iôncs> 
des roieaux,& des lefchcs, & autres herbes hu- 
mides & froides,& peu nourriflantes. 

IlyapluSjc'eftquily a certaines régions & 
lieux, qui font propresà produire certaines cf- 
Moutons P C Ç CS de bcftail, qui furpalïent en bonté tous 
le France ceux qu'on amené , ou qui viennent d'ailleurs. 
meilleurs. Par exëple on fait cas en noftrc France des mou- 
tons de Languedoc <k de Berry (ur tous autre*. 
Il en vient des montaignes d A uuergne 8c d ail- 
leurs,qui font auffi fort bons.comme en gênerai 
illetrouuc en autres diuerfes contrées de très- 
bons moutons: mais en Italie ce font tous gros 
moutons qui on la chair longue, bref beaucoup 
differens de la bote des noftres. On y trouue au 
Veaux en contraire de bons veaux , d'autant qu'on ne les 
Italie mal- defàlaittcau bout des fix femaines,comme nous 
W rfc faifonsrainson les laide tetter cin-] ou iîx mois. 

Ce qui les rend d'vne bonne & délicate chair & 
nourriture. 
Nous auons de cres-bôs & gras bœufs en Fra- 
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cc,mais l' Angleterre & l'Hongrie en matière de Bœ»ft 
bons bœufs, furpafTenc coûtes autres nations: &A»gltm 
nous ne nous cft. ndrons pas d'auantage lur ce ttTrc ' 
fuiet,de peur d'eftee trop longs Se ennuyeux. 

Il faut en outre diuiler beaucoup de fortes de 
chairs , en celles qui font domeftiques oupri- 
uecs & celles qui (ont fauuages: comme par c- 
xemple entre les porceaux,il y a les domeftiques 
Se les lauuages,qui font les fangliers:& entre les 
cheurcs,ilyales Lauuagesqui font les cheureux: 
voire mefmc entre les oifeaux, on trouue les 
oyes domeftiques , & les fauuages : comme on 
voir les canars des baffe-courts diffères de ceux 
des riuieres:lcs perdrix des champs, des gelino- 
tes des bois, ou des montagnes : les pigeons des 
colombiers , des palombes , & des pigeons ra- 
mierSj&c. Bref tous ceu x qui font fauuages, ils Animaux 
font en leur cfpeçe communément meilleurs faunes 
que les domeftiqueSj&r la nourriture qui en fur- m "^»« 
uienteft moins excrementeufe que les autres: l ue ei °~ 
à autant que telles bettes fauuages viuent en vn 
air plus libre , cflargy , Se plus fec, qu'elles font 
lus d'exercice eftant contraintes d'aller quefter 
curpafturepar fois bien loin: en lieu qu'on la 
donne Se qu'on la porte aux domeftiques le 
plus fouuent,ou qu'elles la crouuent pour le 
moins bien près Auffî on voit d'ordinaire com- 
me les chairs dételles fauuagines feconferuent indice, 
fansfe corrompre , beaucoup plus long temps 
que les domelHques. 

Il faut en outre obferuerque les chairs ont 
Jcur faifonpour cftre bonnes : entre les befte» 
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vUfidtsho- fauuagesil y a certains téps, qu'elles fo ne meil- 
nei en m- l CU rcs àfçauoir quand elles font en venaifon, 
mm temps. q U » on appelle: mais quand elles font en ruth & 
en am^ur , & quand les oifeaux veulent couuer 
leurs œufs(cc qu'aduient volontiers fur le com- 
mencement du Printemps )c'eft alors que les 
chairs font les plus mauuaiies &moinsfauou- 
reufes. Aufli en ce temps ( en partie pour la Po- 
lice) le Carefmc a efté bien introduit , afin qu'on 
f'abfticnnc des chairs,& qu'on vfe des poiflbns. 

La dernière &: ?encrale obfcruatiô des chairs, 
c cft fur leur appreftage, & manière décoction: 
d autant que les vnes doiuent eftre appreftecs 
dvne fayon,lesautres dVneàurrc. 
; Entre les parties du bœuf on r oftit les aloyaux, 
on peut bouillir tout le refte. 

On ne fait bouillir prefquc iamais les quatre 
membres du mouron, ains bien tout le refte. Et 
on fert en outre, plus volontiers lesefpaules à 
difner,& les gigots à foupper. 

Ledeuantdes heures fc met enciuets Vau- 
tres potages , & les cuiffes font rofties ou miles 
Viales âif- en pafté : Les leurauts , cortnils & lapereaux , fe 
ferenttsfc- rot iff enc ordinairement tous entiers, & n'en 
tta m-t-on iamais bouillir. On vfe des cheurcaux, 

^ agneaux,pomes,^hippons,poulets, pigeons, & 
bouïlli.s& roftis, & misen paftepar fois: mais 
on roftit toufiours les perdreaux , ^clinorcs , les 
phaifans , cailles , toui ierellcs , tours, gi iues, a* 
loucttes, & tels aunes oilelets de bois & de 
montagne. Si ie voulois fpecifierpar le menu 
les diuersappreftages des viandes, Voire lelon 
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les diuers païs 8c nations , ie naurois iamais 
fait , ic me contente d'en auoir touche trois 
mots en pa(Tant,felon qu'on en vfc en France le 
plus communément. 

Il refte pour iuiurc noftre méthode , que 
nous mettions en auant les chairs , tant des 
beftesà quatre pieds , que des oifeaux les plus 
communs & ordinaires , dont on fe fert en 
France aux bonnes tables : 8c que nous di- 
fions après quelque chofe de leurs qualitcz 
& propriétés , afin que nous fâchions dif- 
ccrnerles bonnes des mauuaifes & domroagea- 
bles. 

Les chairs qui font en plus commun vfk- Beîta + 
ge entre les beftesà quatre pieds, font le bœuf, quatre 
le veau , le mouton , l'agnçau , le cheureau ,1e P te ^ ^ m 
porceau , le cochon , qui font les plus do- °? 
meftiques: le cerf , le fan de biche, le dain, „ M »ger. 
le cheureul , le fanglier , le marquofin , qui 
font fauuagcs : le licure , leuraut , connil , lap- 
percau. 

Entre les oifeaux , le pan , le coq dinde , & Beîtes « 
les poulets d'Inde, roye,l'oifon, la poule, lcs<k»* 
poulets , le chappon , les pigeons , qui font 
oifeaux, dont cnafque bonne baffe court doit 
cftrc pourueuc. Vous trouuez par les plaines & 
ar les champs,les perdrix 8c pcrdreaux,lcs cari- 
es 8c cailleteaux,les tourterclles,le tourt,la be- 
quefiguc,le merle, Par toulan, les palfereaux,di- 
uerfes fortes d'oifelcts,qui fengraifTen t de meu- 
res, & raifins en temps de vendanges , 8c qui * 
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fondent de graille : la griue , l'alouette : & pat 
% les bois & montaignes , le francolin, le Pnai- 

iant,le coq bruyant, la gelinote, la palombe , le 
ramier,lc bizct,& la bequafle.Quât aux oifeaux 
marefcageux % & de riuiere, l'oye fàuuage, le ca- 
hard,la iarcelle,la bcquaffine,la poulie deau , la 
gaigne queue. 

Si nous voulions adioufter en cet endroit: 
tous les oifeaux de riuiere bons à manger , donc 
les marefeages qui font près la mer four- 
ni(Icnt,la Xaintonge, pais de Rochelois, & le 
bas Poiélou, nous n'aurions iamais fait» mais 
nous nous contentons d'auoir mis les plus or- 
dinaires: voire dont on fe 1ère aux tables mé- 
diocres. 

Il eft temps de dire briefuemet quelque cko- 
fe des vertus & qualités deidites chairs, & fui- 
urons le mcfmc ordie commence. 
La châlràt La chair de bœuf eft des plus groflieres & 
bctmf. nourrirtantes , elle engendre force fang: pro- 
pre pour la nourriture de ceux qui font grands 
exercices , ou par plaifir , ou par contrainte de 
leur corps. On en fertle matin aux meilleures 
tables, & pour le rendre meilleur au gouft 5 on 
la fale de deux ou trois iours. Plufieurs n'ap- 
^, r prouuent point les chairs falees, & ic diray que 
furUi via- 'c ftl 1" attendrit, les rend de plus facile di- 
cte film, geftion , meilleures au gouft , & plus vtilcs 
pour la fanté.eftant pnnles par modération , & 
non pout en faire vne ordinaire nourriture. 
Pour la confirmation de ce que deflus t qu'on 
roye ce que Marfilius grand Thcologicn,grand 

Philo- 
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Philofbphe Platonicien , 8c grand médecin, à 
cfcntdes chairs faites , & choies efpicées , (que 
nous condemnons pourtant en nos régimes de 
viurc) , en fon liure,*fr rira cochtus comfarandd. 

Le veau gras eft bon , de bouilli , & rofti: ccft Le veau. 
vnc viande de facile d.geftion , & la plus propre 
& faine pour les malades. Samouellceft fort 
anodyne*,on fen (ert en plufieurs vngucns& ca- 
taplafmes pour appaifer les douleurs. 

Le mouton pour vnc chair ordinaire , eft la Lemottctt» 

f)lus plaine de fubftance , de laquelle on fe foule 
e moinsx'eft folie de dire, qu'elle eft chaude, ôc 
la deffendre aux malades , & à aucunes comple- 
xions pour cefte confideration. Il n'y a rien, qui 
foit plus nourrifTan^&r qui remette plus les for- 
ces abbatues auxgrâd flux de ventre, lyenteries, 
&difenteries ,qu'vn iusoupreffis de gigot de 
mouton: auec lequel on méfie bien peu de fa 
chair hachée fort menue, cVde la miette de pain; 
cela fert démanger, & déboire, & en eft rendu 
meilleut, quand onyadioufte vn peudeiusde 
citron. 

L'agneau ieunc , eft vile viande ou chair vif- 
queule,cxcrementcufe , ôc fort humide: l'vfage 
ordinaire en eft dommageable mefme aux fleg- 
matiques^ leur donne des flux de ventre , aufli 
bien que la chair de brebis , fi grafle qu'elle foit: 
qui n'a iamais(quoy qu'on la defgui(e ) nyle 
bon gouft, ny la bonté, qu'a pour nourrir vn 
bon mouton. 

Le cheureau qui a la chair plus feiche & beau- Lcche* 
coup plus délicate que l'agneau , n'eft fi dam- Urtà ** 

Dd 
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mageable: mais eft vne chair facile à digérer , de 
bonne nourriture: voire viande qu'on peut li- 
brement donner , & aux (ains , & aux malades* 
La graille delà toile du cheureau bien préparée 
fert à faire les meilleures & plus belles pom- 
mades. 

Lé cheure. La c heure eft vn pernicieux manger , la chair 
de cheurc,di& Galien,outre ce qu elle a vn mau- 
uais fuc, elle engendre des aigreurs : elle eft par- 
ticulicrcmer nuilibleaux Epileptiqucs, la chair 
du bouc eft pire:& fon iiiif des meilleurs & plus 
anodins. 

Le pour- La chair du pourceau eft mifepar le mcfme 
Galien au commencement de fon;. l.desfacul- 
tez des al i m e n s,en r rc les plus no lut iiïa n tes: 1 1 le 
preuue par l'exemple des Athlètes . Car dit-il, 
f'ils nerelafchent rien de leurs exercices ordi- 
naires, Se qu'ils viennent à changer de viande 
par vn fcul iour, ils fetrouuent le lendemain 
plus foibles & débiles. Et s'ils continuent plu- 
sieurs iours en ce changement de viure,non feu- 
lement ils deuiennent plus foibles , maisaufli 
plus maigres & deffaits. Il prend pour exem- 
ple auili ceux qui trauaillent beaucoup : com- 
me nous pouuons alléguer nos vilageois & 
laboureurs, qui ne mangeans ordinairement, 
que du iard ou porceau falé , font gras & 
en bonpoindt, Se fctrcuuentle plus fouucnt 
mieux , que ceux qui viucnt trop delicarement. 
Mais il faut attribuer cela à leur robufte natu- 
rel, à ce qu'ils fon t accouftumez de leur premier 
aage à viure groliierement, Se au grand exercice 
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qu'ils font: Ce qui leur rend vn eftoraacd'Au- 
ftruche qu'on dit cftre propre à digérer le fer. 

Pour telles perfonnes doneques nourries au 
rrauail , & à la peine ,ledic~t porceau peut cftre 
bon , ôc rref-mauuais pour les délicats naturels, 
comme viâde de difficile digeftion, des plus hu- 
mides ôc exercmenteufes, ôc qui efmcut comme 
vnenaufee. quand on la mange eftant frefche, 
fans cftre faléc , elle cfmeut pour lors des flux de 
ventre bien fouuent,voirc difenteriques.Lc lard 
bien falc ( dont on larde prefque toutes viandes) 
fert pour les a(Iàifonner,& leur donner vn meil- 
leur gouft: Les petits cochons de laictc'eft vne Du coches.' 
viande fauoureufc ôc fort nourrillante, roftie ôc 
mangée à difner :ceftvnedes friandifesde Ga- 
feongnerencore que ie les ayme comme Gafcon 
naturellcmcr, ie napprouue pourtant qu'on en 
mange par trop , & faut que ce (bit mefme rare- 
ment. 

Le cerf cft d'vn fuc mauuais, ôc de difficile di- z e cer £ 
geftion , félon rriefmc l'opinion de Galicn au li- 
ure preallegué efcriuantcn ces mots.La chair de <% 
cerf n'a pasvnefubftance moins mauuaifc quc <c 
celle-la: ayant parlé d'autre qu'il jugoit mau~ c< 
uaife. 

En Alemâgne pourtât on en nourrit aux cours 
des Princes le commun. Car ils en prennent au 
temps des venaifons, cinq& fix cens pour le 
moins ôc dauantage ; ôc autant de fangliers, 
qu'ils font falcrpourla prouifion deleurmai- 
(on. En France on n'en vfc que par délices , ôc 
fort rarement : dont oft roftit les meilleures pie- 

Dd ij 
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ces , ou les ract-on en parte pour en goutter 
quelque morceau & non pour fen feruir de 
nourriture. 

Ltsfdons. Les faons de* biches eft vnc viande délicate, 
mais comme routes ieunes chairs le font, elles 
fontàuili baueufes,& excrementcufes,quandlc 
faon eft des deux mois , la chair en eft meilleure, 
que plus récente. Mais i abhorre lvfage des 
faons de biche qu'on prend dansle ventre des 
mercs mortes, & dont quelques frians font cas, 
côme viande delicicutc. Ccftpluftoft vnc vian- 
de pernicieufe , qui n'eft rien que baue & cor- 
ruption, comme n'eftant encore que la premiè- 
re matière de ce qui doit meurir pour eftre pro- 
fitable à la nourriture. La corne du cerf eftmife 
entre les chofes cordiales. On diftillcdes ten- 
drillôs vnc eau fort cordiale: qui eft bonne aux 
peftes & à toute maladie pcftilenticlle. 
Les che- Lescheureux entre telles chairs fauuages ont 
mreux. j a c j ia j r 1^ plus délicate, la plus tendre , & moins 
mal faifan te,& après ceux-là les dains. 

Lês&Un. Lefanglier eftant en venaifoneft meilleur à 
manger, ôc moins mal faifan t en fon efpece, que 
le pommeau domeftique: mais il n'a pas le lard 
fi propre à aflaifonner & donner bon gouftà 
routes autres chairs que le domeftique. 

Le m*r- Le marcouffin,qui font les ieunes fangliers de 

<o»fîm. lai&, ne (ont quoiqu'on en die iamais de fi bon 
gouft,ny fi nourriirans,que les cochons de laidt, 
d aurant qu'ils ne font iamais fi gras. 

Lelietère. Le Heure eft dvne aiTcz bonne nourriture,fon 
v(age réd vnc naifue & rk>ride couleur au viiagc 
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Ce doit eftrc la viande des femmes pâlies, &qui 
défirent auoir vn bon teint. 

EnSuifTe, & lieux montagneux lefdits heures 
ont la chair aulïi tendre, & plus que les leuraux 
de France, qui font entre les meilleurs & plus 
délicieux mangers, comme le dit le poëte. 
Inttt quadrupèdes gUria fnniÂ lepu*. 

Ce qui fc doit entendre du leuraut. 

Les connils de garenne, & qui le repai fient de Le «>nmlJc 
eeneure en hyuer,& les lapereaux en cftc,sôt vn Z*' enn *' 
triant 8c vtile manger, & pour les lains, ix pour reAHX ' 
les malades , qui font defgouftez. Car ils font de 
bonne nourriture 8c facile digeftion, confuméc 
le phlcgme , & humidité fuper fluc de l'eftomac, 
8c le confortent par mefme façon. le n'entends 
pas que les melancholiques mclmemét, ny tous 
autres mangent, ny des heures, ny des connils 
ordinairement, ains auec modération. Monta- 
nus a delcrit contre le calcul pour l'amidon 8c 
eie&iôd'iccluy vn Ele&naire qu'il intirule du 
lieurc bruflé. On fe fert de sô poil pouranefter 
le fluxdcfangdunez: & la graille du connilcft 
des plus pénétrantes 6c anodines. On l'en fert 
pour appaifer les douleurs nefreriques , en la 
méfiant auec l'huile de Scorpion dontonfaift 
vn lenimcnt. 
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PES OYSE AVALES PLVS 

COMMVNS IT ORDINAIRES, 

dont on fcfcrt pour viande. 
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Chap. V, 

E s Anciens Grecs , comme lefcrit Galien 
,appelloicntles animaux qui volent , &qui 
n'ont que deux pieds Ornithcs.Maintenant,dit 
il,Iesgelines, qui anciennement eftoient appe- 
lées alc&oridcs , comme les ale&riones, font 
appelez d'vn tel nom . Or il y a beaucoup de 
fortes & différences d'oifeauxque nousnefpc- 
cificronspas en cclicu. 
pdon. Le paon eft vn beau Se fuperbeoyfeau,&aefté 
tranfporté en France des païs cftrangers aufli 
bien que les coqs d'Inde, qui s'y trouuent main- 
tenant en très grand nombre. Il y a des paons 
tous blâcs Se d'autres couleurs : leur queue cftac. 
pleine d'yeux,dadmirables & diuerfes couleurs. 
On en mange rarement, d'autât qu'on les nour- 
rit pluftoft pour le plaifir & grande beauréde 
loiieau , que pour s en feruir comme d'vn mers 
ordinaire & commun } leuF chair pourtanteft 
fort délicate, & aufli fauoureufe que celle des 
coqs d'inde. Entre les proprietez defdits paons, 
leur fiante eft propre pour les vertiges donnée 
quelques certains îours auec du vin blahc le 
matin. 

l< ccq Le coq d'inde garde ce nom,& en France, & 
ftndt. rnefme erçltalie, d autat <^u'on le luy a donc 
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du commcncemenr,bien qu'il n'ait efté premiè- 
rement tranfpbrté du païs d'Indie , ains d'A- 
friquc,qui eft caufe qu'en Latin on l'appelle plus 
conuenablement coq Africain. On mange le 
coq d inde d'vn an,(qui eft pour lors enfa parfai- 
te gradeur) ,& bouilli & rofti, corne vn chapon: 
mais on le roftit U plus communément. En efté 
on mange des poulets d'inde roftis,& cefte vian- 
de eft auiourd'huy Ci commune en France, que 
les balfècours des bonnes maifons, les granges 
8c meftairies des vilageois en font pleines C'eft 
vne friande, excelléte, bonne & faine viande,dc 
facile digeftion > de tres-bonne nourriture, en- 
gendrant quantité de bon fang «Se defemence: 
bref c'eft vne viande des meilleures , plus lames 
ce delicieufes qui fc trouucnt. 

L'vlage de l'oye domeftique eft fort commun; L °y e ^ 0m 
en Gafcongncmefmemét : Car il y a tel Gentil- me J hi l Het 
hommequiena trois ou quatre millcde rente: 
Elles le foulent de grains dans les aires où on 
bat le çrain tout à defcouucrt le lonçr de l'efté. 
C'eft ou elles fengraillent , de (one qu'elles ont 
lus de deux doigts de graille. On les fend par 
a moitié Ôc les fale-on. on fenfert eftant fref- 
chcmetfalees aux meilleures tables, & les faidt 
on mefme roftir par quartiers : mais l'ordinaire 
oft de les mander bouillies auec la mouftaide: 
c eft vne viande qui dure tout l'an, voire on les 
garde falées pluucurs années tant qu'elles Pen 
racilTent . vn leul petit lopin de laditte oye vieil- 
le cuit auec des choux raidi vn blanc efpais de 
bon potage , dont les vilagois 8c pourcs gens fc 

Dd iiij ' 
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rcpai(Tenc communément. 

ifj y fins. l cs oyfons fe mangent le printemps , &at* 
commencement de 1 efté : on les roftit & farcit- 
on d'ordinaire: c 'eft vn délicieux & bon manger 
quand il eft bien gras , propre pour cngraiiler 
ceux qui font maigres , tant ils font nourrillans* 
On tait bouillir à part leurs extrémités com- 
me le col , la tefte , les pieds , & les bouts des 
ailles , le foye & le giiier:on nomme cela la pe- 
tite oye,& la fert on auec du vinaigre, & vn peu 
de perlil. ceft vn aiguilement d appétit, & très- 
bon manger : 1 oyfon engendre pourtât vn gros 
iang,& eft d'airez difficile dieeftion. 

La fien te de loy e,quand elle mange de l 'herbe 
au printemps,recucillie,dc(echéc, pulueriicc,& 

, , „ donnée en dofe de demi dragme, ou d'vne au 

Remède co- . 2 ? i • n. 

treU u*> plus,eitantdeltrcmpecauecduvin blanc, eitvn 
ntjjè. prompt alîeuré & approuué remède pour les 
jaunilles. 

toîUngtdt La graiffe des oyes auflî bien que celle des 
l'y* gelincs, <Sc des canards, eft vncgtaiile anodine, 
dont on vfe en beaucoup d'vngucnts & de cata- 
plafmeSjquand il eft queftion de ramollir,lenir, 
ou ap'paifcr quelque douleur. Bref l'oye n'a rien 
ny dedans ny dehors qui ne foïtvtilc à quelque 
vfage. Car chacun fçaitl'vtilitémcfme de faplu- 
mc,non feulement pour coucher mollement, 
mais bien pour feruir à efcrire,&àimmortalifer 
lesperlonnes. 
Volaille. Par le mot de volaille on entend parler com- 
munement des viandes préparées de poules, 
poulets , ou chappons , qui eft le manger le plus 
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ordinaire &c commun , Se de la meilleure nour- 
riture , & le plus foin d'entre rous pour le corps 
humaiir.leur chair eftant des plus côrcmpcrccsj 
qui ne fe conuertit facilement ny en phlegme, 
ny en bile,ny en melancholie,ainsqui engendre 
vntres-bon Ôc louable fang, en reflaurant Ôc 
fortifiant les natures les plus débiles. On vfe 
donc de telles viandes , bouillies, rofties, fricaf- 
fees,& mifes en pafte,& appreftees , en diuerfes 
façons. La poule bouillie pleine d'œufs eft bon- La poule. 
ne en Fcurier : les poulets ayans le poil folet en- Les poulets. 
corc,fe mangent aux tables friandes , en ce mef- 
me temps, les poulets plus gros font en vfage 
aptes patques: les eftr udeaux ou chaponneaux 
quand le verjus de grain eft bon , le toutrofti. 
le chapon fe mange en toutes faifons & bouilli 
&rofti. La volaille doneques eft le manger le 
lus propre pour les malades : on en faid des 
lancs mangers , preflîs des chappons,reftaurâs, 
conlumez , gelées y adiouftant vn jarret ou pied 
de veau , qui font des meilleures viandes,& plus Remèdes 
faciles à digérer pour les cftomacs débiles com- pour les cjlo 
me l'apprendrons cy aprez. La tunique, mem- jJ 4M ^ hl ' 
braneoupeau qu on tire de leurs gifiers , laucc 
auec du vin, léchée au Solcil,& reduitte en pou- 
dre fert de mefme pour laroboration des plus 
débiles eftomacs fi on en prent demie draerme 
auec du vin. On fai&auec vn coq vieux deerc- Leco ^ 
pit , farci de buglofc,borrache,capres, auec peu Pur^ticn 
defenne , vn bouillon purgatif pour ceux qui 
ont en horreur les purgations , comme remede 
propre à toutes affections mclancholiques. 



1 
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Les pigeons font auilide tres-bonne nourri- 
turc , engendrent vn bon (àng , cfchauffent & 
fortifient les cftomacs. viatide propre , aux per- 
lonncs vieilles principalement, & à ceux qui (ont 
pituiteux | & fujc&s à maladies , dont les eau l'es 
font f roides. Ceux du colombier font en regne 
roue le temps des mordons , & des femailles : Et 
ceux des volières en hyucr auQi bien que les 
fauuages , à fçauoir les palombes ôc ramiers. 
Outre que tels oyfeaux font mis au rang delà 
meilleure nourriture: ils font aulli propres en 
j* * médecine . Leur fane tire deifous l'aille & mis 
chaudement dans les yeux cft propre contre les 
ecchymofes , & fang meurtri dans l'œil par 
quelque coup, ou rupture de petite veine. On 
Contre U ' cs mec chaudement fendus en deux , & tous 
frenefie. fanglans , fur la tefte rafe des phrenetiques, 
pour aydcràla confumption & exhalation des 
fumées bilieufes , qui L'iir caufent le mal : on 
adioufte leur fiente > qui cft pour mettre dans les 
emplaftres -, & cataplafmes refoiuans ôc defe- 
chans, qu'on applique lur le cerueau desapo- 
pleâiques ôc léthargiques. 
Leper- Le perdreau après moiffons., paruenu à fa 
drea». parfaidtc croiflanec, rient indubitablement le 
premier lieu 6c rang en toutes qualités, entre" 
les meilleures , friandes, ou plus laines viandes: 
tant pour les fains , que pour les malades: outre 
qu'elle cft d'vn très- bon fuc , ôc facile digeftion: 
Elle cmpefche par fon long vfage, que nulle 
corruption ne l'engendre dans leftomac : cft 
par cpnfcqucnt propre particulièrement con- 
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trc les epilepfies fymphariques , qui prouiennér 

du vice del'cftomac nommées Analepfies. La Renndu 

feule odeur de leurs plumes brûlées au feu , Se f" l *jff 

. s r l r cl r : C focatios des 

données a ientir aux femmes, elt vn ipecinque f emvi „ 
remède contre leurs fuffocations , 8c autres hi- 
fteriques affections. 

Lcscailles, les cailleteaux mefmement prias Les cailles. 
après moiflbns , quand ils font gras & en leur Les catlie- 
bonté, fontvn friand &plus fauoureuxman- UAUX * 
ger au gouft , & pour la bouche , qu'ils ne font 
pour la fanté du corps , quâd on feroit cftat d'en 
vfer ordinairement: d'autant que c'eftvne vian- 
de qui fc corrompt facilement, qui caufe des 
fleures , engendre desfpafmes , voire le mal ca- 
duc, auquel tels oyfeaux font fujedts. Et de faiét 
il femble que lanatureleurayeappnns comme 
vn remède fpecifique à leur mal , àfçauoir les 
hellébores , dont elles fe repaiilcnt auec vtilité, 
ôc dont l'homme ne pourroit vfer de la forte 
crud , & fans nulle préparation , qu'il n'en fen- 
rift des conualfions , & beaucoup de trouble & 
de dommage. 

Les tourterelles engraifTées, comme on les Les tourte- 
engraille en Gafcongneauec du millet , font vn relles * 
très- bon manger de facile digeftion, de de bon- 
ne fubftance. 

Le tour eft bon en vendanges, lors qu'il titan- Le tour. 
gelesraifîns, eftant plein de grai (le » &nefçau- 
roit-on manger vn meilleur & plus friand mor- 
eeau,& pour fains & pour malades. Ceft ce que 
le Poète eferit luy donnant le premier rangea 
bonté entre tous ovfeaux*, 
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Interdues Turduj fi rjuts me tu du c certet. 
Ce ! ont cipcccs de griues moindres de corpu? 
lcn ce, mais beaucoup meilleures. 
Itthtqut- Les bequefigues diclts des Latins ficedsiU, 
fiants. d'autant qu'elles fc repaient des figues princi- 
palcment,viennent en Proucnce, & en Gatcon- 
gne,& autres lieu x où les figues fojtbnnét. Elles 
ferepaiflentaufli desraifins , mais n'en deuien- 
net iamais lî grafles,ny fi bônes , c'eft pourquoy 
le pocte eferir ces vers. 

Cum me fieusaUt^ cum Ptfear dululus y ni s: 
Cur pot tas nom en non dcdtt \u.i mtbtî 
On peut reipondre que c'eft d'autant quel- 
les acquièrent leur graille & principale bonté 
delà pafture des figues. Il y a au ih en temps de 
vendâges vnc forte d'oifelet en Lyonnois, qu'pn 
nomme Artolan plein de graille, & quieftvn 
manger royal :aulfi achepte-on la bonté de tels 
oy(elets bien chèrement. Il y a de mcime en 
Gafcongne quantité de petits oyfclets , qui l'en- 
graiflent des meures, des haies, & des figues des 
vignes qui eftant gras font vn tres-bon manger 
pour les malades. 

Lagriuc quittant en hyuer les montagnes, 
defeéd aux pleines : elle fe repaift ou de la graine 
du geneuric^qtii font les meilleures au gouft.ou 
des grains du guy,de pommes ou de poires. C'eft 
vn bon & fain manger , & fort ordinaire en Sa- 
• uoyc>& en SuhTc. 
Le merle. * Le merle n eft à peu près fi bon, ayant la chair 

plus dure H^ameie. 
u " * omtm Les alouettes de Beauce font les meilleures 



AitcUn. 



La griue. 
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entre toutes les autres: comme chafque païs à 
quelque chofe de particulier . On les mange 
vers Noël: tant plus il faiift froid, elles font tant S'engràifit 
meilleures, & Fcngraiflent en vnenuidfc, c'eft a»frotd. 
à dire auili toft qu'il gele, & que le temps fc met 
au froid. 

Le phaifan eft appelle des Lanns Phafianus , Le r d, J* n - 
d'vn Heuue Phafis en Colchos,où abonde quan- 
tité de tels oyfeaux ( comme on voit noftre Cha- 
rante bordée de Cygnes ) & dont ils furet trans- 
portes premiercmét. C'eft vne eipece de coq ou 
chappon fauuage , qui vient aux bois & monta- 
gnes,qui eft d'vne afîcs bonne nourriture. 

Maisnonàpcu près commela gelinotte ,qui Ltgclmot- 
furpafle en toutes qualités , la bonté des gelines 
ou poules domeftiques: on entreuue, & aux 
bois, & aux môtagnes, elles ont vne chair blan- 
che , délicate & tendre : celles des montagnes 
font les meilleures . toutes lefdites viandes fe 
mangent communément rofties. 

Les palombes ramiers Se bi fets font efpeces L"t alom ~ 
de pigeons fauuages , qui différent en grandeur i (i i t f tt s. 
feulement: les palombes eftant plus grofles&: 
pleines de f.hairquc les bifets ou ramiers.Tels 
oyfeaux defeendenr en hyuer pendant les neiges 
des montagnes, & le perchent touliours fur des 
arbres dans les bois, ce qui faift qu'aucuns les 
appellent pigeons ramiers,cn lieu que les pigeos 
domeftiques vont à terrc.Tels pigeons fauuages 
ont vne chair bonne,friande & délicate , &r qui 
engendre quantité debonfang. C'eft enCha- 
lofte,& en Gafcongne principalement qu'on en 
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trcuuc en grande quantité pour la proximité 
des monts Pyrénées, dont ils defeendent au plac 
païs en yuer. Pour les manger bons il ne les Faut 
point larder, ains leur faire donner dix ou douze 
tours de broche feulement, puis on les flambe 
au;c du lard : & les mange-on auec grande dcli- 
catefle & friandife , eltant encore tousfanelans, 
auec la (aulce ouduiusde grenades où elles a- 
bondent, ou du ius d orange allieurs. 
Ubeqtàf- La bequafleeftaulîivn bon manger,maisnon 
fi - C\ friand, queceluy des palôbestleur chair eftant 

plus d ure,plus vi(queule,plus difficile à digérer , 
& engendrant vnfuc plusgrolïicr. En lieu que 
des autres oyfeaux l'aille en eft communément 
la meilleure, la cuilTcde labequaffe eft le plus 
friands morceau.Ceft vn des (euls gros oylcaux 
qu'on ne deluentre point:(cs intcftins,& le con- 
tenu d'iceux eftant ce qui eft le plus délicieux en 
elle, qu'on fait tomber dans vneroftie pour la 

manger. . 
ïoye fi* Loycfauuage& le canard font oyfeaux de n- 

uicre,& qui ayment les marefcagcs.dcfquels en 
U canari rnl ]a c hair n'eft jamais fi bonne que des 
autres oyfeaux de bois & de montagne,dautant 
que leur chair eft baueuf e, humide,h>rt fubjette 
à corruption , & engendrant vn fang gros & , 
melancholiquc. On le plaid pendant les gelées 
à la charte du canard auec le barbet , qui va dans 
l'eau. Il ne fera pas hors de propos (urlefujedt 
des oyes fauuages , que ie comptc.ce qu'on voit 
aduenir en Holande tous les ans , aux oyes de ce 
païs là , qu'on peut mettre au rang des fauuages. 
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C'eft q Thyucr approchant, qui glace les marais 
dudidt païî>,toutes les oyes s'alT-mblent, & auec 
vn grand bruit, comme fi elles vouloient dire 
leurs adieux prennent leur volée en grandes & 
diuerfes troupes, paflen t la mer,& s'en vont hy- 
nerner en quelque lieu plus chaud , comme il le 
faut prefuppofer: leprimtemps venu elles re- 
tournent au païs, en mefme grandes troupes, &: 
qui plus eft (e defpartent , & s en rcuon t aux lo- 
gis & granges, d'où elles cftoient (orties, pour 
y pondre & refaire leurs perirs , faifans cela tous 
les ans. 

Lafarcellc, la bequaflïne, & la poule d'eau, Ldfitrcetle. 
font oyfeaux fort gras en hy uer, fauoureux,& L ^ t( V* A f* 
d'vn bon gouft , qui fentent pourtant toufiours ^l\wlt 
lemarcfca^e. Laviandc en eftexquifeaux bon- jy**. 
ncs tables en leur temps , d'autant qu'elle n eft 
pas fi commune & ordinaire. 

Sijevoulois enrôler en ccft endroit tous les 
autres oyfeaux de riuiere bons à manger , 'qu'on 
rrouuc en noftre France, fans aller plus loing, ic 
n'aurois jamais fait , je me côtente d'auoir traite 
des plus communs & ordinaires, de propres à 
monfubjeft. En ayant eferit plus à plein & au 
long, en mon fixiefme liure du grand rniroir du 
môde,ou je fay voir l'ample hiftoirc, & des poil- 
fonspremieremcnt,& après des oyfeaux. 
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DES V^H\JIZS DES *AKlTd^4VX 

& des thêjcs , qui en font ftoimBes propres 
ÀLyù, nourriture* & Jtnot 
des hommes. 
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Chap. VI. 

O v s auos eferit de la nature & proprietez 
des chairs des animaux a quatre pieds, & 
des oyfeaux qui font propres pour la nourriture 
des hommes: il cft requis maintenant, que nous 
parlions à part de leurs extremitez , & parties 
non charnues , différentes def- di&es chairs , Se 
ce en fuyuantla mefme methode deGalienen. 
fon troificfme hure des facultcz des aliments. 

Tentcns par les extrémité* des beftes,les tef- 
tes, les pieds , les queues , ôc les vifeeres , qu'on 
en fepare, comme foye,ratelle,rongnons, poul- 
wons,cœur,ventre,trippes,& tcfticules,ceruel- 
lc,aureilles,yeux & langue. 
Des teftes Toutes les teftes des animaux ne font pas 
des 4w- bonnes, on ert rejette la plus part , ceftà dire, 
n m 4*x&h qu'on pc prend pas lapein-de les apprefter& 

leurs Mppar ^ ^ r r r 1 r i 

/ J; expofer en vente, li ce ne font quelques parties 

tenante*. _ i * * 

feulement, qu on en relerue.Comme par exem- 
ple on ne referue ordinairement des teftes des 
bœufs, que les langues & le palais, qu'on ap- 
pelle , qui eft vne chair membrancuil', qui 
vient fur le palais de la bouche dudiû bœuf. 
On ferc de ce palais aux bonnes tables , voire 

pour 
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pour friandifediuerfemcntappreftc. Et quant 
aux langues de bœuf > on les lait faler, puis les 
boliillit-on , tk en {ert on en lieu de iambons 
àu commencement de table , pour vn friand 
morceau % & bon cfguillon à vin. Quand on 
en vfe fobrement, cela ne peut pas apporter 
grand mal. Car en gênerai la chair de toute 
langue , bien quelle loir mollafTe , & comme 
fungueufe , eft pourtant fauoureule, de bonne 
nourriture, & de digeftion ailée : refmoin les 
langues de mouton, qu'on fert le matin àdif- 
ner par délices, en toutes bonnes & friandes 
tables: ores à la faucc douce, ores appreftées 
diuerfement : voire c'eft vne viande, qu'on or- 
donne aux malades , qui font defgoutez. Le re- 
fte de la tefte de mouton, n'eft autrement en 
vfage,comme de peu de valeur , finon aux pau- 
uresgens: Mais on cuicl: fa tefte entière auec 
fa laine, les herbes emollianres & fleurs anody- 
nes, don t on fait des clifteres fort lenians. 

On fertfouuent^voire aux meilleures tables, ntU te 
la tefte de veau entière, bien bouillie: de la- de xeau; 
quelle on mange la ceruelle ,1a langue, &les 
mufcles des mafehoircs , comme vne bonne 
nourriture : le meilleur en eft l'œil, comme auf- 
fï l'oreille, auec la chair des euuiroiis. On pre- 
fente de mefme toute la hure entière d'vn 
fanglier: mais l'oreille 8c les mufcles dalen- 
rour , Se la langue , font ce qui eft de meil- 
leur , aulli bien que dvn pourceau domefti- 

<I ue ' ïèjïéi d 

Les teftes entières * & au cheureau de de cheuna» 

Ec 
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g/ d'à- l'agneau , auec leurs pieds , qu'on fait auflî 
£*tjiè. bouillir , font feruies aux cables ordinaire- 
ment , & à difner, & à fouper,au premier mers : 
Lefquellcs font tenues pour vu délicat man- 
ger. < 
Ttfttde /*- On fend les teftes du lcurault & lapin, & 
*r**lt. 1« fait-on griller furie feu , pour les manger, 
La ceruclle en eft bonne pour en frotter les 
genciues des petits enfans , afin de leur faire 
aduançer Se fortir les dents auec moins de dou- 
leur. 

On ne mange pas d'ordinaire les cœurs des 
beftes, ains mange-on lespoulmons du veau, 

I>« foyes ^ ^ autres beftes . Le foye du veau mefrac. 

OfreffHTes. ment, ou rofty,ou en cftuuée,eft vn bon & 
délicat m >rceau : comme auflî fon rongnon 
gras, duquel on fait des rofties auec bonnes 
herbes &luccrc, bien appetiflantes. 

Les frelîures de ieunes cochons &c chc- 
urcaux , font aufli en vfage: mais en manger 
le plus fobrement qu'on pourra , ce fera le 
mieux. 

Les mollettes du mouton , qu'on appel- 
t5 moletm le , font feruies d'ordinaire , & prifees pour 

tes du moi*. o r • t » r I 

tQn,tlven- vn ac " cat & friand manger , qu on lertlema- 
tniêvmm* tm * difner *u premier mcts,& ce aux meil- 
leures tables : auiii bien que le ventre de 
veau , qu'on fait de mefme bouillir , & qu'on 
tient pour vnc viande bien friande. Il cir 
faut vfer pourtant fobrement : car eftanc 
gras , il eft faftidieux , & prouoque à vo- 
mir. 
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Toutes les fufdidlcs viandes font de médio- 
cre nourriture, 6c dallez bonne digeftioii: 
& pourrions dire qu'eftans prinfes auec mo- 
dération , font pluftoit bonnes que nuifibles. 
Mais les ventres ou trippes de bœuf, qu'on j^ eitf \pp fi 
mange en hyuer auec lamouftarde: Lesbou- &> boudins, 
dins , qu'on fait auec les boyaux, la graine i f**lcifle$& 
ôc le fang de pourceau : Les faulcilfes , 6c cer- cer » el *»- 
uclats de Milan, faits auec les mefmes boyaux, 
la chair hachée de pourceau , de beaucoup 
d'efpiccs, ôc autres telles viandes font plus- 
toft friandifes, bonnes & aggreablcs à la bou- 
che , qu'vtiles & profitables pour la fanté: 

{>arquoy le moins en manger , c'eft le meil- 
eur : auflî bien que de l'oreille Se des pieds De loreitlt 
de pourceaux falez , & mangez auec la faulce & pieds fa- 
verdè, ou auec l'oignon & vinaigre : & que ^\<k /var- 
ies pieds de bœuf , de veau , & de mouton,cn ^^Êf 
quelques fortes qu'ils foient defguifez : tout*- d'autres 
tes ces viandes eflant glaireufes , dVne.crarTe beftes. 
lu b (lance , 6c de difficile digeftion : fugge- 
rent principalement la caufe matérielle aux 
calculeux de leur maladie, qui pour ce regard, 
y doiuent fur tous autres bien prendre gar- 
de. 

Quand auxextremitez dcsoyfeaux ,il y-a la &**f*y** 
petite oyc de l'oyfon , qu'on appelle- dont nous ( J/^^ 7> 
auons ia parlé : les foyes des chappons gras,qui fa $ trtftn 
font viandes bonnes & friandes : comme le d'animaux- 
font les tefticules &creftes des coqs, don t-onfi*W*kk** 
fait des partez, qui font bons pour gens vieux, 

Ee ij 
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imbecilles & impotcns, & qui ont befoind'e- 
ftrc cfchauficz. 

Il reftc à parler d*s ebofes qui prouien- 
nent dcfditcs belles âc oyfcaux , qui ieruent à 
la nourriture, & mcfmes à la conferuation de 
la (ante. 

V»Ui:te» Entre icelles le laid tient le premier rang: 
gênerai, autli eft-cc la première nourriture,& de l'hom- 
me , & preique de tous les animaux à quatre 
pieds. 

Différences " Y 2 P^ u ^ lcurs efpeccs de laid, prinfes des 
d»Ui(}. diuers naturels des animaux : Nous ne parle- 
rons que des laids qui nous font en vfage 
le plus,& pour la nourriture, & pour la fan- 
té. 

Le haû des vaches & brebis, eft le plus beur- 
reux & nournflant : Le laidl de cheurc Teft 
moins: celuy de lafnelTe moins encore, d'autant 
qu'il eft plus humide & fereux , que les autres, 
Se plus fainpar confequent, & propre aux per- 
fonnes tabides Seiches &emaciees. A ces fins 
le lai& de la femme eft eftimé le meilleur de 
tous, comme le plus fympathic & accordant à 
noftre nature, comme refait Galien,aufeptic£- 
me de fa méthode. 

On vfe du laidfc pour la nourriture , en tant 
Se tant de façons diuerfes, qu'on ne fçauroic 
penfer, & *e n'aurois iamais fait de les fpecifier 
par le menu. 

Dans la feule nature dudit lai£t,fe trouuent 
Trou f»b. cfFed trois fubftances diuerfes , qui font 

fiances a» r • ^1 

^ lt 7 cachées en toutes autres choies naturelles, 
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quelles qu'elles foient: à feauoir la fubftancc 
Aii phurce , qui eft le beurre conçcuant flamme, 
fort différente de la partie fereufe, oumercu- 
riallc,qui eft le petit laid: de l'vne & l'autre fort 
différente encore de la partie plus crafle,&: ter- 
reftre , qui eft le fourmage , qui reprefente le 

Le beurre en particulier ,foit fraiz,foit falé, ^ . 
r 1 i r r 1 Du Leurre. 

fert a tant de dîners viages pour la nourriture 

des homes, qu'il me feroit difficile de les pou- 

uoir exprimer. Bref après le p:iin& le vin, c'eft 

vnc deschofes la plus nccciïâirc. 

Or quant à fon vtilité, pour la médecine, il 
purge doucement , Se ofte ou corrige toutes 
afprctez du goficr : prins le matin à ieun,& 
meflé auec du fuccre , addoucit les conduits 
des vrines,& les rend lubriques pour ne conte- 
nir la matière qui fert à la génération du calcul, 
laquelle il fait éfcouler. Voila pourquoy il ferc 
de bon preferuatifauxcalculeux,cn leur faifant 
vuiderla matière du calcul, fi on en prend iou- 
uent le matin àieun,comrncditeft. Il fertaulîî 
contre la difficulté d'haleine, & la toux, qu'il 
meuritvV fait cracher : Se eft propre àappaifer. 
toutes douleurs. 

La partie fereufe, qui eft le petit laid, qu'on Dfi p el ; t 
appelle en France, eft la moins nournilante. 
Aux monraernes les vachers en boiuent en lieu 
d'eau, Se en font mefme leur potage. On en 
vfe en médecine , pour rafrefehir. En Italie 
Se ailleurs, on en fait prendre le printemps, 
pour contemperer Se purger l'humeur adufte 

Ee uj 
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& mclancholiquc. On en donne trois ou qua- 
tre pleinsvcrrcs,oùonaur* faittmacer cjr rou- 
te vue nui& vnpeu de fume- terre : Se où au- 
cuns adiouftent vn peu de luccre violât , pour 
rendre le remède d'vn gouft plus aggreable, 
prourîtablc aux çalcs ou rongnes, morphecs, 
mort- mal ce telles autres affections melan r 
choliqucs. 

Le touimaçe, comme la plus cralle partie 
Du four- laiâ, cftlaplus nourrillante: maisauili cel- 
le qtn clmcut le moins le ventre. Car com- 
me l'elcrit Galien autroifiefme liure delà fa- 
culté des Alimens , chapitre du Laidt : Tant 
plus que le laict cft humide, tant plus abon- 
dc-il en petit lai(ft: comme de tant plus qu'il 
cft gros & cralle, il abonde en fourraage. Voi- 
** la pourquoy il conclud en cefte forte: A bon 
** droiér, donc doit-o» croire, que le lai£t, tant 
w plus il eft humide , tant plus lafche-il le ventre: 
» & tant plus qu'il eft gros Se, crade, tant moins, 
» l'cfmeur-il: Au contraire legros & le craire,& 
»* l'cfpais, nourrit d'auantage , & plus que celuy 
35 qui cft de fubftancc tenue , qui ne peut que 
31 bien lafchement nourrir & ùns force dali- 
- . j> ment. 

J^t '' Or les grandes différences & diuerfitez, 
'çp dffi- ^ u " yadcsrourm.igcs, mentent deltreconli- 

rancis des derccS. 

piirmages. Elles font tirées en partie du diuers naturel 
Selon Us £ cs b c ft cs q U j rendent le laid: en partie de? 

dîners na- n 1 , n , r * r 

turels des P a ft ura g cs 4 11 C H CS brouttent : En partie aul- 
irjies. BV& du licu^ 5c du temps , & de la façon, 
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ou quand & comme iU fe forment & façon- 
nent. 

Car le laid de la brebis , eft des plus gras, 
qui faicl: beaucoup de crefme , beurre , & four- 
mage , & rend peu de ferofué. Celuy de la va- 
che eft moins gras : mais il left plus que celuy 
de la cheurc : & celuy de la cheure,plus que ce- 
luy de l'afneflc, qui entre les laids, eft le plus 
tenu &fcreux,comme nous lauons u dicT: cy 

deflus. a 

Or que lepafturage & nourriture diuerhhe 
le laid, il eft plus que notoire: d'autant qu'on 
le fem de tout autre gouft ,& le voit- on d'au- 
tre couleur au printemps , quand les belles^ ^ 
commençant à manger lesicuncs herbes , que ^ 
quand on les repaift de foin en hyuer. Itcm^. 
on cognoift fort bien au laid , quand les beftes 
ontbroutté de l'herbe dide allia ria, qui a la (a- 
ueur & odeur de laidt de l'ail , & laquelle abode 
en certains pafturages : tel laid tentant du tout 
les aulx. Galien le confirme au mefme liure, 
& chapitre que deflus : Voire mefme , dit- il, 
fi quelqu'vn mange du laid d'vne cheure ou^ 
de quelque autre befte , qui ait mangé de la<< 
feammonce ,ou de tithymal , c'eft fans doute, " 
qu'il en aura vn flux de ventre. Mais quclbc-" 
foin eft-il de confirmer noftrc dire,par l'exem- 
ple des animaux , quand la nourriture que 
nos enfans prennent du laid de diuerlcs nour- 
rices , en fert dVn tref-certain tcfmoignage, 
comme amfi foitque félon le laid des nourn- 

Ee iiij 
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ces qu'ils fuccent,ils amcndcnc ou cmpirtntî 
Ce il pourquoy Galicn , auiîi en confirmant 
noftre parole diftinguoit fort bien au mefme 
endroit, le laidlbon & louablc,du mauuais: 
diiant que lelaict bon,eft toufiours d'vne bon- 
ne & louable nourriture; Mais le laid mau- 
uais & corrompu , dit- il, t. nu f'en faut qu'il 
(crue à engendrer vn bon fuc ôc bonne fub- 
ftance au corps , qu'au contraire il le remplie 
Il importt de tref-mauuaife nourriture. Il preuue fon 
a*x pères dite par le mcfme exemple des nourriccs,que 
Te'd*'"*' nous auons allègue , adiouftant: Cela (ans 
fit âthonu doubte > dit- il , s'eft veu manifeftement , quvn 
H/ fumes enfant qui changea de nourrice, après fa pre- 
noiêmces. miere decedee ,& auoit quelque temps fuccç 
» le laiét corrompu d'vne autre nourrice , dc- 
3 , uint en fin tout remply d'vlcercs par tout le 
„ corps: pour ce que celle féconde nourrice s'e- 
„ ftoit nourrie en temps de famine , de toutes 
3 > herbes fauuages,qui croiflbient au printemps: 
» d'où il aduintaufli qu'elle mefme en fut alfail- 
i) lie : de non leulement elle : mais aufli quel- 
» ques autres qui s'eftoient nourris de fembla- 
» blc viande. Cccy feruira aux pères & aux mè- 
res de leçon, afin qu'ils foient foigneux fur 
toutes chofes de rechercher des nourrices, quî 
non feulement abondent en laiâr : mais def- 
quelles le laiâ (oit bon & louable. 
Différence \ Quand au lieu, on voir en particulier com- 
duUic^tft mc ç; a l ien au mefme Iiure,chap. du formage: 
félon ies ' a f ort | q q^ i cs fomniaecs de Pereamc 3 d'où il 

vers ht ux. & o 9 
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jeftoit natif.Matheolc Sicnois fait grand cas des 
fourmages de Thofcanc , principalement de 
ceux qui fc font en la terre de Siene &dcFlo- MAr^lins 
rcnce,delaid:de brebis,qu'on appelle commu- ^Florence 
nemenc fourmages Marzolins , qui fontfi ex- 
quis >que le grand Duc de Tholcane , Prince 
grand de no & d effedfc, pour fes rares quahrez, 
en enuoye en prêtent à noftre grand Roy,&:aux 
premiers de cet eftat. 

Près de Paris on fait cas des angelots de Brie, Angelots 
qu'on appelle,& en gênerai nous voyons par ef- ^ eSrte ' 
fe&, comme le laid des vaches(qui font les bc- 
ftesquien produilentleplus)fetrouue(anscô- 
paraifon,& plusabôdahi ôc meillcur,lors qu'el- 
les font aux montagnes 3 queilan t aux prairies & 
aux plaines. Et encore entre lefdites môcagncs, 
(qui feront voifines)le pafturagc des vnes , ren- 
dra le lai& & le fruift qui en (cra fait,foit beur- 
re, foit fourmage , meilleur fans comparaifon, 
que les autres.Somme il en va du 1 ai dtage, com- 
me du vin , qui félon certains lieux & endroits 
eft meilleur l'vn que l'autre. 

La façon fertauili beaucoup à rendre le four- 4*4 ^*3*» 
mage bonitefmoin le fourmage Plaifantin,&de î* f f Llon 
Gruiere, ceux de Brefle &de plufieurs autres *f* fon - 
lieuxoùilyainduftrie & façon à les faire, cela 
lesrcnden bonté tels qu'ils fonr. 

Il nous refte à parler du temps , qui met de s-fiUn U 
mefme grande différence entre les fourmages. 
Car tout fourmage recenr,foit de crefmc,foit de 
joncee 5 & d'infinies autres fortes qu'on en fait, 
eft toufioursplusfàiii,&a moins de fubftancc 

Ec v 
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cralfc Se groilierc , que le fourmaee vieil. El 
voit-on en outre .comme tout fournisse le 
vicilulTant acquiert auec le temps , vne for- 
te acrimonie 8c poin&e à la langue , tout au- 
Fourm^e trc S uc q Llan£ l il cft récent. Galicn lefcritain- 
wii ma!»- fi au rnetme liure 8c chapitre; Le vieil four- 
mm. magr,dir-il,croiften poinfte 8c acrimonie 

„dc raid: il cft rendu par laage beaucoup plus 
» chaud & plus bruilant qu'auparauant : & pour- 
» tant il altère , & (î cft de dure digeftion: outre 
,> qu'à la fin il engendre vne (ubftancc maligne & 
» de mauuaisfuc. Par confequent on doit euiter 
l'vlage de tous tels vieux fburmages , comme 
pernicieux 8c dommageable, mefmemct à ceux 
qui font fuiets à la pierre 8c%ux obftruâions 
des vifeercs. Que lî on en vie, il faut que ce foie 
fort fobrement.Car, comme dit le vers: 

Cajeuj tllc bonus \quem d*t au.tr d manus. 
Nous l'auons ainfi traduit en François; 
Cil cjl le meilleur fourmdge, 
Que U matn chiche me/nage. 
Ccft vne viande pourtant quqle fourmage,(i 
commune 8c ordinaire en pluheurslieux , prin- 
cipalement en Sauoyc&Suiire,quc le commun 
n'vlc pour pitance ( qu'ils appellent) que de 
cela auec du pain , voire à tous fes repas. Il 
y a des grands mefmes , qui l'aiment & qui 
Têumage l'ont P Al * tro P aimé anciennement , tellement 
Mfimtn que ça efté l'cfpee qui en a tué plu heu rs : tek 
canfe /* moing Antoninus Pius Empereur, qui mou- 
™° n * rutenfon an feptanriehne , lequel ayant prins 
AntlZn! & "^ngé dvne trop grande auidité,du four- 
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tfuge Alphinien, la nuict il le rcuomit faifi dv- 
11c Forte fieure,quiluy ofta la vie dansletroi- 
fielme iour^'an vingt- troifiefme de fon Em- 
pire , comme lefcrit Cufpian . Ce qui doit 
leruir d'exemple à tous ceux qui en font trop 
friands & gourmands . Ce fourmage Alphi- 
men cftoit des plus délicieux en ce pays- 
là. 

Voila les diucrsvfages de trois diucrfcsfub- 
ftances, qui fe trouuent manifeftement dans 
Je laicr. : rrois , dis-ie , diuerfes fubftanccs en 
qualitez & proprietez 3 quc Galienmefme y a 
remarquées au mefme liure & chapitre allé- 
guez cy de(ïus,par ces mots: Lefquellcs deux « 
choies , dit-il , aduiennent au laict , pource« 
qu'il na pas feulement en foy fa nature fe- <c 
reufc:mais comprend auffi la grade, & la ca- « 
ieeufe. « 

Nous auons aflez parlé de toute la nourri- 
ture qui procède dulaicr. & de fes trois diuer- 
fes fubftances , pour Nfagc des hommes. Si 
nous le faut-il encor accommoder à certaines 
maladies, où il eft particulièrement propre ôc 
conuenable , parce qu il fert & d'aliment & 
de médicament tout enfemble : comme par 
exemple aux perfonnes maigres, aux atténuez, 
aux tabides &phthifiqucs, ou qui ont quelque 
vlcere aux poulmons : aufquels maux ,1c laidt Laift .1 
cft vn fouuerain remède entre tous autres: q**tte*j>cr- 
Caril nourrit de fafubftance gluante & kuti-^"^.J^ 
reufe ou beurriere : il colle & aflemble fcr-.^^ 
rnement par fa fubftance cafeeufe ou four- 
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nugiere: enfcrnbie il rclï lie à la chaleur ardente 
de la heure ,&par fa 1er eu le ftettdye & rafraî- 
chir. : 

Entre les laids pour tels maux , nous auons 
donné le premier lieu au laiél de la femme: 
signa l l* " faut qu'elle toit bien faine, fon laid bon, 
bonté du blanc, doux & allefc glaant,ny trop vieil,ny trop 
Utd lie U nouueau. Il faut que l'ardeur de fes affedhons a- 
^tSiTlftU moureu ^ cs s'alTbpilTent enuers fon mary , 6c 
mudeitr qu'elle fc n ou rriirc de bonnes viandes , & s'ab- 
d oitrctoui fticnne de boire du vin , vfant pluftofl: de quel- 
tutres. q UC hidromelou ptifàne.Il faut au (urpluspour 
le mieux, que ceux qui voudront vfer de tel 
laidt , qu'ils le fuccent du tetin comme font les 
petits enfans. 

guelsUtiïs l c f ccon: j | a j# cn bonté à ces mefmes fins,eft 
iTlly 7e™* 'c^^d'afneircdautanr qu'il eft fort tenu & 
ftmme les fereux, ôc qu'il ne fe coagule point. Le laidt de 
meilleurs, cheure tient l'entre- milieu des deux autres. Il 
faut que telle forte de lai<5t ( aulli bien que celuy 
de la femme ) foie d'animaux ieunes : Ôc que le 
laick ne foit trop vieil. Le iai£t dVneafnelTe & 
descheures noires efl: communementlc meil- 
leur .-comme nous tenons le laidt des femmes 
claire-brunes plus fain que celuy des blondes 
ou des rouffes,qui eft le pire. 

il faut oh- ^ r cn ' v ^g cc ' u l al ^ ^ ^ aut confidercr trois 
jenler trou cho(ès,la quantité, la qualité, & la manière d'en 
thofts a vfer. Pour la quantité, il n'en faut prendre les 
-vftr&pre- trois ou quatre premiers iours , que quatre ou 
dreUlaUl. cinq oncesiquantité qu'il faudra croiftrepeu à 
i. U <p*n- p CUj j u (q UCS 4 hui<5t onces, comme laage,le nà- 
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turel&couftumede fairc,ie pourra, permettre 
&'fuppoi ter. 

La qualité du laict doit cftre altérée félon les i-kj**^' 
diuerfes cauies du mal: fi c'eft pourvue fimple . 
exténuation (ans fieure, il faudra nourrir la be- 
lle d'orge & d'auoine leulemcnt. 

Si e'eft pour vn phthifique qui ait quelque 
vlcere aux poulmons , il faudra accommoder le 
laid: félon les diuerfes intentions requifes pour 
la cure d vn vlcere. Car s'il abefoin d'eftre de- 
rergé &nettoyé,ce qu'on cognoiftra parles cra- 
chats fœtides & purulents : il faudra nourrir 
lalnclfe d'orge, de (om, de poudre d'hyfope , & 
de fenoil qu'on y pourra adioufter.Et quand on 
y mefleravn peu de Heurs de foulphre^e fera 
pour le mieux. 

Si c'eft qu'il faille glutiner &confolider ,il 
faudra adioufter à la nourriture delà bcft;joii 
mefmes la nourrir auec les confircs, le rubus, le 
burfa paftoris,le platain,lapilofelle, véronique, 
& (emblables telles herbes vulnereres ,eftans 
données vertes à paiftre , ou fi c'eft en hiuer , en 
méfiant leurs poudres auec l'orge l'auoinc & le 
fom . 

S'il faut refroidir, il la faudra paiftre auec 
fueilles de laidt ucs,de faux, de vigne, Se fcmbla- 
bles herbes rafraifchillantcs. 

Quant à la manière d'vfer dudit laidt , ce fera lia manie* 
comme s'enfuit. Oeft qu'il foir prins le matin r9< ^ cnv f er - 
tout chaud & frais tiré delà mammelle. Et afin 
qu'il ne le coagule 6Yaigri(ïc dans l'eftomac,fera 
bon y adioufter vn peu de luccre rofat ou violât. 
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Apres qu'on a prins le Iai& , il faut demeure* 
en repos (ans dormir , afin que le laiâ crud ne 
foit attire dans les veines trop fubitement: & 
qu'on demeure trois heures pour le moins fans? 
manger. 

LaM * Au demeurant il faut obfcruer qu'il ne le 

Vnnii ïu' ^ aUt c * onncr ^ ccux 4 U * ont heures putri- 
^creux n dcs,qui font fuiets aux céphalalgies & maux de 
tefte,& à ceux aulquel s les inteftins ne font que 
bruirc,& qui font hypochondriaques.Et ce fé- 
lon l'opinion du grand Coryphxe HippocrateS 
au cinquiefmc des Aphorifmes.Ce qui eft con- 
3> firme par Galien,quand il dit:Tout laid eft pro- 
^ fitable aux pulmoniques, ôc qui font affligez 
dans la poichine:mais non pas à la teftc,ny n'eft 
propre aux hypochondres,ou à ceux qui de cau- 
fe légère cnHent, pource qu'il a decouftume 
a> d'emplir le ventre de flatuoiîtez, comme tous 
a> ceux qui en vfent(peu de rcicrucz)en montrent 
3> alfez l'expérience. 
D« ctnfs. Les œufs qui font produisis des oifeaux font 
aulli nombrez entre les alimens de bon fuc , & 
Trois cho- d'ai<ee digeftionrfur lefquels il y a trois cho- 
yés iirmar- f es ^ remarquer qui font dignes de confîdera- 

querenlv- t j on> première ôc principale eft deleurpro- 
J(t<re des . n r r r , / r 

cerfs. P rc mbitanec, nature & qualité, entant que les 

i. Ce 91M œufs d'aucuns oifeaux for meilleurs que des au- 

efl de leur tres.Celuy des çelines eft de toute autre «Scmcil- 

, leure nourriture , que les œufs des oyes , canars 

(tance , ;ci . r r j 

œmfsdtspou eu tels autres oileaux, h que quand nous par- 
Ui eftans Ions d'œurs fimplcment , on entend parler de 
tnetllevrs ccux d es poules , comme les plus communs & 



5> 

3> 
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defquelson trouuepar tout vne plus grande a- ^ue tout 
bofidance. aittr<$ - 

La féconde chofe qu'on doit rechercher aux i. Lete^ 
œufs, ceft le temps: à (çauoir s'ils font frais ou f ra " Cm 
vieux. Car l'œuf tant plus il cft frais.tant meil- ^ ant me \ ' 

1 1 r • 1-1 tei^Tsqutles 

leur il elt, &plusiain. Er au contraire quandu 
cft vieil ,il(c corrompt facilement dans l'cfto- 
mac, & n'eft à peu près de fi bonne nourritu- 
re. Sur le temps nous pouuons de mefmc 
comprendre & diftinguer les œuts produites 
des ieunes poules 6V des vieilles: ceux des 
ïeunes eftans toufioursles meilleurs^quand el- 
les lontaccompagnces dVn coq,pluftoft qu'au- 
tremenr. 

La troifiefmc& dernière confideration , cft 3. Leur a* 
de l'apreftage & cuiilbn des œufs , qui n'eft pas p r tsïag<J<s 
de peu d'importance. Les vns font quelquefois f or ^ tles "»l 
bien & amplement cuifts , que nousappellons Xe-^J»* 
œufs durs ou durcis en François: & les Grecs, 
félon Galicn,les appellent en leur lange i<p%t, àpreferer* 
tel <r/?,œufs bouillis à dureté. Les autres font t 0 "** 1 **** 
. cui&s à médiocre confidence : ceftàdire,qu'ils 
iontentre les mollets & les durcis , que les La- 
tins appellent tremuL, td cjl y tremblants. Et les 
derniers , qui ne font qu'elchauffez feulement, 
s'appellent forbilu , forbiles , ou qui s'hument 
tout d'vn coup, le blanc en eftant feparé. 

Or il faut noter, que ces trois diuerfes 
façons d'œuls (ont œufs à la coque , qu'on 
dit, lefquels on cuidt, ou à la braile , ou en 
eau chaude. Dans l'eau chaude la cuilfon 
cft la meilleure : en laquelle on cuitt en 
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outre , les œufs (ans coque, ains eftantcafTez 
qu'on d t œufs pochez qui font les œufWcs 
plus (a.n & plus nournlFans. On les mange, ou 
aucc le venus de grain, ou aucc le ius de l'o- 

fcille. 

j4utret II- On cir* il les œufs en outre, en beaucoup 
knfâPtelU daurrçsfjcons. Onlesfi it en lapocfl^aucc du 
* J beurre, ce qu on appelle œurs au beurre noir. 

On en lert de cuicts enrredeux plats, ores au 
feul beurre; ores battus &c mêliez auec du laidt 
en faconde cre(mc:orescuifts auec beurre & 
veriusde giain qu'on y entremefle , qu'on ap- 
pelle œuts brouillez. Aux pays efloignezde la 
mer& des grandes riuicres.on eft contrains 
melmcaux maifons des GentilhommeSjd'vfcr 
de diucrs apreftages d œufs le vendredy & (a- 
rncdy,par bute dcpoilïbn: mais tous les œufs 
frits & durcis c'eft vn manger fort mal fain : & 
les deux premières fortes d'œufs forbilles & 
mollets, lurpairent toutes les autres en bon- 
té. 

Nous auons penfé qu'il neferoit pas hors 
Erreur fo- de propos démettre en auant vn erreur popu» 
puUiretou- laire,lurle fait des œufs, & en dire librement 
ckït UbUc no ft lca d u j Si C'eft qu'on croit que le blanc foit 
fiéie ciurcy, foi: cuicc meaiocrement, comme des 
œufs pochez en l'eau, ef* toralemét nui(îble,& 
l'eftime-on tel, d'autant qu'on le voit endurcir 
de côm? empierrir,concluât delà qu'il engédré 
le calcul : c'eft pourquoy on lecontregarde de 
manger le blanc : ce que ie tien pour vn erreur 
populaire. Car c eft choie friuoledc fonder fa 

raifon 
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raifon fur ce que le blanc s'endurcit,vcu que le 
cry-fhl, le verre, les cocquesd'œufs,les pierres 
d'efpongc, Lyncis &Iudaïquc 5 & qui fe treu- 
uentaux efcreuilfes: les os durs desmefles oii 
neffles,/<r milum folts > routes chofes dures com- 
me pierre, font toutefois les fpecifiques remè- 
des contre le e u calcul. Et f allègue au con- 
tiaire 3 que ledit blanc dœuf durci, eftfpecifiquc 
8c propre à faire diflbudre le fuccre, &: toute 
forte de fel le plus dur , comme iln'eftquc trop 
notoire au moindre operateur chymique. 

- 

DES POISSON Si 
Chap. VIL 

Ayant trai&é de la chair des animaux à 
quatre pieds,& des oyfeaux,& de leurs par- 
tics propres pour la nourriture de l'homme, il 
tefte que nous parlions des poiffbns. 

Si nous voulions nombrer combien il en y 
a de genres, & fouz iceux combien de différen- 
ces &efpeces, nous n'aurions iamais fait: Il y 
a fans comparaifon plus dediuerspoifTons, que 
d'animaux reptibles & volatiles. Voire c'eft 
merucille,que dans la mer , on trouuc prefque 
tous les animaux remarquables, qui fe voyenc 
ramper fur terre , & voler en l'air : chafque Elé- 
ment produifant les mefmesefpeces, mais dif- 
férentes de forme, (elon la diuerfité qui cft en- 
tre lefdits Elemcrts. Tellement: que la fehtetis* 

toi 
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DM re- du fagc Mercure Trifmcgiftc,fe trouue tou£ 
marqnMt i oms véritable , que tout ccquieft en haut,elt 
Trifm™' au ffi c »bas: lecielcn.la terre: la terreau ciel, 
gifa & les animaux de la terre tufli au ciel, en l'air* 
&cnlcau. Car on ne peut nier qu'il ne (e trou- 
ue dans la mer des oifeaux volans , comme 
l'aigle.lc faucon, larondelle , k milan ,1a grue, 
& la beccafle de mer : La mer a de mefme fon 
éléphant , lyon , léopard , tygre , cheual , vache, 
veau , renard , loup , chien , fanglicr : voire 
mefme des poilïbns de figure humaine, ou en 
tout, ou en partie, outre vne infinité d autres, 
qu'il n'eft icy befoin de nombrer. Nous en 
auons parlé bien au long , à fçauoir de toutes 
d!ffer7n£ tcllcs différences de poillons, & défait de plus, 
des potj]'on< 9 tQ ut ce qui eft remarquable en leur nature,en 
défîmes au riuftoire quen auons faicte en noftre fixiefme 
grdnd Mi* ij urc du Grand miroir du Mondc,où nousrcn- 
dï r <&A°l uovons le Lecteur curieux d'en auoircognoif- 
the>r. *~ lance, & nous contenterons enceftendroid, 
de mettre en auant feulement les poillons prin- 
cipaux,qui font le plus en vfage en France, met 
mement pour la nourriture , & qu'on lert aux 
meilleures tables. Mais auant qu'en fairele dé- 
nombrement , nous toucheroni en forme d'ad- 
uertiffemenc , quelques maximes neceffaires 
de nous feruirde reigle: à fçauoir,biendiftin- 

Î;uer les bons poilfons des mauuais, & les meil- 
curs des pires. 
Car entre les poiffons qui nagent en la mer, 
meiluJtT vou; e 4Vn mefme genre , il y en à de meilleurs 
fiUn U i-les yns que les autres, félon que l'eau cft plus ou 
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moins agitée des vents, & plus ou moins claire utrfitt des 
& nette. Voire il y a des mers plus fertiles en ea »*crdet 
pohTons les vnes que les autres. L'Océan l'eft , **J 
plus que la mer Méditerranée, oc dans icelle 
mefmc mer la coftede Gènes eft plus fterile en 
poison que celle de Proutnce &c de Langue- 
doc: ce qu'il faut attribuer à la bonté des eaux, 
que les poilïons recherchent pluftoft que Ici 
mauuaifes: comme en vn mefmc terroir il y a 
veines de terre de meilleur pafturage les vues 
que lesautres,que les animaux brouttcntplus 
volontiers. Semblablement les poiffons qui 
{ont pefchcz en pleine Se profonde mer, & qui 
eft mefmcment agitée Se foufflée des vents de 
tous codez, (ont meilleurs que ceux qui (ont 

f rins prés des haurcs, & des lieux qui font à 
abry des vents. Ceft ce que note Galien par- 
ticulièrement en fon troificfme liure des Ali- 
mens,au chapitre des poiffbnSjOÙ après auoir 
dit , qu'il y a plufieurs fortes d'animaux qui ha- 
bitent & viuentenlamcr. Iladioufte que ceux 
là font les meilleurs, qui nagent en pleine 8c 
pure mer , principalement quand la mer s'efle- 
ue par l'agitation des vents: Mais que les poil- 
fons qui viuent dans eaux boiieufes & fales, ont 
la chair pleine d'excremens &de vifcoiîtez. Il 
adioufte encor vn peu après ces mots: Car le fC 
poifTon qui eft en vnc mer coye > & qui n'eft fC 
point foufflée des vents, a d'autant plus la chair «« 
vile&conternptiblc,qu'elle eft moins exerçéc. *« 

Quant aux poilfons deau douce, il* font 
aulïi beaucoup différents en bonté , félon 

Ff ij 
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que leurs eaux font bonnes ou mauuaifes,rapi* 
des oudormantcs^claires ou bourbeufes, & lc- 
lon la bonté des herbages qui y croiflenr , Se 
donr aucuns poiflons ferepaitfent. Enfomme 
Quels font cmrc ' cs poi" on * deriuierc, ceux des fleuues 
ï^meiUtkTs profonds, rapides, & donr le fonds eft areneux, 
fotjjons font toujours à préférer à ceux des riuiercs 
d'ea» douce lentcs,doux-coulantcs,&dont le fonds eft plein 
a»£aMpf. j e ]j mon . ro uresfois ceux-cy font encore meil- 
leurs, que ceux des petits cftangs dormants Se 
boueux. Mais dans lesgrands & profonds lacs, 
dont le fondn'eft que de cailloux, & de fable,& 
qu'on voit terminer en quelque fleuue cou- 
lant , qui pâte par le milieu du Lie à defeou- 
uerr,& qui font le plus fouucnt agitez des vents 
comme vne petite mer, làdif-ic,y croiflent de 
bons & excellens poillbns en leurs efpeces. 
Tels font, le lac de Gencuc, de Confiance, d'Y- 
uerdun, de Neuchaftel, le Lac maieur de Corne 
ëc femblables,où on voit naiftre diuerfité de 
bons poiflons. Il faut aulli noter que les poif- 
fons , foit marins,foit de riuieres , qui font pe£ 
chez à la nue proche des villes, où on ietteles 
immondices, ou bien où on baftit des retraits 
pour la commodité publique : comme il aduiét 
cnpluficurs lieux: Il faut noter, dif-ie, que tels 
T<r/fons pi- poillbns font les pires de tous, ne conçeuans 
m de ton*. q UC mauuais fuc y & nengendrans eftant man- 
gez , que corruption au corps de l'home , com- 
me il appert par la puanteur , qui prouient 
d'eux quand ils font morrs. C'eftce que confir- 
me Gahen au raefmc lieu ia. allégué, dilant: 
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Il y en a qui viucntendescaux ouriuiercspro- «« 
çhes des villes bien peuplées,où ils ne fc repaiC- *< 
fent que de fiente des hommcs,& de telles chc- « 
cifueschofes pourries & corrompues: lefquels « 
tiennent le dernier 3c plus haut degré décor- « 
ruption , 5c de mauuaifc nourriture. « 

Il y a en outre quelque chofe à conuderer fur Diuerfaé 
l'appreftagc des poiflbns: les vus cûans roftis * r "*/< de 
fur les charbons, ou furie eril: les autres eftâs l *PP Tt ft a $> e 

i ••/! i \ i y des pot flous. 

itsalapocile: les vns au beurre, les aurresa * u 
l'huille : les vns eftans bouillis auec le (cul vin 
Se l'eau: &les autres eftans appreftez auec di- 
uerfes îâuces. Nous parlerons de tout cela cy 
après, Se mon ftrerons quels font les meilleurs 
& plus Cains appreftages. 

Pour faire doneques le dénombrement des 
meilleurs poilïbns, de qui font le plusenvfage 
pour la nourriture des hommcs,nous commen- 
cerons par ceux de la mer. 

Entre tous les poilfons de la mer, les meil- p 0 ij]ons de 
leurs, plus £iins,& plus vfitez, font la foie , i'e- Umerjcs 
fturgeon, la daurade, le turbot ,1a barbue, la li- moeurs 
mande,la plycje carlcr,la viue,le grenot,lc rou- v fi t€7 * 
get, le caponc qu'on dit en Italie, qui approche 
du rouget Je mulctj'efpcrlanjc merlan, la raye, 
le maquercau,raifguillc,leharanc, la(ardinc,lc 
merlus, le ftoefic, la connine, lecreac, la feichc 
ou caleraar en Latin. Et entre les coquilles , la 
langoufte, le homs, qui font efpeces d'efereuif- 
les de mer,le cancre,lcs cheurettes, l'aragnec de 
mer , les huiftres,lcr moules, les tclincs , péton- 
cles, & beaucoup d autres* 

Fr nj 
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£ntre les poiflbnsqui lortent de la me r A' en- 
trent dans les riuieres &caux douces, où on les 
prend ordinairement, les meilleurs Se plus conu 
m uns , (ont le laulmon ,1'alo zc, la lamproye. 
Er pour les poillons des lacs, eftangs,riuiere* 
Les mut- autres eaux douces,on compte entre les meil- 
e*n c p.tu j cucs tru j ttc K perche, le brochet , l'ombre, 

cammunt li 1 r 111111 i 

fotjfons de% lomble,ie terrât , la bezoulle, le Jauaret.lecar- 
U^tfiangi pion,la carpe, la brame, la tanche, le barbeau, le 
rmteres, ixiufnier, la loche,le gougeon, l'anguille, la gre-r 
nouille. 

Nous nous conterons d'auoir parlé des pouv- 
ions qui font le plus en vGige ordinairement, & 
dont-on couure auiourd'huy les meilleures Se 
plus friandes tables cmioftrc France , fans aller 
rechercher vnc infinité d'autres poit!bns,quç 
produifent les deux mers dont la France eft bor» 
dce,& moins en allercherchcr aux païs efkrâges, 
où il s'en trouue (ans nombre, pour aflbuuirU 
gloutonnie Scgourmandife dvn autre Luculle, 
d'vn Hciidgabale , & femblables monftres en 
{ait de gueule, d excez & fupcrfluitczinfuppor- 
tables. 

Il relie que nous di fions quelque choie Je la 
pâture & qualitez defdits poiifons, & que nous 
les rapportionsà noftrc vfagc,ou pour nous en 
feruir de noui*riture,ou de médecine: &cefui- 
uai:t le mefmc ordre que nous auons ia tenu 
fur les chairs des animaux à quatre pieds,& des 
£4yWe,/<r r oifeaux. 

dnx de Nous auons mis la foie au premier rang des 
meilleurs poilFons &: des plus friands , cornraç 
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auflî pour ce regard, elle eft appcllée des friands 
la perdrix de mer. Elle n'a quVne arefte qui 
s'entretient , & qu'on fepare ayfément en l'ou- 
uranc par le milieu, quand elle eftcui&e. On 
la fait bouillir par-fois, & la(ert-on auec vnc 
fauce blanche qu'on y faic : mais couftumierc- 
menc on la fait frire auec du beurre,& fa fauce 
eft le ius d'orange, ou le verius de grain en fon 
temps. Les friands font la fauce auec vin,ius 
d'orange, & de lacroufte de pain émiee,auec 
vn peu d'efpiee, ôc fait-on bouillir le tout: Au- 
tres la font auec les Anchoyes fondues dans du 
beurre. 

La chair en eft blanche, ferme, délicate ôc 
friande,de bonne nourriture, & d'aflez facile 
digeftion. Ceftoit lefeul poitibn qui aggreoit 
le plus aux iours maigres au deffunét Roy 
d'heureufe mémoire. T n 

Le fturgeon eft vn gros & long poiilon , & * 
ce pendant eûimé entre les meilleurs , & dont 
on fait grand cas aux meilleures tables, ceft vn 
poiiïbn Royal. Les pefcheurs quand ils le 
prennent, font tenus de le donner au Lieute- 
nant du Roy, ou à quelque chef le plus proche 
des contrées où ils Cbntprins. La chair en eft 
tref-bonne & delicieufe, & qui rafrefehit, pu- 
rifie le fang : mais cftant grafle,commc elle eft, 
elle eft rendue ennuyeufe & nuifible à l'efto- 
mach, Ci on en mange par trop, on l'appreftc 
comme le faulmon. Ladanradt 

La daurade approche en bonté le fturgeon: 
mais elle n eft pas en fi finguliere recommanda- 

Ff iiij 
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lion : Elle nourrit beaucoup , incirel'aâe vene* 
rien : il fauc auoir pourtant vn bon eftomach 
pour la digérer, tant la chair en cft ferme, les 
meilleures (éprennent en lamerdu leuanc 
t*rUt. - Le turbot, la barbue, & la limande font poif- 
La baibuc. Tons plats, & qui ont la chair blanche, ferme, 
f^ahmade ^vn bon gouft , Se prefqnc feaiblables: mais le 
turbot emporte le prix, .bien que la chair de U 
barbue toit «plus» tendre , &.de plus facile dige- 
ûion: la limftdc tient leajoifiefme rang en bore. 

Quinr aleurapprcftage,an les fait bouillir 
le ph&s côrauncmentaùeedu vin ôede l'eau^pnis 
on lcsferr,mettant vn peu deperfil par dellus: 
Lesivnsles mangent auec du beurre frais,qu'ils 
font fonHtc: les autres aucc du vinaigre. Tels 
poiflonifonr eomunsaPons, & viennent de la 
mer Oceanc :il ne s'en trouue gueres en la Mé- 
diterranée. . i f 
la flye & ^* plyc &r le carier imirent en forme platte 
le caria, les trois précédents: mais ils font fort différents 
en bonté : car bien que leur chair (oit blanche, 
elle eft baueufe & raollaffe, & n'eft viande que 
pour le commun. 

Laviueeft vn petit poiffon,côme vn haran: 
Ça vtue. raa i S q U j a ] ac h A j r blanche,ferme,friable,eftant 
vn des pliis lains poi(Ibns,qui foient On la fait 
roftir fur le gril ordinairement : puis on la trépc 
dans du beurre fondu aucc vn peu de verjus, qui 
eftlaUuce. C'eftgrad cas 3 que cepoiflon qui eft 
Areft'àt des plus fains,ayc pourtant fur Je dos vnearefte 
U vivent- fi venimeufe,que fion $'cn ble(Tc,&que lefang 
Tvncufe. çn forte, vous verrez la partie ble(Tée,s enfler & 
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s'enflammer aueefi grandes douleurs & perni- 
cieux fymptomes partois,que la mort l'ê enfuie. 

Leerenot ôc rouget', & le caponc ( qu'on ap- Grenot 
pelle en Italien & en Latin Coccyx) ,iont poiiions A 
;»refque d'vne mefrne elpece tan t en forme,cou- 
eur, quen bonté de chair : laquelle cft blanche, 
délicate, & de facile digeftion , & font mis au 
rang des plus fains poisons de la mer, permis 
mefmes aux malades : les grenotsfont plus gros 
feulement. On les aprefte volontiers enpafte: 
Equant aux rougets &Cappones, onlcsfai-â 
griller: puis on jcttcpardcirusvnefaulcefritic 
auec le beurre, qu'on fait noircir, y adjquftant 
du pei fil & du vinaigre. 

ol Le mulet a la tefte groffe , la chair blanche & Le j 
fcrmCjil approche les [rois fufditsen bonté. 

La raye cft vn poiflbn , qui a la chair blanche 
en long filets , comme fi ceftoient rayons , àffez 
tendre ôc appetilFante. On la fait bouillir &la 
manee-on auec la mefme faulce du rouect , ou 
auec le beurre fondu , & par fois on la faix frire. 
Le foye de ce poilïon bouilli eft vn délicat man- 

L'cfperlaneftvn petit pohTon,lon sue t,vn peu , 

loi > r? 1 C Je L'efberL». 

plus gros & long,qu vn gougeon. On le fait rn- Jl 
ré ordinairemet & cft vn fain & excellent man- 
ger, & des plus légers & faciles à digérer. 
Le merlan a la chair très délicate & légère, ôc 

Le ht 

eft par côfequent de facile digeftion bien que ce mtr n ' 
foit vn poiflon fort vulgaire , ôc pour lecômun. 

Le maquereau eft en règne fur le commence- Le maque- 
nient dt^printemps. Ceftvnpoiilbn, quiala™ 4 ** 



458 SEC T. IIL DV POVRTRAIT. 

chair blanche-grifaftre, ferme pourrant,& d aC* 
fez bon gouft: on le faiâroftir furie gril enuc- 
loppé dans du fenoil,puis trempé dans du beur- 
re fondu, auec verjus , vinaigre, & du perfil ha- 
che menu , on le fert à manger. Les friands font 
roftirla tefte furie charbon vif, & l'areftcaufti, 
êc les mangent en façon de carbonnade comme 
fic'eftoit vn délicat morceau. Ce poiflon com- 
me il eft rare , ôc ne fe pcfche pas toujours pour 
ne venir qu'en certain temps leulemér, eft trou- 
ué meilleur : Mais d'en vfer à la longue ce ne fe- 
roit viande faine ou proufitablc,dautant qu elle 
eft difficile à digérer. 

LCS *urâr ^ CS ^ arans & ^ & r< 4inc,font entre les friands 
5t. & meilleurs poilfons de toute la mer. Ils font de 
différente nature : mais ils conuicnncnt & fym- 
bolifenten beaucoup dcqualitcz : & leur plus 
grade differecc gift en leurgrofTeur: d'autât q les 
fardines font touiiours moindreSjquc les haras. 

Mais comme les haras frais font en règne en 
certain temps, lesfardines fraifehes le font de 
mefmcxome on falc les harans , on laie de mel- 
me les fardines , ôc en faidfc on de forettes, eftant 
expofecs à la fumée, de mefme qu'on fait les ha- 
rans forets. Et comme il y a des harens blans,fa- 
lez,ainfi il y a des fardines blaches faleesrEt tout 
ainfiquele traffij des harans falcz eft grand, Se 
eft comme vne manne , dont plufieurspaïs Se 
nations fe reffentent &: s'en reftaurent , ainlî eft 
il des fardines. 

Or quant en friandife 3c b5té, les fardines,au 
dire du cômun emportent le prix : Maisie diray 
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Kbrement,que ces portions eftas de nouueau fa- 
lez,&ayans[prins fuftifamment du ici , ils font 
moins excrementeux , c'eft adiré meilleurs, £c 
plus fains que ceux qui ne le font pas. 

Lesanchoies fontprcfquedelamcfmcefpece L " * n ' 
des fardincs , mais qui font plus petites , 8c qui cm "' 
ont la chair plusdelicate:Les meilleures fe pren- 
nent en la mer Méditerranée : on les fale , & au 
bout de quelque téps quelles ont prins leur fel 
fuflïfamment „' on les dédale dans 1 eau fraifche, 
puis on les mange toures crues en leur oftat la- 
refte 8c y adiouftant de l'huile 8c du vinaigre 
comme aux falades. 

Les Italiés y adiouftent la menthe ou l'origans 
c eft vn grad efguillon dappetit, 8c viande qui à 
caufe de fon fel, atténue , incife 8c nettoyé le- 
ftomac des mucofitez quiyfont:parcôfequcnt 
qui eft bonne 8c faine aux perfonnes graiîes& 
humidesOn les fait feruir à beaucoup de faulecs 
fondues , dans vn plat auec vn peu de beurre. 

Le merlus & la molluc,quad ils font frais,ont 
vne chair fort dure , baueufe , humide & excre- Merlus & 
menteufe , & fe fait meilleure 8c sattédrit,quad mollue - 
c lie eft (àlée. C'eft ce que nous enfeigne Galicn 
au mefme liure q dellus par ces mots : Les corps « 
des animaux (parlant des poiiTbn) qui ont vne ce 
chair exercmenteufe, font propres à eftrcfalés.« 
Or nous appelôs (dit-il) chair excrementeufe, ce 
corne il appert deschofes cy dellus dites , celle « 
qui a vne humidité pituiteufe efparfe en foy. « 
Telles viades donc par confequen t eftant falées, 
foin plus faines , que quand elles font fraïfches, 
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pour les raiions que dellus. Le merlus vient 
d'Angleterre fort différent de la mollue, qui a h 
chair fortbaueufe & tenace ou gluante: Et le 
merlus l'a plus feiebc. 
I># fiocfis 9 Le ftocnseftvnecfpece de merlus, dontlV- 

toute 
:hdfe in- 
croyable à qui ne l'aveu. C'eft vne efpecede 
merlus, qu'on ne fale pas, comme celuy qu'on 
prend aux Mes molufques: ains eftancpefché & 
pnnsdans la mer Scythique & glaciale , cft feu- 
lement expolé a la froideur delagelce, par la- 
quelle fon humidité luperflue & excremenreu- 
le,eft dcfechéc&coniuméc: fiquelcditpoiffon 
cncftconleruéfans fc corrompre ai nfi que s'il 
eftoit bien falé, & IV fage en cft crefgcand com- 
me dellbs par toute Y Alemagnc 
Mu» frr Pour dire mon aduis dételles forresdepoif- 
tvf*i* def ç om ^ j c conclus aucc le commun , que la qualirc 
dits fmfifû nc nuit paSj ains i a q Uant i t ^ Ccft a dirc,qu il en 

faut vfer fobrement : le moins fera le meilleur. 
Car cefont viandes craffes , vifqueufes, dures ôc 
de difficile digeftion, meilleure* leftant vnpeu 
falées, que ne l'cftantpas, & plus propres aux 
bons cfthomacs des hommes virils & bilieux, 
qu'aux cfthomacs ja débiles des perfonnesviel- 
jfubïlf- les & pituiteufes. Ces viandes font magecs après 
fins. auoirefté bien bouillies, puisraiies au beurre 
auec le ver- jus ou l'orange. Le merlus eft frit or- 
dinairement: on y adioufte en Gafcongne vn 
peu d'oignon, ôc de la mouftarde. Quat au ftoc- 
fis ileftûdur, qu'il le faut battre longuement, 
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le laiffer tremper dans l'eau tout vn iour:puis on 
le faict bouillir Si frire auec du beurre. 

L'aiguille eftvn poiilonde mer commun en '* ltt ' 
Italie: il eft de la grolleur d'vn lamproyon, ayant 
le bec pointu comme vn butor: il a la chair dure 
& eft appelé des Latins dcus> qui eft à dire aiguil- 
le. Otiktecelail eft de grande nourriture, mais 
difficile à digérer . On le faid frire ordinaire- 
ment^ le mange-on auec ius d'orange. 

La tonnîne & le creac font poifsôs d'vne mer- ^ 4 
neillcufegrofleur: leur chair eft auffi groilicre, &lea€a '' 
& de difficile digeftion.Bref la chair de telspoif- 
fons eft à comparer à la chair des bœufs, qui eft 
des plus dures entre les animaux terreftres. La 
tonninc fe prend communément en la mer de 
Leuant,le créât en l'Oceamon en pi ed vers Bor- 
deaux, d'autant qu'il remonte dans les eaux 
douces comme eft la Garonne, 

La feiche eft vn poiilbn fort commun , qu'on ^ jjyfo 
garde eftant fei'chce: puii on la trempe plus d'vn 
iour dans Peau pour la ramollir , & cftrc rendue 
propre à manger: ce qu'eftanr faieft on la frit or- 
dinairement. Ce poifton eft didt des Latins Cale- 
m*tr , d'autant qu'ilacommcvn referuoir d'an- 
cre noir dans fon corps, qu'il rcuomit & regor- 
ge quand il vcur.lors principalement qu'il fc 
voit pourchallé & furpris, cuidan t en noircifsac 
de la forte l'eau, euiter l'embufche des rets du 
pefcheur. Les petites feches fontdites QH*jfe- 
ron$ y qui vn friand manger & fort eftimé ,mef- 
mementaupaïsde Poitou., On les mange auec 
leur faulce noire. Si c'eft chofe plaiiantcàla» 
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bouche clic ne peut eftrc faine , cftant glaireufe* 
comme elle cft , autant ou plus que des trippes* 
ce qui par confequét ,demonftre faproprictéà 
engendrer gros fuc,& de la,le calcul & la pierre. 
» iu ' n »» La mer produit en outre force diuerfcsfor- 

letbmfires t 

tes de coquilles appetilsates , corne huiltres:En- 
tre lcfqucllesles huiftresde grauette , qu'on ap- 
pelle, qui font petites, & qu'on trouucversla 
Rochelle & Bordeaux font les meilleures. Elles 
fc mangent en hyucr. 
M*hU j. Les moules fe mangent en efte. Il y a diuerfes 
autres efpcccs de telles coquilles, & en l'Océan, 
&enla mer Méditerranée. Ce font aiguillons 
d appétit : Mais le moins & le plus fobrement 
qu'on en mangera/erale meilleur. 
La U»*ou- Il y a en outre U langoufle, & la homme, qui 
fie, o-U f onc C o me grandes efcrcuilfes de mer: leur chair 
btmmt. c ftd urc> i-aiseftant bien cuite en l'eau ou au 
four, Se eftant bien appreftéeauec vne bonne 
fauce,c'eft vn bon mâger pour vne ou deux fois: 
mais on Peu lafleroir bien toit fi on continuoit, 
& telle viandeporteroit plusde dommage que 
de proufir. 

Cancres. l cs cancres de la mer ont la chair plus tendre 
& meilleure que les lagouftes. U en y a quantité 
en la mer de Leuât près Monpellier mcfmemcr. 
Remède co- Quad ces cancres (c trouuét vers les endroits où 
tre la mor- q UC lq UC fleuue verfc dans la mer,ils y entrcnt,& 
fwre des m crouuc-oii dâs lefdites nuieres, qu'on appelle 

cbtensenra- n ... * % * i l- 

grxj**ecles cancres Huuiatiles. Aulcusont pnnsen leur heu 
cancrescal- les efereuices , mefmes pour en faire le remède 
anés. cotre la rnorfurc du chie enragé, dot Galic parle 



DE LA SANTE'. 46} 

ûu 1. 11. des facilitez des (impies medicames. De 
moy ie n'y trouue pas grande différence, ayant 
remarqué & efprouue les cendres des efereui- 
ces,auoirprefqucmefmc effeâ que celles des 
cancres , à toutes affedtions melancholiqucs. 

Il ne fera pas hors de propos d'eferireence 
lieu ce que Galien tefmoigne de la grande & 
occulte vertu des C3ncrcsfluuiatiles, contre les 
morlures des chiens enragez: où le Ledleur ftu- 
dicux , pourra remarquer deux poindts princi- 
paux. Premièrement comme ce grand perfon- 
nage n'a pas craint de mettre en auant la prépa- 
ration dudit remède, qui cfl: vnc calcination ou GaiUn dp- 
incineration,en quoy il monltre qu'il approuue promue U 
ceftechymique operatiô , qu'aucuns qui igno- c * lc % tnaUon 
rent telles choles,oientmclpnier: voire opinia- tt9n j ts 
ftrement combatre à cors & àcry,côme chofe t h$fe$ que 
cauftique & bruflante : Ce qu'on lit toutesfois *»chm im~ 
auoir cfté vfité anciennement , voire heureufe- ^°* M ™ t 
mcnt,& cotre vne morfure, Toù Miumedtation c °" Âmm 
cft en tout & par tout requife,] & ceauec lei- 
dites cendres,comme auec vn propre & fpecifî- 
que remcde,bicn qu'elles foient feiches & plei- 
nes de ici. 

En fécond lieu, le Lc&eur verra l'honneur & 
louange, que le mefmc Galien rend à vn vieil 
Empirique nomme jEfcryon , duquel il auoic 
appris le remède , qu'il intitule tres-experc 
vieillard au fait des préparations des medi- 
camcnts,lerecognoiirantraefme pour fon pré- 
cepteur . Cède douceur & bon naturel de pri- 
fer & haut loiicr,voire fes compagnons en mef- 
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me profeflion , cft trcs-eûongnéc au contrai- 
re du naturel de quelques vns , qui ne fça- 
uenc que blafmcr Se mefdire. Faifons donc 
voir tout au long les tnefmes paroles de Galien^ 
auec la préparation entière dudit rcraede , con- 
» uevnfigràd & pernicieux venin: Maislacen- 
» dre,dit- il,des cancres de riuiere, combien qu'el- 
» le foit femblable à celles cydeflus mentionnée* 
[ or auoît j1 parlé des coquilles , Se de leurs cen- 
» dres vn peu auparauant]& defleichec de mefme 
» fa^on: fi cft- ce que par vne propriété de fubftâ- 
» ce qu elle a, elle produit des effets admirâmes 
» fur ceux qui ont efte mords d'vn chien enrage, 
„ foit feule, foit racflée auec gentiane & encens; 
„ qui la rendent encor plus excellente. Or il faut 
„ qu'il y ait vne partie d'encens, & cinq de gen- 
„ tianc : mais il faut dix parties de cancres : Nous 
„ n auons v(é [que bien rarement] des cancres, 
„ finon reduiûs en cendre, & préparez dételle 
„ façô que fouloit faire &Tauoit appris itfcryon 
„ l'Émpyrique, ce vieillard rref-expert enlaprc- 
„ paration des médicaments, mon concitoyen, & 
„ mon précepteur: la préparation en cft telle que 
„ s'enfuit. Il prenoit vne poefle ou chauderon 
„ d'airain rouge,dans laquelle ayant mis descan- 
„ cres tous vits.il les brudoit iufques là qu'ils 
„ peuvent eftrc reduifts en poudre très fubtile 
&impalpable. Cetitfcryon auoittoufioursce 
médicament prépaie en famaifon,bruflant les 
„ cancres apres le lcuerdelacaniculc,lorsque c 
„ Soleil paiïoit au ligne du Lyon, & touiioursle 
dixhuittiefme de la Lune. 

Ayant 
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Ayant parlé de la préparation du remède, il 
àdiouftc la façon d'en vfcr,difant que ccftoit 
par l'cfpace de quarante iours : La dofc , eft vne 
petite cueillere , arroféc d'eau. Et adioufte pour « 
môftrer la grande efficace du remède : Combien <i 
que ces chofés,dit-il, fuirent hors de noftre pro- « 
pos, toutcsfoisi'ay penfé, qu'il eftoit bon de les << 
efcrirc , pour ce que i'auoys moy-mcfme vne « 
grande fiance fur ce mcdicamét principalement, <c 
veuqtienul de tous ceux, qui en vfoient n'en 
mouroient. 

Lescheurettes font comme petites efcfcuif- cî?eutei 
fes,qui ont de petits pieds,la coquille fort tédre. us - 
Eftantprinfes on les faiél cuire auec l'eau de la 
mer, & fans autre apptcftnge, on les mange froi- 
des auec du vinaigre & du poiure. Parfois on les 
faidt frire.Ccft vn friand 8c appetiflanc manger 
qu'on fert mcfmes à là table des Roys. 

Laraigncde mercftvn tel genre de coquille, Udraignc 
ijui eft viande plus propre à fer uir d appétit, que * e mer * 
de nourriture. 

Lcsefcreuiircs, auiïî bien qùe les tortues, & Desefere- 
d'eau&dc bois, fonr viandesde bcaucoupde ™fl" > O* 
fubftance ôc grande nourriture : qui humectent to t rtuts 
de leur propriété j & font conuenables à tous ^ tAH * 
afth matiques , tabides, atténuez^ decharnez , & 
phthiûques,d'autant que par leur gluante & te- 
nace humidité,elles cfnpef cheiu la colliquation 
des membres 1 blides:& par leur ff igidité,& hu- 
midité elles refiftent aux fleures , 8c chaleurs? 
confumahtes , qui accompagnent d ordinaire' 
tels maiïxj 

«g 
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AfpT*l**gt Onfai&boullir les Efereuifles dans de l'eau 
deufertmf- ou on ad iourte du vinaigre &du fehpuison les 
mange auec le feul vinaigre & vn peu de poîurc: 
ou on les friquafle en dcfpouillant leur queue 
de la coque , & y fait on vne faulec blachc com- 
me à vn poulct,aufli bien qu'aux tortues. 
Remède ti- Quant aux remèdes qu'on en tire,ils font tels 
tt\<y qaeïcnfuitrle fang des tortues eft eftime de plu- 
Ti*rcreittf licurs célèbres médecins , fineulierpourlcmal 
eiycrtmj- . £ t dekur c hair , auflibien que de celle 
des efereuifles , on prépare plufieurs paftes roy- 
ales, qu'on appelle , & autres tels remèdes, pour 
lesemaciez<Sc phthifiques, comme nous le di- 
rons cy aprez en fon lieu. 

On prépare des eaux & pour les fleures inter- 
mittantes , & pour les coups darquebufe où les 
efereuifles tiennent le premier rang & y feruent 
de principal ingrediant. 

On trouue aufli en certaine faifon ( l'Eftc 
mefmement ) fur le dos des efereuifles des pe- 
tites pierres rondeletrcs qui oik comme la 
forme d'vn œil, qu'à ces fins on appelle, bien 
qu'improprement, yeux de cancres, dcfquelles 
Kemedeco- picrrcttes pulucrifces on en donne à boire dans 
treUpterre ^ ^on y j n ^Unc en dofe de demie dracme , qui 

eft v n fingulier remède contre lapierre.- 
Lcflurgeen. Le fturgeon eft vn gros poiflon , & cepen* 
dant eftimé entre les meilleurs , & dont on fai£l 
grand cas aux plus friandes tables. Celuyquicft 
prins dans les riuieres, eft meilleur queccluy 
qu'on prend dans la mer. Il a la chair fort nour- 
nflaine , &qui efchauffe le ieu d'amour :mais 
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entanr qu'elleeft dure,grafle 6c vifqueufe, clic 
eft de difficile digeftion , Ôc le plus fobrcmenc 
qu'on en mangera, fera le meillenr. 

LeSaulmonduRhin ,deh Garonne^ delà ltf**lmt* 
riuiere d'Ailliers, frais ou falé, eft vn bon ôc 
friand manger pour quelques iours : mais on 
s'en degoufte à la longue. Car telle viande em- 
pefche l'eftomach ôc faoule beaucoup . Les 
petirs faumonneaux , à Bafle Ôc à Strafbourg 
principalement , fe mangeur en Iuillct 3c Aouît 
en grande quantité. C'cft vn fingulier & bien 
friand manger . On les faidt cuire auec du vin, 
de l'eau 8c du vinaigre, comme leftourgeon, 5c 
Je mange-on au vinaigre. On l'appreftc en di- 
uerfes autres façons. 

L'alozceft appelle colac en Gafcongne. Ce- 
luy de la riuiere de Garonne eft vn excellent fo,/'*/**" 
manger. On le mer en darnes ou rouelles,com- 
me le faulmon , & le cuict-on entre deux plats 
âuec le beurre ou rhuile,refpice,&:le laurier: ou 
bien on le grille,&: le met-on en après au beurre 
auec de laiaulec verde. S'il eft vray colac ou. 
vrayealoze ,c'eft vnc bonne viande,qui eft en fa 
faifon vers Pafques, ôc demeure en (à bonté 
quelques mois: nous auons didt , s'il eft vray co- 
lac, d'autant qu'il y avnpoiflbn qui luyiefcm- 
blc en toute forte quanta la forme extérieure, 
qu'on appelle à Bordeaux Agate, poifTon plein 
d areftes , ôc qui n'a la chair fi ferme,ny fi fauou- 
icufeà peu près que le colac. lien faut pour- 
tant manger mediocremét : d'autant que le rirop 
pourroit plus nuire qtteproufiter. 

Ggij 
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LdUfroy. La lamproyc cft di&e des Latins mur*»*: Ceft 
vn poiflon quialaforme d'vncgrofle anguille, 
hors-mi s que la couleur de lalamproye cil plus 
noire,& qu'elle eft perruifee vers le col. Elle eft 
en Ta bonté en Feurier& Mars, auant quelle 
foit cordée comme on appelle. Lcslamproyons 
viennent auparauant, qui eft vn délicat man- 
ger .comme eft auffi la lamproyc. On la roftit en 
la brochc,& luy faiâ-on vneiaulce doulce auec 
du fuccre & de la canelle , &fon ius qui en cft 
dégoûté en roftiftànt. Ccft vn manger piaifant 
&7riandà la bouche, mais duquel on s'ennuye 
bien toft,outre ce qu'ileft difficile à digérer. 
Vn Roy On lit aux hiftoires,quVn Roy d'Angleterre, 
d'Annie- e n mangea vn iourdvn fi grand appétit , contre 
terre meurt | c con ( c jl quefes médecins luydonnoient, qu'il 
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trop manié CVÏ ^ uc ' a nu *^ prochaine furpris d'vnefieure, 
dcUfroyc. dontil mourutle troifiefme iour. Ceft pour fer- 
uir d'exemple aux plus grads de nefuyurc touf- 
ious leur appétit, ains de fe foubfmettre aux loix 
de la médecine , en cuitant le plus qu'ils pour- 
ront les viandes qu'on leur dit cftre domma- 
geables : aufquelles loix ils fe doiuent aftreindre 
plus que le vulgaire , qui ne perd pas beaucoup 
en le perdant: mais vn Roy doitpenfer, que la 
P4j<336. pertedefavie, peur apporter vne entière ruine 
à tout fon peuple, comme l'auôs ja dit cy deflus. 
T>ela truit» La rruitteja perche,^ le brocheton,qui font 
* e de médiocre grandeur & qu'on pefche dans les 

Pm/j*, torrens rapides , pleins de rochers , cailloux 8c 
pierres , qui pour ce regard s appellent poillons 
laxatiles , apreftez en quelque forte ôc façon 
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que ce foit 3 fon t les meilleurs de tous,& pour les 
fains,&: pour les malade?. 

Ces crois diuerfes fortes de poiilbns fetrou- 
uenten beaucoup plus excefliuc grofleurdans 
les grands lacs: Les truictes & brochets mefme- 
ment: Si qu'il en y a qui pefent plus de quarante 
ou cinquante liures. Tels poiilbns d'immenfc Tot "Z rads 
groficur, ont touiiours vne chair plusdure^pliiSy^yj y, ns 
ennuyeufe , ôc de plus difficile digeftion, que les que Us />«- 
plus petits ou médiocres: ôc partant ne font 
li tains , ni Ci bons pour les malades. Ces gros 
poilïbns font meilleurs, eftans chalfez com- 
me on dit par les chalfemarees, que mangez fur 
leurs lieux. 

Pour rendre bonne &: tendre vne groffe Pcr- Aprefla^c 
chc il faut qu'elle demeure mortifiée tout vn defdus trou 
iounautremetclleala chair trop ferme & trop P ot Jf om * 
dure. On aprefte ces trois fuldits poillons en di- 
uerfes fortes. La hure de la truitte bouillie auec 
du vin & peu d'eau, fc mange au vinaigre. En 
aucuns lieux on la faidt apprefter aux pcfcheurs 
qui y font vne faulce trefbonne. 

Vn des meilleurs apprefts du brochet c'eft à la 
faulce d'Alemagnc , commune au iourd'huy à 
tous les cuifmiersde France. 

On faidt bouillir la pcrche,& la met- on auec 
du beurre frais fondu, du ver-jus de grain, & vn 
peu de mufeade. Ses œufs font vn bon manger, 
mednement pour ceux , qui font froids &im- 
puiflants. On les coupe par le milieu,& les fai<ft 
on griller feulemcnr. C'eft cnuiron le mois de 
Iuiiler , que lefdittes perches lafchët leurs œufs, 

G g iij 
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d'où naift vnc force de petit poillbn , qu'on àp- 
pelle mirequanrons en S au qj^, qui n'efl: plus 
grand qu'vncefpingle au côm.encement qu'on 
le pefchc: ccftvn tres-friand fie délicat manger, 
appreftez à l'cftuucc entre deux plats. Tel poif- 
ton en la bonté ne dure que peu de iours: Car il 
deuient incontinent vn peu plus gros quVn fer 
d'e(guillcttc,& lors il chage de nom& de bonté. 
Dans les grands lacs aullî bien que dans quel- 
ïomhre. c l ucs " uicrcs & pefchcnt l'Ombre & l'Omble: 
Vomhlc. poiffonsprcfque dé mefme grandeur & bonté: 
il font fort communs , au nombre des meilleurs 
poiffons qu'on fçauroit manger. 

Mais ic donne quant à moy le pris en bonté 
à vnc (brte de poi(ïbn,qui viét en tels lacs,qu'on 
t a nomme au païs,ferrat.Ceft vne cfpece dcBer 

r errât , ejt • .« n i - j 

vneefteee, zoule, maisiieftvn peu plus grand, ayant près 
ile be\o*le. d'vnpied delongeur, & quatre ou cinq doigts 
de largeur,& plus de trois bôs doigts d'epefleur: 
on le tait griller de la mefme forte qu'vn ma- 
quereau en France:on le mer puis après dans du 
beurre frais fondu , auec lever-jusdegrain ,ou 
vn filet de vinaigre & du perfil haché menu. 
C'cft tôutl'Efté que tel poillbn abonde princi- 
palement: on le fend par le.milieu: la chair en 
eft aullï blanche que neige , & friable , ou qui fc 
frize ( quâd il cft bon & non corrumpu)comme 
yne miette de pain raflîs. Il n'a qu'vnc feule 
arefte quiluy tient toutlc corps de mefme que 
Ja fole.il n y a poifsô ny de mer ny de riûfere qui 
foit fi fauourcux,fî bon,ny fi faitt , que celuy-la. 
On lefaiâ: aulîi cuire en l'eau j & le mange 
/ onauecvnefaulceaubeurrc^vcr-juSj&dcbônes 
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herbes hachées menu. La chair en eft fcrme,bla- 
che,& délicate , auili bien que des bezotiles, qui 
font prcfquesvne mefme efpecc de poilïbn, 8c 
auquel on donne le mefme appreftage. 

Le lauaret,poilïbn dont Rôdelet,celcbrcper- LeUudr*. 
fonnage 8c mon précepteur, faidfc tant de cas en 
eft vne efpecermais il eft encore moindre que la 
bczoule, 8c c'eft merueille quelelauarct ne fc 
trouue qu'au feul lac du Borget en Sauoye.U eft 
ii bon 8c fi friand 8c tant recommandé, qu'oirlc 
tranfporte iufqu'a Rome eftant mariné , c eft à 
dire defuentré &côfit.Pour le côfirc ou mariner Moyen de 
on le tient au fel par fix heures, puis on le fait ******* les 
bien frire dîis de l'huile vierge: on Tabbreuueen ^f°JJr™ r 
après de vinaigre , dâs lequel on a fait auparauat "Ji*„g He + 
bouillir du poyure,du giroffle,& de la canelle,& mentm 
vn peu de fatfrâ. En fin on l'enuirône de fueilles 
de Laurier 8c de myrte, (% on en peut recouurer. 
Bref ce poiflbn apprefté en quelque forte que ce 
foit eft vn fort délicat manger. 

Le carpion qu on pefche danslelacdeGuarr Lccarfu>n. 
de fitué entre Breiïe 8c Vérone, eft de mefme vn 
des meilleurs &plus fauoureux poiflbns qu'on 
fçauroit manger,ayat la chair fort tendre 8c dV- 
ne bône nourriture, en quelque manière qu'on 
l'apreftc. on marine aulîi ledit poilïbn, & en fait 
on vn trcfgrand cas par toute l'Italie. 

LaTocheeft vnbien petir poifïbn marqueté Laloche. 
corne la truitte. On le fait cuire encre deux plats 
lans rcfuentrer,aucc du beurre,du ver-jus 8c vn 
peu de poyure.C'eft vn délicat, bon,& fain petit 
poison , qu'on pefche aux lacs ou aux riuieres. 

G g mj 
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X# p*&<oi Les gougeons , dits en Gafcongnc trogants, 
t» tropns. fontauiïi vnc bonne forte de portions, vn peu 
plus gran de 1er s , mais moins délicats que les lo- 
ches: ils font pleins d'œufs & alors ils font en 
leur plaine bonté : On les mage communément 
roftis au beurre noir aucclc ius à orange:On les 
cuidl: aulïi entre deux plats:mais fort rarement. 

Tous lefdiçs po 1 lions de lacs , riuiercs & tor- 
rents rapides, font les poilTonsles meilleurs, 
qu'on puide donner aux lains & aux malades. 
fycdrfe. La carpe ayme les eaux des fleuues limoneux, 
elle sengraifle &deuicntbonnecnferablables 
lieux.Cçft pourquoy les carpes de laSaone,& de 
la Saine , iont beaucoup meilleures , que celles 
des cftangs,ou d'autres xiuicrcs,qui n ont Tenu fi 
grade, nyfinourriflante, ou fi bonne. Ceftvn 
poison de nourriture palTablc : & atrez appctiU 
fant: il n'en faut manger ny founent ny beau- 
coup On l'apprcftc bouillie au fcul vin, àleftii- 
uée , & fritte. Ce qui cft de mcilleu&en la carpe 
c eft la tefte, & entre les parties diceile , les yeux 
& la langue font les meilleur es,& en après leurs 
ceufs. 

£4 hrtme. La brame tient en bote prefquele raefmerag 
que la carpe:il eft vray que la brame a la chai r vn 
peu plus délicate & fauoureufe, & de plus facile 
digeftion. On la cuit fur le gril, puis on luy faift 
vne faulce au beurre,ver-jus Se bonnes herbes. 

f 4 unche. L a tanche eft vn poillon moindre que la carpe, 
& que la brame,qui cft marquettee comme vne 
plie. Sa chair eft fort vilcjueufe& gluante, bien 
povirrifsâte ; mais g engédre vnegrofle fubftaçe. 
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On la fait frire à i'huile,& l'cftimc-on eftrc d'vn 
bon manger à la bouche, tellement qu'il y en a 
aucuns quimclmela marinent: mais il me îcm- 
ble que tel poiilon ne mérite pas le mariner,co- 
me fait le lauaret ou carpion,qui la furmon- 
tent en toutes qualitcz de bonne nourriture. 

On couppe la tanche par le milieu, & l'appli- Remède 
que-on fouctain fouz la plante des pieds d'vn €ontrt 14 ' 
febricitant , Se fi c'eftvne ficure intermittente, fi ettre - 
on en voit (ouuent de fort heureux fuccez. Au- 
cuns l'appliquent auiîi fur les carpes des bras: 
Voila quelle eft fa propriété en la médecine. 

Le barbeau eft en la bonté en Iuillct , Aouft Leharle*» 
&Septembre,alors qu'on rrouue le ver- jus de 
grain, qui eft vn des principaux ingrediens do 
la fauce blanche, qu'on luy fait pour le rendre 
bon,plaifant & aggreable : mais ceft en vain: 
Car il n'y a fauce qui puifle faire fa chair ferme 
& folide, qui demeure toufiours fortmollauç, 
corne fi c'eftoient eftouppcs.n'tftant ny de trop 
bongouft,ny de bon lue, bien qu'elle foit autre- 
ment bien blanche. Mais la blancheur n'ac- 
campagne pas toufiours la bonté : cV cefte qua- 
lité eft le plus fouuent abuhue Se trompeufe. 
Ceft pourquoy il eftelcrit par le Poète, bien à 
propos. 

i/tlba lizullra. c<idunty'VÂCCim<im<nA Iczuntur. 

o J Oc) — 

Ceft encore pis,quaud fouz cefte molle Se 
grande blancheur, on trouue cachée vne quali- 
té acre Se maligne en fes œufs, qui troublent & ° c *f s 
agitent la nature, auec violence, tant par le vo- *' 
piflement , que par le bas, en façon d'vn verre ? 

Gg v 
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d antimoine : s'il aduient qu'inopinément on 
les mange,commc il peut aducnir,eftans appre- 
ftez Se feruis à cable , par plufîcurs qui ignorenr 
les violentes prophetez euacuatiues qui font 
dans lefdirs œufs. On fait cas, entre telle forte 
dcpoi(Ton,des barbillons deLoyrc àTours,& 
autres villes alîifes fur cette riuierc. 

Le mufn'ur Le mufnier cft vn fifadc&fipeuvtilepoiiTon 
pour la nourriturc,qu il ne mérite pas que nous 
en parlions plus auant. 

fcterrifff, L anguille & de mer & de r iuierc cft vn man- 
ger plus nuifiblc que profitable : d'autant que 
la chair eft vifqucufe , quelle offenfe Tefto- 
mach, & les autres vifeercs de la nutrition , en- 
gendrant vn fanggroflier. Or entre les anguil- 
les, celles qui font falées font meilleures que 
celles qui ne le font pas : d'autant que le fel leur 
ode & confume leur fuperfluc & excremen- 
teufe humidité. D'ailleurs entre les anguilles, 
Jl s'en trouue de meilleures lesvnes que les au- 
tres,felon la honte des eaux où elles font prin- 
fcs. On prend furla riuicre de Lot en Gafcon- 
gne, de petites anguilles qu'on falc, Se qu'on 
tranfporte bien loin, pour en vfer le Karefme 
& autres iours maigres, tant elles font bonnes 
au gouft:e\: n eftant d'ailleurs à peu prés fi dom- 
mageables àlafantc,que celles qui ne font pas 
falées, & qui font plus grolîes. Quand on les 
veut manger, on leur fait donner deux ou trois 
bouillons dans l'cau,pour les attendrir &dclla- 
lcr: On les mange en après fans aucune fauce, 
cuictes feulement & grillées fur le feu. C'eft 
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yne viande fort friande &appetilTànte, prinfc 
auec modération. 

Les grenouilles font en fî grand vfige par - 
toutes les bonnes tables en Karefme, mefme- K0 "îtf«. 
ment en cefte ville de Paris, que ie leurferois 
grand tort de les mettre en oubly : on n'en 
mange que les cuifles 3 quon fait frire au beurre, 
auec vn p*cu dorigan ou de menthe. Ceft vn Gr4n j (S 
rres-friand , bon & fain manger , pour les afth- prynet*^ 
manques, phthifiques, & tabides, &pourtous & 
ceux, qui ont beloin que l'humeur radical, à rrm *^«î Mf 

i r > 1 1 o 1 Ce tirent des 

peu près coniume par la grandeur & longueur' |4#lwflt5< 
du mal,foit reftauré & remis. 

Si ©n cuift leurs cuises dans vn bon 
bouillon de chapon, Se qu'on le face en après Contre fa 
liumer,ce fera vn fouuerain remède pour les ubtdes - 
phthillques,& touxinueterées : Et mefme le- 
dit b oiiillon,en humeftant , prouoque vn bon 
ôc douxfommeil. On les cuid en outre auec 
l'eau & le vinaigrc,pour en faire vne decoftion, Reme ^ e 
d'où on felauela bouche pour la douleur des contre tes 
dents. On fait de leur feméce, qui commence à z*ngrenes, 
cfclôrrc, & qu'on trouueau commencemcntdu j* 
printeps plulieurs remèdes. On en tire vne eau "J™* 
par la diftillation fai&e felô l'art, qui n'a pas fa htmorrh*- 
lèmblable,[eftant appliquée extérieurement,] gies on flux 
poui ofter & efteindre toutes inflamations ex- fang de 
ternes, ophthalmies , cryfipcles. Elle eft lin- *." fle ' 4r- 

i- . * i ' J r tienne ce 

guliere contre les gangrenés, & mefme contre j- 0lt ^ tire <j € 
les rougeurs, boutons & enleueuresduvifagc. la femene* 

Cefte eau eft auffi merueilleufe pour arrefter ^« g f *~ 

mMes. 
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tous flux de fang immodarez des matrices: Voi- 
re li on manie ladite glaire ou (emence de gre- 
nouilles ,aucc vn linge de lin, afin de luy faire 
imprimer la tubftan ce de ladite femence: le lin- 
ge en après eftat delleché & coupé à morceaux, 

Î>uis appliqué dans la matrice de la femme,quâd 
es mois coulent immodérément , par quelque 
caufequccc toit, fer uira de remède prompt & 
foudain, & dvn vray fpecifique, contre vn fi 
grand fymptome. Ledit drappeau imbu de la 
lufditc femence,mis en cendre , & iccll e cendre 
ou feule ou mixtionnée de quelque autre remè- 
de conuenablc , citant portée ou dans lavulue 
ou matrice de la femme ,<crauaillée d'vnc trop 
grande cuacuation de les mois, ou dans le liè- 
ge, contre le flux hxmorrhoidal, celte cendre 
dif-ic,monftrera de mefme vn prompt & fingu- 
lier c rte cl de fa vertu, en arrêtant foudain, ôc 
l'vn& l'autre fluximmoderé. 
_0n affeurc encore que leur fiel reduiét en 
fietérequar- cendre, & donné auec du vin blanc, en dofede 
te. demy dragme , à l'heure du quarrielmc accez, 

cft vnfouucrain remède cotre la fleure quarte. 
Des lima- I enroolle les limaçons qui ne font, au dire 
fons. ducômun,ny chair ny poiflon,au dernier rang 
de ma longue légende des poillons.En Italie & 
en Gafcongne,on en fait plus de cas,qu'en Fran- 
ce : Car on tient en ce pays-là les limaçons pour 
vne viande apperifTante & delicieufe , quand ils 
font bien apprêtiez: cefte viande y cft fort com- 
mune ôc ordinaire,en lieu que plufieurs en Frîl- 
ce ne fçauent que c'eft : 3c ont prefque horreur, 
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non d'en voir manger feulemét,ains d'en voir 
apprefter. Ceux qui ne feroient accouftumez 
avoir manger des tortues ,&; tant de fortes de 
coquilles en feroient dcmcfme. Mais les mé- 
decins qui iugeront comme les limaçons s'en- 
ferment dans leurs coquilles, qu'ils pafleronc 
là tout vn hyuer fans manger , concluront que 
c'eft à canfe d'vn humeur vifqueux ôc radical, 
dont-ils abondent , qui fufïit pour les fuftenter 
& conleruer envie: ôc par conlequent les ju- 
geront propres, aulfi bien qu'a fait Galicn, à Lw.i.4tU 
bien nourrir : voire ils font bons à fuftenter ôc f aculu ^ es 

ii- - Ahmens. 

remettre en chair, les cmaciez ou atténuez ôc 
cthiqueSjComme le font aulli , 6c les efcrenifTes 
& les tortues, 6\: autres coquilles qu'on appel- 
le teftacees. 

Les meilletirs limaçons, font ceux qu'on préd £^ e [ s ç 9nt 
auxvignes,&autour deshayes. Onlcsapprcftc Us malle»™ 
en diuerfes façons: C'eft qu'on les fait boiiil- Umaçons , 
lit dans quelque lexiue de ferment première- & lf » ra F m 
menr,& ce auec leur coque , pour les bien net-^^ 4 ^ # * 
royer,&: par dehors ôc par dedans , de route leur 
ordure: & faut les laucr auflî auant quclcsfai- 
recuire,dans quatre ou cinq eaux. Puis eftans 
bien nets, il les faut faire bouillir fix ou fept 
heures,pour le moins, dans de l'eau, du fc^du 
beurre ou de l'huile d'oliue , pour ceux qui l'ay- 
ment: on y adioufte quelques fueilles de lau- 
rier , du thym , fcrpolet, & autres bonnes her- 
bes, ôc peu de poiure: &faut cuire ainfiletout 
àpcrfe&ion. On les apprefte de cefte fortc,&: 
cetappreftageeftaiïezfacil ôc cômun. C'eft v ne 
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bonne viande Se appctillante: Errant s'en faut 
qu'elle foie de difficile digeftion, bien qu'en ap- 
parence elle foir glairculè & totalement vifci- 
de,craflc & raufdugineufc: qu'elle aide pluftoft 
au contraire la ooncodHon, en efchauftant l'c- 
ftomach,& prouoquant mefme 1 adke vénérien. 
Eftans boullis & tirez de leur cocque,on les 
fait frire aulli auec de l'huile ou du beurre: & 
les mange-on auec le ius d'orange» qui eft vu 
friand manger, pour ceux qui l'aiment, & qui y 
font accouftumez. 

A Milan on en fait tous les ans vn grand traf- 
ic : où on fe fert des cocques calcinées pour 
les tindkurcs. 
Leurs cocques diiïbultes par le vinaigre di- 
D.Wi ftillé.&reduides en façon dcmagiftcre,eftvn 
mtdti me- excellent remède pour le calcul, auiîî bien que 
des mgm la cocque d'oeufs. 

dei limé* Des chaux des vnes & des autres cocques cal- 
cinecs à perfcâion,dans vn reuerberc,& dulci- 
Hces en perfection auilî, par plufieurs lauacres 
d'cauxjfe préparent [en les méfiant auec le feul 
beurre] d'excellens remèdes cpulotiques 6c ex- 
iiccatifs,proprcs pour guérir tous vlccres,(î ma- 
lings qu'ils foient,côme aufli pour la curatiô des 
carunculcs ou carnofitez delavcflîejquelefdi- 
tes chaux bien adoucies,comme deffiis^euuent 
confumer ôc ronger fans douleur, méfiées ôc 
appliquées comme il faut. 
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DES CHOSES Qfl SEB^FEKT 
À tdfpYcJiAÇCifaulees , & affAifnrmcment 
des "viandes. 

Chap. VIII. 

Povr bienapprefter &a(Taifonncr les vian - 
des donc nous auons cy deuant parlé, <Sc 
pour les rendre plus aggreables & fauoureufés 
au gouft , on fe fert de cercaines chofes] dont 
nous ferons ce chapitre à part , pour monftrcr 
leurs particulières qualitez ôc proprictez, tant 
pour ce qui concerne la nourriture des hom- 
mes, que pour ce qui touche à leur fanre. • 

Ces chofes don t neus entendons parler, font 
le fcl , le fuccre , le poiure,le zinzembrc,lc Dw J TS 
clou de giroffle, les noix mufeades, la canelle , ^^nUeT * 
faffran, qui font les meilleures cfpicerics: le 
miel , l'huile, le vinaigrc,le ver-jus. de Tvnc def- 
quelles chofes, ou dcplufieurscnfemble,tous 
cuifiniers & paciiîîers fe feruent necellaircment 
pour Fappreftagc & alTaifonnement de leurs 
viandes. ^ 

Le fel cft de qualité chaude & feichc , ayant Di*fi/,g/ 
vertu deterfiue, difTolutiue, purgatiue, refer- <fc/*vw#. 
rante ou aftri&iue: & ccftpourquoy encon- 
fumant leshumiditezfuperflucs & exercmen- 
teufes de beaucoup de cnofeSjfoit chair , poif- 
fon ou fruidts , il les conferue de la corru- 
ption : Et pour cela il cft vne des chofes les plus 
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heccflàires pour lvfage des hommes, Se de la- 
quelle on ne fe peut nullement paflTer : outre 
que c eft le feul ici qui fert de bien aflaifonnef 
toutes viandcs,qui autrement feroient fans bon 
gouft & faueur,& fans lequel la plufpart dïcel- 
Tes feroient plus fubjeâes à (e corrompre dani 
iios corps. < 

D'où il appert que c'eftehofe tref-vtile &ne- 
ceirairc,que le fel,pourlàconferuarioftdcno- 
>» ftjc vie Se maintien de noftrc fente. Ce quieft 
f* d'humide en nos corps ,dit Galien (parlant du 
fcl , liure xi. des facultés des medicamens fim- 
>> pics) il le confume aucunement: & ce quieft 
>> de fubftartcc folide ,il le referre par fon aftri- 
» éhon : Se pourtant il garde deputrefadhon rou- 
te chsyr qui eft faulpoudrée Se confite de luy. 
*> tellement qd'ilconclud fur la fin, que lVfagedu 
» fcl n'eft pas necelîàire aux chofes efquclles il n'y 

# a aucune humidité fuperfluc , 3 comme au miel, 
>> & aux chofesqui ontlc corpsfolide, comme les' 
i* pierres: mais biefi ledit fel eftvtile&neceffii- 
» rc à toutes les chofes (adioiifte-il) qui font fuf- 

* pedtes de pourriture. Or il y a peu de viandes,* 
qui ne foient fubjc&es à corruption, par confe- 
quent le fel eft prcfque nccclfaircà toutes: Se ce 
n'eft pas (ans caufe , qu vn Poète a eferit ces 
Ters : 

Kdm /«fit efeu malè, qux àxtut dbfque fAe. 
Erreur fin Nous fommes entrez en ce difeours, exprès 
f*Utre,tQh- pour combattre l'erreur populaire d aucuns 

tS***^* fe P cri * uac * cnt >& veulent faire croireàvn 
ejMte ' chacun, que le ici eft beaucoup plus nuifible 

que 
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que profitable à la famé : voire pluficurs en ont 
clic tellement charmez,qu'ilsn'o(eroient man- 
ger du pain falé , ny prefquc mettre vn grain 
de feldans vn œûf: ce qui eft trop ridicule, 8c 
hors de raifon. 

Nous tenons donc qu'il eft bon de faler mé- 
diocrement la viande, non feulement pour la 
rendre plus fauourcufe augouft, ains d'autant Raifini 
quelefelempefche la corruption eridefcchant/' w#r Wj' 
ion humidité fuperfluc: qu'il l'attendrit, qu'il'/ f lon f ê 
oltela radeur dicelle, &: cmpelche le degoult, r é mcnt i es 
quil aiguile l'appetit,avdc àladigeftion,&fert vUnda, 
inelme à lexpuliion. Et c'eft pourquoyonen 
v(c ordinairement & aux clyftercs Se aux fup- 
pofitoires. 

Nous ne voulons pas inférer par cela, qu'il 
nous faille nourrir toufiours & fans modéra- 
tion des choies falées, qui nous peauent inciter 
à trop boire, ce qui eft nuifible : Et mefme qu'il 
ne faille auoirciçardauxcomplexionsdespcr- M À 
Ionnes,<x a plulieursinhrmitez,auiqucllcs elles f ur ? v j A „ c 
font (ubje&es, & aufquellcs l'vfage du fel ne i» fil. 
doit eftre fi libremcnt,ny libéralement permis: 
qu'il ne faille faire en outre diftinclion desvia- 
des , les vnes eftans propres à eftre falces, les au- 
tres non : Et qu'il y doit auoir aulli différence 
du temps. Car toute viande falée de longue- 
niain,& défichée ou parfumée àlachemince* 
s'cndurcit,quandelle (croit dénature molle: er* 
lieu que celle qui eft dure & de fubftance cralfe^ 
s'attendrit cftant falée frefehement, & de peu 
deiours : comme on fale aux bonnes tables le 

Hh 



4Î* $ E C T. III. »V POVRTRÀICÏ 

bœuf , auant qu'en feruir & donner à manger, 
deux ou trois iours feulement, pour le rendre 
plus tendre,fauoureux& meilleur. Ce que co- 
Lm.xi.iei ^ rmc Galrcn , au lrure allègue cy delfus : Les 
fMtmlte\àes corps des animaux, qui ont vne chair cxçre- 
mtdecfncs menreufe , font propres à cftrefalez. Or nous 
fimfL appelions excrementeux, ceux qui ont vne hu- 
midité pituiteufe, de laquelle ils font renduz 
> humides. Acce parle vn peu plus auant des dif- 
férences Se qualitez de toutes viandes falées," 
quelles quelles foient: & voila ce qu'il en dit: 
99 11 n'y a pas vne petite différence entre les chairs 

* falées, félon que quelques vncs fefalent. Car 
99 bicnfouuent il s'y trouue vn fi grand change- 
99 ment, que la chair falce d'vn animal, qui fera 
** d'humide tempérament , fera beaucoup plus 

* feiche quccelled'vn autre animal,qui fera de na- 
99 turefciche,& ne fera point falée. Lemefmeau- 

theur monftreapres 3 quel!es chairs font lespluî 

* propres à eftre falées: Celles, dit-il, qui font 
yy molles Se excrementeufe's,ou qui abondent dV- 
« ne humidité fuperfluë. Et apresauoir de mef- 

me enfeigné quelles chairs & viandes ne doi- 
uentpas eftre falées d'amant que le fel lesrcn- 
droit trop dures Se de difïicil«digeftion,il mon- 
ftre l'vtilitc de celles qui doiuent eftre ,& qui 
font à propos falées: en concluant fon chapitre, 
> 5 comme il s'enfuir: Or les chairs quifontpro- 
99 près à eftre falées ,ïbrit rendues plus (ubrilcs Se 
» tenues, & par ce moyen eftans mangées , ne re- 
3> tiennent leur grofïc &vifqucufefubftancr,qui 
99 eft atténuée par le fel. Au refte toutes chairsde 
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longue-main falces,ne peuuent eftre que vincu-» 
les. Ce que nous auons def-ia dctapprouuc S$ 
condamné^comme chofe fort nuinble&dan-> 
gereufe^rincipalement quand on envfeconti* „ 
miellcmcnr. Mais pour en vfer par- fois (obrcr- 
inent,eiiccft tollcrable. Voyez, comme l 'auons 
ia dit cydeuant, ce que ce grand perfonnage 
MariileFicin a elcrit des viandes falces ôc efpi* 
cées en fonliure de Vita calitu* compaùndété Er 
vous rrouucrex qu'il côdamne autant que moy 
l'erreur populaire. 

Quant aux grands & diuefs remèdes qui Te tû 
rent du fcl:& pour y fuçemefme voir claircmet 
les trois diucrsprincipe$,dôt toutes chofes font Troti f H $ m 
compofees : à fçauoir,fon efprit c.thcree,mcrcu- fiances 4* 
rial,acidc,&vitrioliquc: ôc fon fouphre doux)'*- 
ôc narcotique : outrcla fubft^nee^fijinc, dont il 
abonde le plus: il faudra voir ce: que nous en 
clcriuons en noftrc Tétrade, qui deuoit eftre 
imprimée auant ce petit traiûé Dîaetetic : mais 
qui le fera, Dieu aydant, pour la foire prochai- 
ne, où nous renuoyons leLe&eur. 

Àpréslefel,lv£igcdu fuçcre eft en grand eftl- ficcre. 
me,tant pour raifaifonnement de pluiieurs vi3~ 
des où ileftpropre,quepouren côfire &côfer- 
uer toutesfortesde fruidts. Siic vouloisfpeci- 
fierletoutpailemenu,ienaurois iamais fait. i| 
le ne trouue pas que les anciens médecins, 
corne Hippocrates & Galien mefme, en ayét qu 
cognoiifance,pour n'en auoir aucunement paro- 
le . Il eftoic en vfage du temps de Paul iteine* «. ? % 
te, qui en dit en pallanr quelque mot. Aurefte, Umtl 

H h ij 
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_ dit-il, le iuccre apporte d'Arabie l'heureufe, 
„ n'eft pas fi doux que celuy quieft ennosquar- 
„ tiers: toutesfois il afvne vertu & force égale au 
„ noftre,à ce qu'il neft point nuifiblc à lefto- 
„ mach , 6c s'il n'engendre pas la foif , comme 
„ fait le noftrer Car il eft de qualité chaude , &c 
„ fe tourne ayfément en bile. Ceft pourquoy ie 
M nen approuue pas l'vfâge que le moins quon 
„ peut. 

Leftèccrc Xons.les grands mangeurs de fuccre & de 
fa?* &J con fi turcs bruflent lefan£, & font commn- 
g*ft< W n ^ ment leurs dents s'en corrompent, 

noérat Us & en deui*nnent noitei : Il eft principalement 
«M* Jiuilîble aiix ie\mcs gens,& qui font d'vne corn- 
plexion chaude &bilicufe. Les Arabes nous 
ont introduit les premiers l'vfàge du fuccre en 
la médecine , auec lequel on prépare diuers 
1 fyrops,& infinies comportions, qui n'eftoient 

en viage du temps des anciens. 
Sttccre en Le fuccre fouz fa blancheur cache vne gran- 
fin me. cfc no irceu* , & fouz fa douceur vne acrimonie 
O- a»fo f° rt gtade,& qui égale celle de 1 eau tort . Vou e 
*cre<i»'vne ils'enpeur tirer vndillbluet, qui dilïbudra l'or. 
""fort. CeuxquiontmislamainàTanatomie inter- 
ne des chofe»,& qui pénètrent plus auantque 
1 efeorce, en peuuent parler , non pas quelques 
vris qui y penfent cftre fçauans & n'y enten- 
\ dent rien. Telles gens doiuent eftudier en l'oeu- 

ure que Ifaac Hollandois a fai&e du (uccre : la 
bien méditer & en apprendre fapra&ique : Et 
quâd ils y ferôt bien verfez & vfitez, ils en pour- 
ront dire des nouuelles : iulques alors ils feront 
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mieux de fe taire. 

Nous aiions cy deflus mis les oliues au 
nombre des fruiéts: mais nous nous lommes 
releruez de parler de l'huile qui en promeut*^ 
en ce lieu, comme chofe qui fert pour l'alfai- /t"*] ^ 
ionnement de pluiieurs viandes : a Içauoir , a^^ 
frire & à cuire en di.uerfcs façous , les œufs, 
les poilfons , de autres viandes de Karefme, 
aux lieux principalement où on ne recouure 
poinc de beurre : feruant aufli à hure toutes 
Jones de faladcs, de rofties , diuers gâteaux, 
potages, faugrenées: bref Tvfage de l'huile eft 
grand & neccifaire ,pour apprefler beaucoup 
de viandes. 

le fçay que le gouft & la fenteur de l'huile 
cuict, defplaift àd'aucuns: mais il y cnaplu- 
fleurs autres qui raymenr,mefmes quand c'eft 
vu bon huile vierge & haiz, tel qu'on nous 
eii apporte de Prouence , Languedoc , voir* 
d'Elpagne. 

Pline recommande fur tous huiles celuy.d'I- 
talie, qui prouient mefmementcn Licinee. Ec 
Athenee fait cas principalement de l'huile Sa- 
mienne,Caricenc,&Thuricnne. Ce font tous t n^ n C \ ( 
bons huiles , aufquels ceux de noftre France, met Ue ftr s 
ne cèdent en rien en douceur & bonté : Et tiens h»Hes ar- 
quant àmoy leur v(agc beaucoup plus vtile c ^ rttfW,f,,r ' 
e\: neceflaire^que le beurre, tant pour feruir à 
l'appreft & aiTaifonnement de dmerfes vian-^As* 
des , que pour ce qui concerne, la fente, ^ l J ) ^u^ r0m 
cft le principal. Car l'huile refifte mieux que * 
le beurre, aux putréfactions : Le beurre fc cor- 

Hh iij 
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rompt bicn-roft s'il n'cft fonda on faite : Et 
l'huile fcconfcruc longuement defoy-mefme, 
fans fouffrir altération: Voire c'cftvn Antidote 
£c prcfcruarif,contre les plus grands venins Se 
corruptions , & fi cft l'cnnemy capital de toute 
vermine, foit prins au dedans, foit appliqué au 
dehors, en ondhons ou linimens. 

Les vieux grands Scigneurs,anciennement 
s'oignoient le corps auec l'huile, pour lacon-^ 
fef uarion de leur famé. Ocft pourquoy Demo- 
j crire cftanr interrogé vniour dédire le moyen 

Dire de q U ',l trouuoir le meilleur pour entretenir Thô- 

Vemocrttc, ^ cn J c j nc f am i \ c f a j rc yidrC loilgUe- 

Lié, ruent: rcfpondit que celtoit d vler de miel au 
dedans, & au dehors d'huile. Mais nousauons 
ia die que l'huile n'cft pas moins vtile prinspar 
dedans , qu'appliqué par le dehors : foitSen l'ap- 
preft des viandes, foit qu'on en prenne autre- 
ment par la bouche,ou tout feul ou mefle auec 
aune chofe conuen^Hlc : comme eft le ius de 
limon, par exemple,quiiert cftantainfi mixtiô- 

~ i ^ ne, &: donné à boire en dofedVne ou deuxon- 

Kemedeto- >\\ r c 

treUivers, ccs y contre les vermines qui trauaillcnt lirort 
ja*t de par-fois les petits enfans, qu'ils en font au ha- 
/ h?de. zar j j e J eur v j c> Quand aux diuers remèdes ex- 
térieurs dont-on feiert d'huile d'oliue, comme 
de bafe & fondement, ils font infinis en nôbfe: 
te cefte matier* fe doit referuer pour noftre 
pharmacie , où on verra infinis bauîmes , &: au- 
tres diuers remèdes, vtilcs &neceiraircs,com- 
pofez auec iceluy. 
p# ytpfif ' î- c vinaigre & le ver-jus, feruent aufli à d^- 
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ucrs apprefts &aflaifonnemens des viandes: Et & re & vtf * 
ne peut ôn faire bonne faulfe & appctillanre* 
que l'vnou i autre n'y (oitemployé. 

Nous auonscy deffus, fur l'acidité du ius de 
limon , remonftré les opinions diuerfes des mé- 
decins, fur les qualitez du vinaigre, eftant efti- 
mé desvnsfroid,& des autres chaud; &auons 
donc lafolution àceftequeftion, le mieux qu'jl 
nous aeftépolïîblc. Ceft pourquoy pousn'en 
parlerons pas dauantage en ceft endroi£t,&: 
nous contenterons de dire, qu'on l'adiouftc en 
ptufieurs viandeSjd'autant que ceft vn des prin- 
cipaux efguillons de i'appctit,& qui eft outre 
cela profitable , à incifer , ouurir & defopiler : à Vtrt » 
contemperer l'ardeur de la bile: empelchcen v,na, & re * 
outre la corruption ,ayde ladigeftion auxefto- 
machs meimement qui font trop chauds : & 
d'auantage il eft fort nccellaire en temps de 
pefte ,pourferuir d'vn grand preferuatif; mais 
il en faut vfer aucc modération &con(îdera- 
rion: Car il n'eft fi propre aux gens vieux, mai- w2 • v 
gres &iecs,qu aux ieuncs,& qui font pletho- dangt- 
riques. Il offenfe les parties nerueufès, & la. rc*x. 
poiûrine en efmotiuant la toux. Il y a des fem- 
mes fub jedles aux maux de l'amarri, qui s'en o£- 
fenfentfoudain. Oeft pourquoy il en faut vfer 
auec diferetion , voire en le corrigeant &con- 
temperant, auccdufuccre &c autres chofes. 

Le verjus fert de mcfme à aiguifer l'appétit, Vtrtu ^ 
contemperer le fang & l'humeur bilieux : & propriété 
fert parconfequent, aux complexions cholcri- dt*vcnM m 
ques, Se à ceux qui font atteints de maladies 
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chaudes. Les vieilles gens , & les perlonnes pi- 
tuiteufes,en doiucnt moins vfer: on haie du ver- 1 
jus en grain, vne confiture propre àdcfalterer, 
ôcfortvtilc à tons febricitans. Et quant au vi- 
naigre, outre ce qui en ac(tcdir,on s en fert 
DiWi rt- pour la médecine, en diuerfes façons. On en 
medes fàu fait diuers oxyrockile (yrop aceteux, les oxy- 
ii$ imat- crats ,oxyrhodins,& autres rerrredes internes 
fre , en la ^ cxtcrncs defquds nous rrai&erons demef- 

médecine. nu n- i 

me en nolfrc pharmacie relutuee, comme en 
fon propre lieu. 

Il nous refte pour conclura le chapitre de 
l'apprcftagc & affaifonnement des viandes, dç 
Dfs efpic's parler des chofes aromatiques» ou des efpice- 
engeueid. r j CSj f a ns lefquelles ny lescuifinicrs,ny les pa- 
tiiîicrs mefmement,ne fçauroient faire ny bon- 
ne patiirerie,ny bonne cuifine. 

Il eft vray que le principal point de leur me- 
. fticr gift en ce qu'ils les fçachent bien méfier Se 
proportionner , & qu'ils ayent foin d'apprefter 
leurs viandes félon le gouft de ceux qu'ils fer- 
_ uenr,& les lieux où ils tont. Gar en Àlcmtigne 
on efpice & faflfranc beaucoup plus la viande, 
qu'en France. Et en France melrrrcs il y a cer- 
tains lieux où on efpice les viandes plus aux vns 
qu'aux autres. Et en cela il faut s'accommoder 
au naturel des perfonnes, en les çfpiceant plu? 
ou moins. Voire il y en a qui ayment certaines 
efpices,plus que d'autres. Il faut aufli que le 
temps ferue aucunement de guide aux maiftres 
patiiCers. Car s'il eft queftion des partez de ve- 
fiaifon, & qu'il les faille tranfpor ter loin , cotà- 
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rociladuiem foUuent : il les faut efpicerplus 
largement que de couftumepour les conferuef 
plus longuement. 

Ic commenceray par le payure,cntendât par- 
ler du noir & du rond, qui eft le plus commun, 
£c que le vulga;re cftimelaplus chaulde efpice, 
ce qui eft caule que plufîeurs en craignent IV- 
iaec. 

ïe riens lepoyure quant à moy pour là meil- 
leure & plus faine de tourcs les efpices , vjoire 
des moins efchauffantcs. Car cefte grande pic- 
quanteoupoignanre qualité du poyure qu'on 
aperçoit au gouft & à l'acrimonie qu'il laide à la 
languejuy procède d'vn fel Aronique qu'appel- 
le: les Chymiqucs fubril & penercatif, qui inci- 
jfe,attcnuc,& diflould par confequen t , tous tar- 
tres 8c vifeiditez & de leftomach , & des autres 
parties: qui eft la caufe que les ancics l'ont trou- 
lie mclme propre, pourlaguerifon des fleures 
quartes,& autres diuerfes maladies. 

Vous trouuez dâs Acce vue antidote de deux JZtMir 4 , 
(ortes de poyure , de la defeription d'Archi- f erm ' l &- 
gcnes > oftantladoutear > appai{ant& terminant C4 ^* to *- 
la ficure , defeichan t & cuifant lesliurneurs , & 
propre aux coliqueux, comme iHcfcrit. Adtua- A&nur. li 
rius défait en fon cinquiefme liure de la me- J " l * m <** 
rhode de medecinerjVnAntidotefaifte des trois e m ** tam 
poyures, bonne, comme il dit , pour les efto- 
macs debilcsicôrre les rots acidçs,la ficure quar- ^ ^ ' j 
te,lesafFeâ:ionsdu foye,les inflations & la toux. J^^fift 
HùoUus "Myrepfus faiâmction&defcritlemef- i t cap.n6. 
me antidote & le dift propre aux melmes mala- 
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dics. Mufteurs maintenant tiennent pour vu 
fouuerain & prompt reraede,des Heures inrer- 
Vhn'U d m ^ ttantcs ^ c » a ^ curc nerce mefmefncntjrhuiJe 
/ Jre bon <l u,on cxtraid,par artifice chyraique du poyure: 
cm*tre en dônant quelques gouttes d'iceluy,dans que 1- 
tn fie*™ que liqueur propre & conuenable: ledit huile 
mtermifta- a y anc vertu de diflbuldre les diuers tartres où 
font contenus les feminaires dcidi&es fieures: 
& en dilUpcr & arracher la caufe, & la faire eua- 
cucx par les vrines, ou par les faeurs ou au- 
trement : Bref on en voit de belles & certai- 
nes expériences, mefme contre la fieurc quarte. 

On donne auificommunemet pour les dou- 
leurs & inHationsdc l'cftomac , trois ou quatre 
grains de poiure entiers , ou partis par le milieu: 
dot on fe trouue allegcaufli bien que des grains 
de geneurc, qu'on faidt aùallerà mefmes fins: 
voila les vtilitez du poyure. 
Lezinzembre cft lefpice qui aprocheleplus 
D* ïjm- du naturel du poyure: mais il cft de fubftâce plus 
Timbre & cralle , & ne pénètre pas ny ne fait fon adion fi 
d* fis fro- to ft y & ([ bi cn que le poyure : qui a (a fubftance 
plus fubtile & tenue. Ccft ce qu'en difent Acce 
&Oribafe en ces mots: Lezimzembre eft vne 
Mt.Htr.jï racine foçt cfchauffante, non pas de premier 
ferm.i. abor^, comme le poyure , dont il appert , qu'il 
^^ f 'na pas les parties fi.renucs & fubtilcs que le 
/ xv poyure. Ledit zimzembre participât auiii d vne 
vertu piquante Se vellicante,apar confequent 
vne vertu difeurente , atténuante , & apentiuc, 
& vaut contre les obftru£Hons& douleurs de 
foye,commc aulîi contre les fleures quartes 
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telles autres ijialadies . Myrepfus dcfcritdeux 
Antidotes, qu'il nomme Antidotes de zimzem- Mynps.li». 
bre,en fonliuredes Antidotes, auchap. 461. fte ^ es 
470. &di£t celle dernière eflre bonne aux apo- *£*fi&*t* 
ple&iqucs , maniaques & quartenaires . Les C $/'£ 7 £ 
Chymiquesen font vn extrait diaphoretique 
merueilleux,que nous deferirons en Ion lieu. 

On tient les giroffles entre les bonnes cfpices: 
on n'en vfe pourtant eftant poudroyé tout feul, Des £' rc /" 
ains mefléauec les autres aromates: mais oniVn ^ ts% 
(ert eftant tout entier en plufieurs appreftages& 
viandes. Pour exéplcon en entrelarde les coqs 
d'inde , les darnes ou quartiers du faulmon ; 6c v f*2> e 4" 
plulicurs autres oyfeaux & poilIbns.On en aflai- 4^W* 
îonnede mefme,eftant tout entier,pluficui s pâ- 
tés en pot, 6c autres diuerfes viandes. 

Quant à leurs qualités & propriétés en la mé- 
decine, les giroffles font plus oléagineux & plus Leurs P r9 ' 
efchauffants quclcpoyureniefme, defquels on ^™'^J^ • 
tirevne nuilc, quiala fubjtance &fes parties * 
fort crades fur toutes les autres huiles des aro- 
mates:auili va-il au fonds de Peau,en lieu que les 
autres y furnagét.Ccftpourquoy il efcfi efchauf 
faut , & que fa chaleur dure (i longuement qu'il uhutU d» 
en eft prelque cauftique. On en vie pour appai- &*r*>ffl** l* 
ier la douleur des dâts. Er pour l'intérieur on en ft MS crA Jl} 
met quelques gouttes hof s le fcu,dans quelque %^f t A ^ m 
ele&uaire folide.ouauec quelques gouttes &i- Ayï<yfn% 
celuyon en frotte les tablettes ja toutes faites, l'l>«»Ude 
aucc vne plume extérieurement: contre les cru- l'rffl"- 
dites &ventofitcs & indigeftions deseftomacs 
debiles,c'cft vn prompt & excellent remède, 
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I>€ U mm- ■ Lanwfcade cft vneefpiçedcspjtis tempérées 
h*di. & ftomachalcs. on eu fakl vn huile par expref- 

lion &: (il ftil.u ion à mclm es fins. 
J>e U m- Noftre Canellc, qu'on dit en Latin , Cinntma- 
* momon , cft fort différente du vray cinnaraone 
des. anciens. Galicn eferit en fbn premier liurc 
des Antidotes comme il fut contraintdu règne 
de Scuere l'Empereur , luy ayant commandé de 
difpcfcr la rheriaquc, & de Je féru ir, ( pour n'en 
pouuoir recouurer d'autfejducinnamomequi 
auoir efté referué des Je temps deTrajan ôc A- 
drian.Ce qui demonftrr ^flez, qnclc vray cinna- 
morne cftoit des ce temps -là fort rare:& nefe 
faut eftonner fi nous n'en pouuons recouurer 
main tenat. Mais noftre canelle peut feruir com- 
modément en fon lieu: & les anciens en ont 
mefmc préparé leurs rcraedes,commelefairons 
Pribricte^ vox * p ar Myrcpfus cy après. Qt pour parler des 
dtUcancll* qualités * propriétés & vfages de noftre canelle, 
elle cft d'y ne fubftance fort tenue>&a les parties 
bien Subtiles, &par confequent eft la moins 
efchauffante entre les c(piccs : Mais d'autant 
quelle a vneaftri&ion conioin&c enfoy, elle 
neft fuffifante feule d'afTaifonner , &c bien efpi- 
cervne viande, comme fàidk le fcul poyiîre. En 
Ja meflanr pourtant aucc d'autres efpices en 
cer r aine proportion ,onen faidt vnecompofi- 
tion fort bonne au gouft,& la plus Éiine de tou- 
tes efpices . on vfe en outre e n certaines viandes 
de canellc fans autre choie, comme par exemple 
on entrelarde quelques fruiéks comme poires, 
pommes , & fcmblablcs , dont on fe veut feruir 
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en comporte , ainfi qu'on entrelarde aucc des < 
doux de girofles , quelques viandes comm-j Li- 
nons die cy delîus . Lacancllc eftauiîï propre 
entre autres efpices, à faire des vins hippocras, 
qu'on appelle , où on adioufte du fuccre à pro- 
portion , qui rend Thippocras doux & plailant, 
propre àcfchauffer médiocrement les efto- 
macs débiles erihyuer, comme dirons rantoft. 
La chymie no 9 a apprins de faire diuerfeseaux 
de .canellc qui en retiennet le nom, don t l'vfàge . 
eft fort fréquent, & d'en tirer auilî l'huile qui m J^»7/£ 
eft de qualité fort tenue, fort cordiale & ftoma- ttrent 
chale, &corroboratifue: mais on en tire peu ^canelh. 
d'autant q cefte huile eft fi aërée, & de fi fubtile 
eflence , qu'il eft difficile fans grande induftri^, 
de la pouuoir extraire &feparer de fon eau.C'eft 
pourquoy on le contente de faire plufieurs for- £ aux j eC4r 
tes d'eaux de canclle,propres à fortifier le cœur, ne lie propre 
reftomac,& touteslcs parties nobles. On en * àmm À 
donne aux foiblcfles, fyncopes,& lypothymies: ma **\ 
aux choliques pour diffiper les vents: aux fémes 
grofiespour accélérer l'enfantement : aux Epi* 
lep tiques & apoplectiques, pour les efueiller de 
leurs paroxifmes ... Nousenfeignons ennoftre 
pharmacopœe de faire dcrtadittc canelle plu- 
fieurs beaux rcmedes:&en empruntons d'icelle 
quelques vris qui feront inferez fur la fin de ce 
prefent traitté. 

Myrepfusde(crit quatre antidotes de la canel- Divers r*- 
le en fonliure des Antidotes Seftion première: 
l'vne au 40.chap. qu'il dir eftre bonne aux ftran- Us anae "* t 
gunes ou diitxllation d vnne goutte a goutte, ^Ucanellt 
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& aux graucleux,Sc tourmentez de calcul, voire 
mefme contre rousles maux de la vclcie : telle- 
ment qu'elle brife les pierres , & les cha(Te hors, 
comme il referit en mcfmcs termes. La féconde 
cft deterite au chap. 467. qu'il diteftre appel- 
lcedes Italiens main de Dieu, laquelle il dit eftre 
excellente conree les deffauts de cœur^&l'imbe- 
cillité du corps , eftant donnée 3 uec vn bon vin. 
Tout en fuyuant , il en deferit vne autre propre 
côtre la douleur de l'eftoroac , Se le vomiuemét; 
La quatriefm e cft efente au chap. 506. du mefme 
liure , qui eft laxatiue, fert aux toux ,pleureûes, 
ôc a ceux qui ont quelque abfcez dans le corps: 
à ceux qui font fubje£hàdiftillations,auxob- 
ftrudtions de la ratelle,du foye & des vifccres:& 
fai& comme il conclue), la fan té de tout le corps; 
Mais qui conférera les ingrediens & compor- 
tions defdites Anridotes,aucc les eaux Amples & 
compolees de canelle , que nous deicriuons en 
noftrc ditte pharmacie, & qui voudra fainemët 
iuger des cffecîsj il verra clairement combien 
lont grands & excellents lesornemcns,quela 
chymie donne à la préparation des remèdes, Se 
combien ils (ont dignes d'eltre fçeus &recer- 
chez , non mefprifez, comme ils lont par quel- 
ques vns (ans cognojrtancc de caufe. 
Vièfdffra. H nous refte a parler du faffràn , efpiceric dont 
on vfeen lappreftage des faulces,de beaucoup 
de viandes. L'vfage en eft grand fur tout par , 
route l' Alemaigne, iufques à en faffraner & jau- 
nir en beaucoup de lieux le dehors du pain: il a 
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vertu de refiouir le cœur : conforte l'cftomac Se 
les vifeeres de la nutrition : deliure d'obftru- 
cHons,& le foy e, & la rate : prouoque les mois, 
meflé dansvn bouillon où les racines aperitiues 
' auront cuit : il indu it le fommeil : mais il fc faut 
garder d'en vler en trop grande quantité: car ex- 
cédât vne ou deux dracmes, fa narcotique odeur 
& qualité', offenfele cerueau d'vn tel alïbupif- 
fement, qu'on en pourroit mourrir. 
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tettx que médicamenteux, propres à tous ma- 
lades , a [faillis des quelque mal 
que ce Joit. 

C H A P . I X. 

NOv s auons cydeffus trai&éaflez ample- 
ment , & tout autant , qu'il eft requis pour 
lavie,voirê planturcufc des hommes , tous les 
alimens:foit herbages & fruids, foit chairs & 
poifsôs: fans auoir mcfme oublie, ce qui eft pro- 
pre & nccedàire pour leur apreftage.TellemeL 
que nous craignôs d'eftre aceufez par quelquvn 
en ce qu auons mis enauant tant de fortes de 
diuers mets, & leurs diuers appreftages : diuer- 
fités plusnuifibles à la fanté^qucproufiiables: 
chofe par confequent malfeante aufuie&quc 
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nous traînons, qui doit parler d'vne bonne & 
rciglcc façon de viurc>& non d'vne (upcrrîue 6c 
dcimcfuréc • A quoy nous refpondons auoir ja 
procédé Se déclaré alietfrs ,que nodre principal 
bue & intention a efté de propofer,non vn régi- 
roc de yiure particulier fculement,ain s vn gêne- 
rai Diététique > auquel tout ce qui appartient à 
cefte madère fut vniucrfellcmcn t , ce bien au 
long comprins. 

En traittant pourtant de toutes ces diuerfes 
fortes de viandes, & de leurs diuers appreftages, 
nous n entendons pas qu'on vfe à la fois de la 
plus part d icclles , ou qu J on.cn doiue emplir les 
tables : lafobrietécftantroufioùrsplusproclie 
Diutrftté ^ c ^ knte, qucrintempcracc. Ceft auflî ce qu'£ 
des viandes voulu dire Pline ( comme lauôs allègue alieurs) 
nuiftLlc. quand il eferit, que le ûmplenianger,ouqu vne 
ample & feule viande eft très vtile à toute per- 
fonne. Que fi la variété ou dioerfité eftaggrea- 
ble,il faut toufiours obferuer qu'il y ait quelque 
rapport, fymboleon rcflemblancc d'vne viande 
à l'autre. Carlcschofes qui font différa blables, 
comme le tefmoignc Hippocrares , elmeuuent 
grand combat & iedition,lors que les vnes font 
pluftoft , les autres plus tard,cuites,digcrees, & 
diftribuecs par tout le cotps. 

Quantau poindb dcsapprcftàgcs,qu'on pour- 
roit cenfuterde mefme, en allèguent que cela 
fent pluftoft quelque boncuifinier qu'vnbon 
tnedecin: Nous refpondons qu'il n eft hors de 
l'office du médecin delçauoir, en cas de beloin, 
bien apprefter & atfaifonncr les viandes,par lel- 

quclles 
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quelles Jil pourra & fçaura aiguifer l'appétit de- 
prauc de plufieurs malades. 

Que fi de rechef on mer en auant tellechofc 
eftre vile &c indecére , comme appartcnâie à l'art 
deCuifîne: nous rcpliquons,que pluheurs grads 
Princes, Sénateurs, Phiiofophes > & autres celé- £^J*j 
br es perlonnages antique s , ont/çfté haut loue? J""*^ 5 ? 
&prifez, dauoirfçeu mettre la main à lacuiû- ç M 4 t 
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ne , & à tels délicieux appreftages, tantlcdid fine. 
Art eftoit anciennement en grande recomman- 
dation & cftime : & comme adioufte vn ào€tc 
8c grand perfbnnage moderne, tant il cft nc- 
ceflaire : veu que fans iceluy nous ne fçaurions 
rccouurer la Tante eflâs malades: ny melme bien 
& conuenablement viurc cftans lains. Ce point 
n'eft que trop notoire à vn chacun. 

Mais la dignité de tel Art, fcpreuue parles 
commentaires des plus antiques , & apptouucz: 
Authcurs, tant Grecs, que Latins ; tefmoin ce 
queferit Homereenfon Iliade d'vnThrailme- 
des fils de Neftor, ëç du grand Achillcs mefmc, 
qu'il introduit préparant de fes mains propres 
le banquet pour feftoyer Vlyifes, Aiax, & Phœ- 
nix,trois grands Princes qui arriuoien t vers luy, 
pour fa réconciliation aucc le Roy Agamcnon. 

Veu donc cjue nous n'auons rien oublié cy t 
deuant, en garnifTant de toutes fortes de mets 
délicieux les meilleures tables , pour bien & 
friandement traitter toutes pcrfonnesfaines,de Dejfein d< 
grande* moyenne,ou bafle qualité: Il nous refte VauthtHu 
maintenant allant que finir, d'aùoir efgard à 
tous y o ur es w. :< lad ? ; qui font OÙ qui p c u uc n t 
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cftrc affligez de diuerfes maladies-, affin que cha- 
cun d'eux puifle trouuer ce qui luycft propre 
pour Ton mager,& pour ion boire, & puitfepar 
ce moyen reteuoir quelque rruicl & vrili éde 
ceftuy noftrc labeur. 

Entre les malades il y en a aucuns arraincs 
de maladies h aiguës Se Ci dégouttantes qu'ils 
en perdent foudain tout appetu : fi qu'il leur eft 
fouuenr impoflible d'au a 1er tant (oit peu de 
pain.D'auries qui ont des maux chroniques,qui 
ne les rendent Ci defgouftez,ont beioin pourtat 
d'edre repues depafturc ouviadequi leur plai- 
re^ qui lui ï à leur gouft,comme on dit: facile à 
eftreaualee, & qui ioiialimenteufe Se medica- 
menreufe tour enlcmble : comme font plufieurs 
fortes de bifcuits,maquarôns,g&teaux, tournes, 
tartres , pattes royales , bouillies , pains grattés, 
fromentez, blanc mangers , &fenjblables qui 
riennent lieu de pain: comme le*gclccs ,con- 
fummés, reftaurans,3cpreilïs de diuerfes forces, 
riennenHieu de chair ou de viande. 

Il ne fera pas hors de propos, que nous appre- 
nions & defenuion s les formulaires de tour es 
telles viandes : cômençant par celles qui tiennét 
lieu de pain, qui tft la bafe principale de la nour- 
riture, Se le premier & principal (ouftien de no- 
ftrevie:&ceen faucur des jeunes médecins & 
du cômun populaire qui n'en ont cognoiflànce. 
Façons A- Voicydonc la raçoi . de tai t c bil cm r s, & com- 
*e>fesdefd$ mencerons par le plus delicar,& le metlleur,ap- 
Tibtftmti. p C jic cômuiicmentauiourd'huy, le bilcuitdela 
Royne : qui eft n»:iin tenant en commun \ lageà 
Paris, melniemcnt on tn lcnauxdcilwrts,aux 
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bonnes cables, & à tous feftins. 

Faut prendre blanche farine de la plus déliée 
douze onces, fucerc fin feize onces, vne douzai- 
ne dœufsjdefquels leucrez trois jaunes pour ne 
jaunir par trop Tournage: y adiouftant anis&T 
coriandre à diferction : vous meflerez & bat- 
trez longuement le tout eniemble , tant qu'il fe 
face vne pafte allez liquide : aucuns y adiouftent 
vn bien peu deleuain: ce que i'approuue pour 
en rendre l'ouurage plus tain: Cefte pafte (oit 
mife dans des cornets larges de deux trauersde 
doigt, & deux fois aulîi longs,faits ou de papier, 
ou de fer blanc que mettrez dans vnetarticre, 
ou dans vn four, non du tout auflî chaud que 
pour y cuire du pain . quand iugerez le bifeuit 
cftrc a(Tczcui<Sfc, vous l'oftcrez Jcfdics corners, 
& l'djencerezfur des fueilles de papier pour le 
faire recuire & bien feicher à la chaleur lente du 
mefme four: puis le garderez en lieu chaud : Ce 
bifeuit eft propre à to 9 malades les plus defgou- V "^ Tiet ^ 
ftez 6c qui ne pcuuent rienaualler: Car e liant *"J^ <. 
trempé ou dans leau,ou das la ptyfane,ou du vin 
pur , ou méfié auec beaucoup d'eau, ou quelque 
autre liqueur, ilfefôdàlabouche, & s'aualcfa- 
cilemétenfuftentant,&feruantde nouirirurc:il 
dillîpe les vés & eft propre aux eftomacs débiles. 

Il y en a vne aune forte , qu'on appelle bifeuie 
d'Efpagnecn pain , qui tient le fécond lieu en 
bonté,& qu'on faidt comme s'enfuit. 

Prenez farine blanche & fuccre fin de chacun Bifemtïz- 
vne liurc 15 . crufs,meflez le tout peu à peu , & le fl>*tne en 
battez longuement,y adiouftant anis &corian- 
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drc à difcrctiô: faire du tout vnc pafte aflez liqui- 
de,^ mettrez dans vnc tartiere de fer blanc,lon- 
eue d'vn pied, & large de cinq ou fix doigts, (è- 
Ion la quantité qu'en voudrez faire à coup , & 
qui puifle remplir à peu près ladirte tartiere : 
que mettrez dans vn four chaud, comme quand 
on y veut cuire du pair! : Vous la tirerez du tout 
lorsque iugerez voftrc matière eftre bien cuite, 
que partirez en quartiers : & quand en voudrez 
vfer,reduircz ces quartiers en tranches deflieesy 
comme de fouppes à faire potage bien defliees, 
que ferez feicher dans vn four , ou deuant le feu. 
Ce bifeuit eftaflez bon &aproche du premier. 
On prépare vne autreforte debifeuir qu'on 
Bifeuit file. a PP c ^ c bifeuit file, qu'on fait aucc demi liure de 
fine farine, & 4. onces de fuccre fin, le tout de- 
ftrépc auec trois ou quatre œufs : & faut pcftrir 
cefte parte aflez longuement , comme quand on 
faifklc pain: puis faut tirer cefte pafte encordôs 
longs^quentre-laflcrez comme il vousp!aira,& 
la mettant fur vn papier ou mcfme dans le four 
qui foit bien net , la cuirez iufques à ce que iu- 
giez qu'Ile foit allez cuite. Ce bifeuit fert pour 
le commun n'eftant Ci délicat ny Ci cher que les 
deux autres. 

Bifeuit de Leplus matériel de tous les bïfcuitseft ecluy 
L'orrdtne qu'on appelle bifeuir de LorrainCjqu'ô faic pre- 
22* narvne liure defarine finc,fuccre 4.onces,coriâ- 
dre, anis à diferction: faut méfier le tout auec 4 . 
œufs,& tout autant d'eau tiède qu'il fera befoin 
pour en faire vne pafte,qtiepcftrirez tres-bi€,& 
d'icclle formez en yn pain que cuirez au fpurcEt 
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cftantcui&le couperez en cinq ou (îx rouelles 
que ferez recuire aumefmefourfurdu papier, 
iufquà tant-quelles foient bien feiches : ce bi- 
feuit eft encores plus appetilfant que le pain cô- 
mun, 8c pourra feruir pour les poures indigens. 

Nous ne mettons pas en ce rang le commun 
bifeuit , dont on fait vfer ceux qui font la diette Bifcnit 
qu'ô appellerait ponrla guarifon de verolIeSjOii commun ' 
de qlque autre maladie inueteree : lequel bifeuit 
on fait ordinairemet du pain cômun, auquelpn 
adioufte feulement en le peftrillant de lapis ou 
dufenoil doux : puis on en fait de petits pains, 
qu'on fait cuire à la cômunc façô, eftans cuits 
on les fend par le milieu , Se les fait-on recuire 
pour la fecôde fois. On a befoin pour mager tels c 
bifeuits de bonnes dents &d'vn bon appetit,dôt 
fontpriuez ceux qui fontattaints de quelque 
maladie aiguë 6c defgouftante : pour lefquels les 
bifeuits fuccrez 8c qui fe fondent tout en li- 
queur font les plus propres. 

Pour les maquarons, il faut prendre vne Hure Maqntros. 
d'amandes douces , bien trépees en l'eau 8c pc- S 
lees:puisles faut piler tres-bien 6c longuement 
dans vn mortier de marbre ou de pierre , les ar- 
rofant peu à peu d'eau rofe: puis il faut adiou- 
fter vne liure de fuccre , faut battre le tout ensé- 
ble 5c en faire vne grande fongafle, qui remplit 
fe vn plat ou bailin d'eftain: que mettrez dedans 
vn four tiède pour la cuire à petit 8c lét feu:puis 
réduirez celle fôgaflTe à demy cuite en morceaux 
ou petits lopins de la grofleur 8c longueur d'vn 
pouce ou d'auâtage, que remettrez fur du papier 

M i! j 
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blanc & recuirez au four après qu'il cft chauffé, 
&lylaJrrczvn bô quart d heure: puis laleuerez 
de Je (lus le papier,& la tiendrez en lieu fec. Au- 
cuns y adiouftcntvn peu de gomme tragacanr, 
6c deux ou trois blancs d œurs,pour les faire en- 
?r$friete-^ ^ cr d'auantage, & les rendre plus blocs &meil- 
d*imaqna- leurs: C'eftvn mander propieà tous malades, 
rom. nielmcàtousphthiiiques,afthamatiques,tabi- 
des,& qui sot attaints de tous inueterees,ou qui 
fontaffligez des maux de poitrine. On enferc 
communément auxdeflertsdes bonnes tables: 
comme pour vne viande delicieufe à la bouche, 
Se bonneàlafantc. 
Gtteaudp- On fait diuerfesforres de gâteaux , mais nous 
ftiéœufit» nous contenterons d'en mettre icy vn formu- 
fu*n. lau equi nous fcmble le meilleur & plus fain. 

Pourle rairc il faut prendre quatre ou cinq 
œufsauec toute la miette d'vn pain blanc d'vn 
tournois qui foie rapee bic mcnue,mcflcsle tout 
aucc demi once de fuccre , & deux ou trois 
grains de fel: Ceftepafteeftanc bien battue ôc 
meflee cnfemble , faites la cuire cas vn plat d arw 
genc, où aurez fondu vne once de beurre bien 
chaud, & lequel aurez tres-bitn efeume, faifant 
cuire le tout à diferction , puis le remuer de l'au- 
tre collé aftin qu'il (bit bien cuit de touscoftez. 
Ocft vn allez délicieux mâger pour to 9 malades. 
Tuants , ]i v a aullidiucries fortes de tournes & de tar-* 

£r tartres . r i rr i i 1 t l 

dt»erja tres,aont on vie aux delierts des plus grands,qui 
font bonnes pour les fams , & pour les malades, 
nous nous côtenterons d'en deferire les formu- 
laires de quelques vncs, de celles mclmcmenç 
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qui font les plus propres, pourdiuers malades 
delgouftez , qui y peuuenrprédre quelquegouft 
fans nuifance. 

Nous commencerons par les tourrres d'her- 
bes qui plaifentà quelques vns plus que celles 
qu'on fait des fruidh:Les Italiens en vient ptin- 
cipalemct. Telles tourrres (onraulli mainrenâc Moyende 
fore communes en noftre France. La côpolïuon fi»* >ê*Hs 
cft telle que s'enfuit. Prenez de la poirée& luy f e **U<*d* 
faidtes donner deux ou rroh bouillons , puis-la ^fcUatcs 
hachez fort menu & la friquaiîez auec du beur- 
re: Auec ceftepoiréeamii préparée , adiouftez 
trois ou quacre jaunes d'œufs,du (uccre,de la ca- 
Helleen poudie , des pignons & ratfins deCo- 
ii:uheàdifcrcciô,& trois ou quatre grains de fel 
méfiant le tour très bien,& le métrant entre vnc 
fueille de pafte que ferez en après cuire dans vnc 
tourtiere,ou au four médiocrement chaud. 

Lafucillede pafte pour la faire délicate , fera 
faifte auec farine blache deftiépee aucc vn œuf, 
& vn peu de beurre : aucuns y adiouftet tant foie 
peu de luccre pour la rendre meilleure , & la 
grofleur d'vn pois de leuain rres-neceffaire 
pour la fermentation. 

Pour faire tourtres depommes ilfautpren- Tounnsd» 
di e celles de râbour ou autres telles les plus ten- ? ommei * 
dres , qu'il faut irenchcr fort menu auec le cou- 
fteau,y mt flant vn peu de fuccre & de canelle en 
poudre: puis les mettre entre deux fueillesdc 
pafte préparée comme dclïus: faidtes cuire en 
après le tout au four, ou en la tourtière : aucuns 
yadiouftenc raiûns dcCoi inthc, & pignons à 
diferetion. Ii irij 
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^têtrtfdfi. On en fait d'autre façon: en prcnâtdespômes 
fembUblcs,qu'on met en quarrier,& en ofte on 
les pépins . Ccsquarriers de pommes font mis 
entre deux fuci Iles de pafte,en forte que celle de 
delTiis fc puiiTc léger, lors que ingérez lefdics 
quartiers eftrc alfez cuicts pour les pouuoir 
cûcdrc par tou te la tourte corne fi vouliez eften- 
dre du beurre, adjouftant par de lias fuccre,ca- 
ncllc à diferction , auec vn peu d'eau rofe:& fai- 
fant réchauffer le tout tant foit peu, après auoir 
remis deflus la couucrture dcfueilledepafte. 

Les tourtres de bonnes poires (e font de mef- 
mc façon que celles des premières pommes. 

Xô»mf Ah L a tourtrc au l ar( j } qu'on appelle, eft des plus 

friandes & appctillantes qu'on fert cômuncmét 
aux meilleures tables au premier mets . On la 
fait en prenant d'vn lard qui ne foit nullement 
rance : qu'on racle ou qu'on hache auec vn cou- 
fteau de cuifine le plus menu qu'on peut, &le 
laue-on auec de Peau rofe :.pnis on le pile dâs vn 
mortier de marbre,tan t qu'il foit aufli deflic que 
rien plus.De eclardainfiapprefte vousenaurez 
vue once & demie , ou enuiron la grolîeur d'vn 
œuf. Vous aurez pilé a part vne douzaine d'ama- 
des bien pelées & macérées en l'eau auparauât, 
&puis méfierez enfemble ledit lard , pilant de 
nouucau le tout, & l'abreuuât en pilât auec tant 
foit peu d'eau rofe:adiouftez à cette mixtiô deux 
bu trois jaunes d'œufs , de la canelle puluerifée, 
3c dufuccrefin àdilcretion: Et le tout biémeflé 
leftendcz fur vne fucille de pafte delicare/aicte 
comme auonsdit,fans la couurir d'autre fueillc: 
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l'ajançât dans vne tourtière, pour la faire cuire. 
Si voulez rendre meilleure cette tourne , faut 
diffoudre vn ou deux grains de mufc feulement 
dans bien peu d'eau rôle, & en frotter par dcllus 
(auec vne plume) la mixtion. 

On fait ôc prépare vn crefmé cui6t (qu'on Crefmi 
appelle) qui (ert de ba(c & fondement pour 
faire diucrles tourtres & tartres , corne s'enfuit. ( eTt * e ba fi 

Il faut prendre vnepinte delai£t,mcftirede* ow ^' 
Paris, que ferez bouillir dans vn petit chaeide- & 
ron: Et ce pendanraurez apprefté la compos- 
ition qui s'enfuit , faidbc de fix crufs,dont en bat- 
trez premièrement trois,que méfierez trefbien 
auec deux ou trois onces de farine: Et puis fur 
cefte mixtion, adiouftez les autres trois œufs 
bien battuz,pour rendre la compofition plus 
Jiquide &coulable: Le tout eftant bien battu 
& meflé enfemble, le ferez couler peu à peu 
dans ledit laiél, lors qu'il commence à bouillir 
comme detfus, tournant &: remuant toujours 
le tout auec vne cùeillier de bois: Et yadiou- 
ftaten apres,en cuifant,vn quarteron de beurre, 
& continuant ladite décoction à lent feu,tanc 
que le tout foit réduit en côfiftence de bouillie* 
£)e cefte compofition vous en pouuez faire 
tounres & tartres de diuerfes fortes, ou eftant 
toute feule : ou en y adiouftant du fuccre, de la 
canelle en poudre, & autres telles chofes bon- 
nes &delicieufcs,qu'il vous plaira: mettant la- 
dite compofition entre deux fueillcs de paite, 
celles dedeflus eftans faites en bandes, ou qui 
foient entre- coupées, comme il vous plaira. 

Ii v 
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~Dherf€s On fait auffi,en leur temps &fàifon > desrar- 
iartrei dt tves de groifelles , de cerifes, du verjus de grain, 
ftm£h. d'abricots Se autres frui&s aigres, qui fontap- 
peullantes 8c vtiles à plufieurs perfonnes def- 
gouftccs,telles tartres (ont fort communes. 

On en faidfc aufli de piftaches,de pignons, 
rai fin s de Corinthc, & dcfcorcc de citron con- 
fire, le tout mefle par deuc proportion enfem- 
ble , .Tuec autant de fuccre qu'il en faut, telles 
touftres font aufii fort appelantes , & fort 
pectorales, on en vfe en hyuer. 
Taftes Les patres royales,fe font en prenant aman- 
roy %Us , des pelées, pignons & piftaches,de chacun qua- 
foht m rre onccs ou d'auantage, félon la quantité qu'en 

muS2l vouc ' rcz faire , y adiouftant femenecs de con- 
' combl es & de courges , bien mondées, de cha- 
cun vne once & demie : pilant tresbien le tout 
dans vn mortier de marbre, & l'arrofantauec 
vn peu d'eau rofe,puis adiouftez y fuccic fin, 
douze onces: penides,deux onces: gomme Ara- 
bique, trois dragmes: amydon , vne once: Le 
tout bien battu ,mcflé & peftri en(emble,en 
faiftes vne façon de fongalfe defliée, tartre ou 
gafteau,quc cuirez dans vne tourtière, ou au 
four médiocrement chaud. 
jiutrt P our en ^ airec ^ vneautrc façon, qui fera 

s *JZ£ft'e P' us alimenteufe & medicamenteufe tout en- 
rvyaU j,Us femblc , faut prendre le blanc dvn chappon 
«hmenteufe rofty , celuy d'vne ou de deux perdrix rofties 
cr medica- au j]] ? hacher le tout bien menu : puis faudra 
menteuft. p renc j rc ] a c hair d'vne tortue* , & lesquelles de 
quinze ou vingt efereuiflès^ortuc & elcreiuffes 
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cuiftes dans vnedecoftion d'orge: &mellerez 
leur chair hachée fort menu,auec celle de cha- 
pon & de perdrix : fur cinq ou lix onces defdi- 
tes chairs méfiées enfemblc , adiouftez y pi- 
gnons mondez,& amandes pelées, & macérées 
par trois ou quatre heures, dans eau rofe lon- 
gucment,de chacun deux onces : femenecs mô- 
dées de melons, concombres, de chacun vue 
once, que pilerez à part, de méfierez auec les 
fufdites chairs, pilant tresbien le tout denou- 
ucau enfemblc: puis le ferez pafler par vneefta- 
minc,vous aydant d'vnpeu d'eau rofe, s'il en 
cft befoin. Sur cefte mixtion , adiouftez fuccre 
fin vneliure: fuccre candi,quacre onces : amy- 
don,deux onces : gomme tragacant , trois dra- 
gmes: CuHez le tout à lent feu ,iufquesàcon- 
uenable agglutination: adiouftant fur la fin de 
la co&ion , perles bien préparées , & cou: al Je 
mefme bien preparé,dc chacun demy once:for- 
mez en grandes ou moindres figures départes, 
en quelle façon que voudrez ,foit marcepains, 
biftoteaux,pignolats &femblables, que cuirez 
derechef à la tourtière, tant que iugiés Tou- 
rnage eftre bien cuidfc & fec , qui fe gardera de 
la (brte plus longuement. Telles viandes fonr - 

il • i i i r Froprteter 

conuenables,pnncipalement aux phthiliques, d«Ufufdno- 
tabides , pulmoniques, de à toutes perfonnes pajlc nya- 
emaciées & defeharnées , qui ont befoin de 
grande & prompte reftauration & rcfc&ion. 

Sur ce formulaire quiferuira de patron, tout commt on 
vray de expert médecin ,en pourra compofer Uspeutre»- 
diuers autres : oumefmc il pourra adioufterec drt propres 
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& vtiUs * qui eftVproprc contre le mal qu'il a à combat- 
dtmers tre : comme par exéple , fi c'eft pour vn afthma- 
^ 4MX# tique,qui aye befoin de l'expectoration: la pou- 
dre reiumpuuc,la poudre diatragacant froid, 
vn peu de diaireos,fuccre violac,penides & fem- 
blables.' — 

Si c'eft quelque phthifis ou vlccre purulent, 
ia forme danslepoulmon ; il y faudra adioufter 
les chofes qui detergcnryJeflcchenr, ôc qui peu- 
uent agglutiner cet vlcere: comme lecoural, 
le mulcilagedcfemencc de coings, la terre fi- 
gilléc ,1a poudre des racines de la grande con- 
J cire &c tourmentille, & lesferaences de coings 

Se de berberis , Se fur tout force fucerc rofat, 
auec lequel feui remède , vn Herculanus,& vn 
Valefcus [après Auicenne] tefmoignét en leurs 
eferirs , auoir guery du tout pluûcurs phthifi- 
ques déplorez. 
Dénombre- Pourfuiuons les autres remède? alimenteux 
vtent des ^ nic dicamentcux , propres pour tous pauures 

™.w*c„/, malades. 

remèdes ait' , \ r 

mentenx t? Encre iceux les amandez,orges mondez, ror- 
vicdtcamc- mentez 3 lcs boullics,lcspanades,painsgratez,& 
tcux^m bl ancs mangers,font les pluscomrauns &or- 
prtéent de jfajfa^ q ue nous defcrirons par ordre, fort 
mmm» ! briefuement pourtar,pour eftre choIc*fort vul- 
7*Mdes. gaires & cognacs à vn chacun : mais il y peut 

auoir beaucoup de ieunes médecins, & autres 
^ qui n'en ont encore la cognoiilancCjaufquels ic 

madrefle.defirant leur feruir d inftru&ion. 
Pour faire vn bon laidfc d'amandes, alimen- 
Amxnic\. tçux & médicamenteux : il faut prendre quatre 
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onces d amandes pelées, femences mondez de 
concombres > & de melons , de chacun vne on- 
ce: & que lefdites femences ayent trempé dans 
eau rofe. par deux ou trois heures: puis pilez les 
amandes & femences enfemble > dansvn mor- 
tier de marbre , trefbien : ôc paffez le tout par 
vne eftamine , aucc fufEfante quantité d'eau, 
pour en faire vne efculee : adiouftez y fuccre 
fin,taiit qu'il en faur, vous accommodant au 
naturel des malades; les vns aymans lefucc/e> 

{>lus que les autres :cuifez le tout dans vn poi- 
on ou plat dargent,au feu mcdiocre,tant qu'il 
en eft befoin,^: faites le humer à telle heure 
qu'il vous plaira. 

Vn bon orge mondé fe fait en prenant quatre Qr ff 
onces d'orge bien mondé , que ferez cuire dans mon £-+. 
vn petit pot, l'abreuant &arrou(ant en cuifant, 
aucc vn bon bouillon de chappon , où aurez 
adioufté pour herbes, les laiâ;uës,laborrache, 
le pourpier, en leur temps: ôc faites cuire de la 
forte l'orge, par Cix ou fept heures pour le 
moins: puis le pilez Se pallèz par l'eftamine, 
aucc le mefmc bouillon : & en ferez prendre 
vne efculee, fans autre addition. Aucuns oour 

— x 

le rendre plus blanc, &fauoureux,adioull:cnt 
auec l'orge qu'on doitpiler,vne ou deux onces 
d'amandes pelées 3 <Sc macérées longuement dans 
quelque eau conuenable. 

Aucuns font leicherau four l'orge mondé, Autre f*- 
tant qu'il fe puifle rendre en farine; gardent F on «'ty* 
cefte farine tout vn an : & quand ilsen veulent ' >t a * 
vler:prcnent de celte farine tant qu'il en peut \ 
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demeurer en la paulme de la main: la mètrent 
dans vn petit pot verniffe : la cuifenc auec vn 
bon bouillon t telqueceluydede(Tus > pardeux 
ou crois heures » & la reduifent en forme de 
boullie fort claire, qu'on fait prendre à toute 
heure. 

Mais pour rendre l'orge plus médicamen- 
teux: à fçauoir pour humecter , & confeillerlc 
dormir à pluficurs febricitas, qui en ontbe(oinî 
& principalement aux phthiuques: la veille eftat 
vn des principaux fymptomcs,qui les afflige le 
plusfouucnt,on le préparera, comme s'enfuit. 
Prenez quatre onces d'orge mondé, que ferez 
orge mhdê cuire, fi voulez auec le fufdic bouillon , ou auec 
frof>n}QHr j a f çu | c cau longuement : c'eft à dire,par fept ou 
jlmmul ' huidb heures: Prenez aufli amandes pelées,deufc 
onces; femences de melons, concombres & 
courges qui foient mondées , de chacun vne 
once: femence de pauot blanc, vne dra^rae: 
faiâes macérer les pmandes ,& fufdires autres 
femences , par trois ou quarre heures dans de 
l'eau de laiâucs , & auec forge bien cui£t com- 
me dciTus,pilcrez rrefbien le tout dans vn mor- 
tier de marbre: puis le palTcrez par Peftamine 
à l'ayde du fufdit bouillon,ou de l'eau fimplc : y 
adiouftant autant de fuccre qu'il faunle ferez en 
après cuire félon l'art, & donnerez vn tel orge 
à l'heure du dormir. . 

Les fromencez fe font auec du bled froment 
mondé, tout ainfi que l'orge, que ferez cuire 
longuement , auec quelque bouillon , ou de 
l'eau fimpleï Puis le pilerez dans vn mortier 



Trêmentt\ 
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de marbre y adiouftanc fi voulez , quelques 
amandes : &deftrempant le tout auccdulaift, 
le paierez par l'eftamine,puis le ferez cuire co- 
rne de la boullic, y adiouftan t vn ou deux grains 
de fel,& du fuccre à diferetion. 

Pour le rendre plus nutritif,vousadioufterez ^ * 
auec le fufdit bled bien cuift, & auec les aman- defromenté 
dessoude blanc d'vn chappon bouilli,bicn ha- w#ri~ 
ché menu: &en lieudelai&JepafTerezaucclc 
bouillon dudit chappon,qui foie bien condipic: 
faifant en après cuire le tour en forme de bou- 
lie,comme deil'us: Ou fi voulez,} 7 adioufterez en 
outre ,vn ou deux iaunes d'erufs deftrempez 
aueclemefme bouillon. 

La boullie fe prépare en dcftrrmpant de la s ou ju et 
fine farine, auec lu fh fin te quantité de laieft: fai- 
fint cuire le tout dans vn poilon,iufquesàdcuë 
confidence. Aucuns pour la rendre meilleure^ 
adiouftent vn iaunc d'œuf deftrempé auec le 
mefmelaiét,& du fuccre à diferetion. 

Pour faire de la panade, faut prendre la mie Panade 
d'vn pain blanc, que ferez tremper auec vnf> ot4r les 
bon bouillon de chappon , vne ou deux heu ,0 " w £ r * # - 
res : puis la palfercz auec le mefme bouillon 
par leftamine, le plus que pourrez : & en y 
deftrempant vn iaune d'œuf , ferez cuire le 
tout dans vn petit pot, iufques à deuë confi- 
ftenec. 

Pour les iours maigres, en lieu de bouillon 
de chappon, faites deftremper voftre pain d^ns r otê1 
du laide , & 1 ayant rait palier par 1 cltamine , ^ rf4- 
le ferez cuire comme deilus , y adiouftanc 
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vn oudcuxiauncs d'œufs, &dufuccre Ci vou- 
lez. 

Tj'mgTdtté Le pain gratte fe fait cn râpant ouefmiant le 
plus qu'on peut la miette d'vn où deux pains, 
& la fiiiain cuire ou deffcichcr longuement 
dans vnpi&t d'argent lur vn rechaud plaindc 
braile: cefte mie de pain ainû deilèichée , foit 
dcfhcmpcc auec vn bon bouillon de chappon, 
les iourseras: ou auec du laid, les ioùrs mai- 
gres : la Ferez en après cuire longuement dans 
vn petit pot: en la nournlfant toufiours,ou 
auec le bouillon, ou le laid: iufques à ce que 
cognoiflîcz ladite mie de pain eftrc cuide à per- 
fection :quc donnerez à manger àtouteheure 
à vos malades, 

Blanc OC 1 ^° US rC ^° ^ UC ' C ^' anC man g ct : on cn 

man-tr ^ a * c cn diuerfes fortes : mais celle que nous al- 
lons dcfcnre,eft vne des meilleures^ 

Il faut prendre demy liure de ris bien laué, 
nettoyé , dcfTeiché , & battu dans vn mor- 
ticr,pour le rendre en farine defliéc: il faut de- 
ftremper cefte farine aucedulaid. Faut pren- 
dre d'ailleurSjtout le blanc d'vn chappon bouil- 
li , deux douzaines d'amandes mondées, & piler 
trefbien le tout dans vn mortier de marbre : y 
adiouftam la farine duris,deftrempée dans le 
j laid comme deflus : le tout eftarçt Jûen mellé,le 
paiïerez par l'eftarnine, y mettant fuccre à dis- 
crétion? le ferez cuire [tournant & remuant 
toujours le tout,auec vne cuilliér ou fpatule de 
bois] iufques àconliftencede boullie* 

Voila beaucoup de diuerfes fortes de viandes, 

que 
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que nous auons mis en auant,qui tiennent licU 
de pain : dont-on peut repaiftre Jrs pauures 
malades , & toutes autres perfonnes delgou- 
ftees,&quinepeuuent rien manger ou aualer. 
Ce fera l'office du bon & expert médecin de les 
ordonner en temps & lieu: lesfçauoirchoifir, 
les bien adminiftrer, accommoder ou appro- 
prier les vnes ou les autres aux maladies & fy n> 
ptomcs 5 qu , il doit combattre: ayant mcfmeeC- 
gard à la qualité, au naturel & complexioade 
fes malades. 

Les viandes qu'on prépare des chairs ordinai- Lcsditurfc: 
rement, pour lespauures malades, & qui lcijr. viandes 
font les meilleures &c plus vtiles : ce font bouik ^ r ° g n ^ m 
Ions de diuerfes fortes, confuraez, reftaurans, €S 
preffis & gelées. . ,'. 7«o> 

Les boiiillonsfepeùuent faire, ou moins, ou BouMons . 
plus nutritifs: les moins nutritifs, fe fontauec P*** »»o»r- 
vn poulet , & vh peu de veau, ou on.adioutU 
pour herbes ,1'endiue blanche,rofeillc,la bor- 
rache,lc pourpier & lalaiâuc en leur temps: 
tels bouillons font propres aux maladies les 
plus aiguës, qui fontde moins dedurce,oùon 
n a pas befoin de beaucoup nourrir rains qui re- 
quièrent au contraire vne tenue & fort petite 
façon de viure, comme l'efcrit amplement le 
grand Hippocrare. H jf U ïk 

Tels bouillons (ont requis,pnr exemple, aux U. de mît. 
fieures ardentes Se continues , aux inflamiua- rat.inméjà 
rions intérieures, & tels autres maux quidurét ***** 
bien peu : c'eft à dire, defquels on meurt , ou 
guerit-ûri bicn-tcjfli ' , 
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BoMon$ Aux maladies qui font de plus long cours 5c 
Àê grande durée,il faut vfer de bouillons & d'autres vian- 
nwrrs$»Ti. fe $ pj us nourr j(f anrcs- Quant aux bouillons, 

[pour nenouseflongner pasdcnoftre fubjedk} 
ils (cront faits d'vn bon cliappon ou poule, dVn 
haut cofté de mouton , 6\: d'vne poitrine de 
ve^u : Sic'cft quelque mal dont la caufe procè- 
de* de trop de thalcur, vous y adioufterez les 
herbes rafra>fchi(Tances,tellcs que deiTus: fi la 
carJ'e du mal cft froide, vous les altérerez auec 
les racines de perfil , Thyfopclc thym,la mario- 
làlAe,la merttbe, lafaulge,éc lemblables herbes 
' ôhaudes,potagcres : ceft à dire>d£fquclles on fe 
fert d'ordinaire pour allaifôncr les potages,voi- 
tt des perfonnes friandes, quand mefme elles 
font lames. ?y 
Confamex. '■ Les confutnez font de plus grade nourriture, 
£t pitxs propres auxmaladies qui font d'vn long 
tralft ,&:auxrnalades débiles, & qui ont befoin 
denourriture,& plus grande réfection. 

Tels confumezfe font auecvn bonchappon, 
vnepoiûrinedevcau,c\: vne longe ou hauteo- 
fté de mouton : failânt cuire le tout iufqucs à 
Ce que la chair tombe toute en pièces : vous 
pallcz lebouiHon auec toute lachair ,par vne 
(eroietre, exprimant le tout le plus que pour- 
rez : defgraiilànt ledict bouillon , & auec le 
fouffle, &aaec vne plume en toute perfection. 
Ce bouillon quand il fera froid , fe gèlera tout 
ainfi qu'vne gelcc: quand en voudrez vfer eftat 
refroidi , vous en prendrez quatre ou cinq cuil- 
lerées d'argét, que ferez fondre dâs vne efcucllc 
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à lent feu: Puis ferez humer vn tel boiïillô à vos 
malades, ôc leur en pourrez donner de quatre 
en quatre heures, lors mefme qu'ils ne pour- 
ront yferd aucune viande folide. 

Il en y-a quelques vas imbus d'vnc erreur Erreur po+ 
populaire , qui n'approuucront pas [fi le mal eft f>uUire y tQtt* 



accompagné de quelque ficure voire lente] IV- f* 
faee de la chair du mouton : &allc£uerôt,qu'el- clAtr ■ 

i n. i j t 11 i> mouton. 

le eft trop chaude: le ne veux pas débattre 1 o- 



pinion d vn chacun , ôc me fume d'en auok ia 
dit quelque chofe cy deuant. Mais pour côten- 
ter beaucoup de perfonnes [aufquels la feule 
opinion peut beaucoup nuire] iefuis d'aduis 
qu'on face lefdits coniumez,fans mouron : Ôc 
qu'on adiotifte en lieu, vn bon iarret de veau. 
I'approuue , ôc tiens cefte façon dernière , pour 
faire vn bôcôfumé, meilleure que Ja première: 
non à caufe de l'opinion vulgaire, que.i'eftimç 
erronée: mais d'autant que le mouton fent par 
trop fa chair,& que cela peut defgouftcr vn ma- 



lade, ia d'ailleurs par trop dcfgouftcl 

Les reftaurans te font en diuerfcs façons: il ett Reflautâ. 
y a qui en font des chairs de chappons, phai- 
fans & perdrix [qui font les plus louables pour 
la nourriture] bien hachées, ôc mifes dans vn 
alembic,pour en faire diftiller vne liqueur j de 
laquelle on donne à boire : aucuns.y adiouftent 
les fleurs de borrache ,bugloire, tomarin ; les 
perles, couraux,& lëspouldres ou efpices cor- 
diales: Ce que ie ne peus npprouucrj, quant à 
moy : Car il n'en diftille qu'vn phlcgme : le glu- 
ten de l'aliment [où gift toute la nourriture] 

Kk ij 
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ne pouuant monter, ny paiïèr par l'alembic; 
tcllcmcnr que relies forces de reftaurans des 
chairs diftillées: & les reitauransmefmes qu'on 
appelle , pains celcftes , pour eftre compofez 
aucc vnc forrede pain , qu'on ditquinte-effen- 
ce: c'eft vnc ehofe pluftoft curieufc& inutile, 
que profitable! les vrais reftaurans doneques 
fc font comme s'enfuir. • 

Prenez vn bon chappon de deux ou trois 
Tdçên ât ans: <|ui foit plumé ,cfucntré ,& duquel aurez 
*m ttJ cou PP^ 1 e col, les aifles, & les pieds : mettez- le 
mattiun cn Pf CC€ * fort menues : hachez de mefmebien 
tefiatéféM. menu , vite ou deux perdrix ou gelinotes , & vn 

f^igot de veau : le tout eftant bien haché ôc mef- 
é>faiâes le macérer par douze heures , dans 
vn bon vin blanc : puis mettez toute cefte chair 
dans vnegrandepniolcdc verre capable : y ad- 
iouftant canelle nne,rompuc menu,dcmy once, 
&vne ou deux noix mufeades côquaflees grot 
fièrement : coural & perles préparées, de cha- 
cun trois draemes, & des fleurs de borrache & 
buglofle,de chacun vn pugil : ayant mis le tout 
das ladite phiole,vous l'agiterez le plus & mieux 
que pourrez , pour en fairevnbon meilange: 
pms fermez auec duliege , &dela parte ou cire 
d'Efpagne fi bien vortrephiole,que rien n'en 
puille rdpirer: l'accommodant dans vnchau- 
deron entoure de foin, [afin que la phiolenc 
brafle] lequel remplirez deau,& le ferez bouil- 
lir à grand reu,par l'cfpacedefept ou huidt heu- 
res pour le moins, adiouftant dans le chaude- 
ron,deleau chaude à mefure quelle décroîtra. 
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Dans ledit temps, vos chairs feront cui&cs à 
perfection , & auront d'elles mefmcs ictté qua- 
titédeitis: laillez tiédir le tour, puis ouurez le 
vai(feau,& en feparez tout le ius: exprimant 
melme le refte de la chair, auec vn linge : quand 
le tout lera refroidi, s'il y a quelque graille, vous 
l'en réparerez auec vne cuillier d'argent, ôcd 
voyez que le ius (oit c^ielque p^u fanglant, vous 
le recuirez entre deux plats, îufques à ce qu'il 
deuienne blanc, cY foit cuicT: en perfection. • 

Prenez de ce reftaurant,qui fera eeié comme . , ,. 

di 1/ il j» Vfare audit 

e la gelée, trois ou quatre cuuhers d argent: rt ^ HTAnt 

que ferez fondre dans vne efcuclle fur la braife, 
ëc le donnerez au malade defnué de forces, con- 
tinuant de luy en faire prendre de trois en trois 
heures,& l'en verrez en bref reftauré & fortifié. 

Il me fera permis de faire en ceft endroict vne jyi^tt^^ 
petite diigrellion : fâchant que ic (eray blalmé aUÇémbfwf 
êc repnns par aucuns, en ce que iemployc 
tant de papier ôc de temps,à deferire fi fpecialc- 
ment & au long choies fi vulgaires comme 
font les reftauran s, preilis, gelées, & autres tels 
appreftages communs &cognuz des moindres 
Apociquaires. le le fais tout exprès : d'autant 
que ic defire [comme ie lay ia protefte ailleurs] 
que ce mien Diactencfcrue à ronces perfonnes, 
iufques aux femmes & gardes des malades. 

C'en: aulïi pourquoy ie lay fait en ma langue 
françoile: dans lequel ic m'eftens fort au long, 
pour faciliter plufieurs choies ignorées du cô- 
mun , qu'on verra deferires ôc expliquées, en 
vn ftile beaucoup plus courr,plus lUccinâ: & 

KK iij 
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x referré, en mondi t Dixteric Latin , qui pourri 
eftre veu , te tomber entre les mains des do êtes: 
En cela Jonc ic feray excufable: & le dcbôrraire 
Lcdeur, prendra le tout en bonne part, 8c ne 
me bl; ilmera pas , fi malgré les enuicux & l'cn- 
«ic , ic continue à bien faire pour le bien pu- 
blic : Se à pourfuiured'vn mefmcftylcbicn au 
long Se facilement, ma £oin&e commencée. 
Trrpisdc Les prcflîs fe font de chappons,geiino tes, 
êimtrfn petdrix,gigotdc veau,gigotdc mouton,& (em- 
fttut. blablcs chairs de bonne nourriture : Il les faut 
faire roftir à demy feulement : puis en exprime- 
rez tour leur i us, par les prefles, le mieux que 
pourrez: Ce ius demy cui& &fanglant, fera 
cuidt de nouucau dans vn plat fur le feu dvn 
rechaud, tan t qu'il feblâchifle,& qu'on reco- 
gnoiife qu'il cft parfaitement cuidt : vous en 
donnerez quelques cuillerées fouuent aux ma- 
lades delgoutcz , & alatn?oris par la longueur 
du mal, pour reftaurer leur forces. 
tnft pro- Si vous a Jiouftez au ius ou preffis dVn gigot 
frn à îêné de mouton (en lerecuifant) vn peu de miette 

pain , vn ou deux fcrupules degôme Arabi- 
que,qui s'y diflbudrôt,vn iaune dœuf,& vn peu 
de terre hgillée,& quelques grains de noix muf- 
cade : vous ferez vn excellét remedeahmenteux 
& médicamenteux, propre à toutes diarrhœcs, 
lien teries &dyfentcrics,& autres tels flux,qucls 
qu'ils puiffent eftre. 

Il nous reftedadioufter [pour mettre finaux 
viandes tirées des chairs] le$ gelées, qui tiénent 
le premier lieu entre les meilleurs a agréables k 



jiux de de pain , 

ventre. 
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plus neceflàires mangers, feruans à l'entretien 
de la vie humaine: gelées qui font mctmc tref- 
vtiles à toutes côplexions, ôc fortes de maladies. 

On en fait dediuerfes fortes: mais en lai flan t 
à part les comuns,i'cn vaydeicrire la meilleure 
ôc plus facile façon,qui fe fait cortim* s'énfuir. 

Faut prendre vn bon chappon vieux de deux 
ans : vn bon iarret deveau tout entier, & quatre j. A 
pieds de veau: raites cuire le tojr dans vn pot de 
terre vernille, qui foit neuf, auec detfx pinxefrdfc 
vin branc,& autat ou d'auantage d'eau, s'il en cft 
befoin : obferuant foigneufement à bienefeu- 
mer & dcfgraillcr la matière pendant & après 
laco&ion. 

Quad iugerez le tout eftre cuiâ: à perfe&ion: 
vous paierez le boiiiilon par vneferuiette blâ- 
che, le defgraiirant encore, fi bien qu'il n'y de- 
meure nulle graiffe. Le bouillon bien defgraif- 
fé,foitm s dans vn nouueaii pot net, auec vnc 
liure Se demie de fuccrefin,,&de lacanelleen 
bafton,enuiron vue once; ôc douze doux de 
giroffles en tiers: faites dôner atout vn ou deux 
bouillons : puis prenez deux blancs d'œufs,quc 
battrez ôc réduirez en neige,& les mettrez dans 
voftrepot : laiilant doncr au tout, encore vn ou 
deux bouillons. En fin le paiTerez par la chaulle, 
Saurez vne gelée excellente en perfection : la ff^'ff*^ 
vraye palture de tous panures malades deigou- m aUda. 
liez Se affligez de quelque mal que ce foit. 

Aucuns y adiouftét pour la rougir, vn peu de Corrections 
fantal rou2e,en lieu de giroffles: d'autres vn peu ^ mer fi s 

j r ce i • j t r , pour Us 

delarrran,DOur laïaunir : d'autres pour la rendre „ t u ti 

Kk iiij * ■ ' 
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aigrelette & plus plaifantc,y adiouftenc leins 
d vn ou deux citrons : ou bien peu de vinaigre. 

Nous auons aflez amplement pourueu à la 
pafture , voire alimenteufe Se medicamen tcu fc, 
de tous pauures malades: Il ci: temps que nous 
parlions aulli desdiuers breuuages ahmenteux 
& médicamenteux, qui leur fonr propres &ne- 
ce il aires: afin qu'il n'y ait rien à délirer en ce- 
Ituy no lire Pou rt raid de la lame , Dix te ci que 
ou régime deviurc vniuerfcl &parciculier. 
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dhmenteux , propres £r utiles à toutes 
fortes de maLdies. 



L 
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A plus commune Se ordinaire boiffon de 
toutes perfonnes faines, c , eftTcau& le vin: 
dont auons alfez amplement parlé , en la fécon- 
de feûion , & faic voir parciculiercment les 
vtijitez&propiietez dcl'vn & de l'autre breu- 
uage, pour la conferuation delà vie. 
Souz les deux généraux breuuages , nous y 
atteste- auons comprins quelques autres particuliers, 
iL nt ~~ propres Se communs à certains pays : a lçauoir 

res, propres \ . r / * 

à ttrumi les citres,pcrez,& les bières, qui tiennent lieu 
f*yï, dont devin. Lefquels derniers breuuages font met 
cnjaitmef mc permis [ dans ledit pays] aux malades at- 

^Allin** tA * n( ^ s ^ C q ue lque maladie que ce foit : en lieu 
que le vin Se l'eau crue , leur font defenduz: 
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Tvn,à fçauoir le vin pour efchauffer trop, & par 
conlequcnteftrenuilîbleà toutes fieures& in- 
flammations : Et l'eau fimple & crue , pour en- 
gendrer par fa froideur, beaucoup de crudités & 
obftru&ions , qui font les feminairesde plu- 
fieurs maux. 

Leau pourtant & le vinjeruent de bafe&Z^»tf U 
fondement , dont tous malades peuuent vler £J>j£ 
pour breuuages, eftans préparés, mixtionnts, demetlt( t e 
& compofés , comme nous dirons. . tous brt*** 

Le vin eftant plus propre à certaines mala-^5. 
dies , que l'eau : comme aux grandes imbécilli- 
tés & crudités de l'eftomach,aux hydropifies, 
cachexies, & aux fymptomes qui en dépendent: A qutUes 

& mefme entre les febricitans , eftant permis maUdieyU 
aux Heures quartes: Le vin eft en outre vtileà pw- 
plufieurs autres maux, & principalement ceft^ 
le reftauratif & fouftien de la vieillcHe, qui de 
{by eft vne grande & fafcheufe maladie, comme 
louons dit cydelîus. 

Or entre les vins, il faut choifir ceux qui font 
les plus olygophores & petits: qui foientbien J^g^ 
meurs, & nullement verds ou himeux: bien { v „ vm 
clairs & feparez de leurs lies : bref qui ne foient prof te pour 
nullement troubles. UsmaUdcs. 

Les vins blacs eftans propres à certains maux 
& tempérâmes, & les clairets ou rouges à d'au- 
tres. Il eft auiîi requis félon les mefmcs maux, 
& teniperamens des perfonnes, les attremper 
plus ou moins d'eau : ce qui doit eftre commis à 
la prudence des médecins prefens. 
5 Ç'eft à eux encores à iuger fi le vin doit eftrc 



5U SE C Y. III. »V POVRTRAICT 

commis à la prudence des médecins prefens. 
* C'eftàeuxencoresàiuger file vin doit cftrc 
corrige , ou auce l'eau route creucrou qui ion 
A**t ^jfc cu *& c >& a( laptceàlacaufcdumal: comme par 
m* on ,i # ,rcxemple,quandilnous£uitdcfboucher,oucom 
sttremfir battre quelque obftru&ion, s'il ne fera pas bon 
l* vm fur J a j joufter en l'eau qui cuir de la racine de chié- 
l« maU- j cnt>ou tc | autre fimplede mefme qualité, qui 
ne foir degouftant pourranr , de peur de reculer 
le malade d'en vfer : Et s'il ne fera pas meilleur 
de mefme ,d'attrcmper le mefme vin ( aux dy- 
fenterics, licnterics,& autres grads flux de ven- 
tre, où l'vfage en fera permis) auec vne eau cha- 
1 y bec ou aurce, pluftoft qu'auec la fimple eau 
Cprrfrttons crcu ^ : cc ' a depéd dif- je du confeil du médecin. 
fêtmhrrei. il en y aqui pourcôtempererla force du vin, 
d»vm. le rendre moins vaporeux, & aucunement mé- 
dicamenteux, y mettent vne croufte de pain ro- 
ftieauparauant furies charbons: d'autres y in- 
fèrent Je la pi m prend le , de la buglofe, ou telle 
autre herbe non defgoutâtc, dontïe vin eft ren- 
du à leur bouche plus agréable, & dont ils fe 1er- 
uent mefme ordinairement en tous leurs repas, 
7 ce que nous n'improuuonspas. 

Zrreur de "1 r r v 

ctHxqu* Mais nous ne pouuonstrouuer bonne la cou- 
pour boire ftume d'aucuns(chofe fort fréquente parmy les 
froid dd- grands d'Italie&d'Efpagne)quifeplailcnt à boi- 

uS£Z îl rc lc vin fi froid aitucllcmer > q u>cn licu d ' ea Ms 

dwvïn ou y mettent delà glace,pour lc rafraifehir, de forte 
U font trop qu'il glace les dents. 

rafraîchir Sic'eftchofc plaifantc à la bouche, elle nuift 
damïta». à leftomac, &lc rend débile :caufe en outre des 
coliques & obftrudhons &pluficurs infirmitez 

ÉrmiÉr' 'Y ~ y : * ' 1 , Y - v YY\vJSkœ® 
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i la longue. Le vin aufli trop rafraifchi dan s l'eau 
eft nuiùble,& eft meilleur pour la conferuation 
de la (anté,de le boire aux plus grandes chaleurs, 
tel qu'il vient delà caue,qui foie bonnc;quedele 
rafraifehir en quelque forte que ce foit. 

Voila tout ce que doiuent penferék confiderer 
en Tvfagc du vin, tant les fainsqueles malades, 
aufquels il eft permis d'en boire en leur repas, ôc 
ôc de s'en feruir pour nourriture. 

Or corne Pvfage du vin eft permis pour breu- Certaines 
uage ordinairc,&: eft trouué plus vtileque l'eau ma la<{tes 
en certains cas: Il y a certaines maladies au con- 7^ <er 
tran*e,qui requièrent 1 cau,come leur eltant plus j. #4J £ 
conuenable quclevin qu'on deffend à toutes fle- 
ures continuës,inflammations internes , ôc tels 
autres maux. 

L'eau pourtant ne fc donne pas toute creuc ôc 
fimple,commeelle eft:ains on luy fait perdre (a L'eau cri- 
cruditéenlafaifant bouillir dans quelque phio- ftemeittetê- 
le deverre,fî bien bouchée, que rien n en puifle """V* y 
refpirer,& qui foit mife dans vn baing marie^^^^ 
bouillantjparPefpacedvnc heure. Ceft là meil- ratton , 
leure préparation : car fans en faire euaporcr ou 
exaler la partie la plus tenuc&meilleure de Peau, 
elle perdra dans ledit baing marie chaud (a 
crudité : ôc depofera fes focces ôc toutfon limo 
au fonds: ce qui ne peut aduenir par l'ordinaire 
ebullition. On adioufte par fois en l'eau cuidte 
de la fortc,pour la rendre plus medicamenteufe 
(ôc non dégoûtante pourtant ) les racines de 
chien-dent, ou celles de Pofeille, qui taignenc 
Peau d'vne couleur de vin. 

Aucc la mefme eau ou crue, ou cui&e, on mefle E*»t' n " 



E 



Ji4 JECT. III. DV POVRTRAICT 

arfois vne mie de pain, & bat-on longuement 
e tout auec deux verres ou aiguières: ccquon 
appelle eau panée » permife à plufieurs malades 
difficiles, qui ne veulent ou nepeuuencmcfme 
vfer de l'eaUjtant feulement cuit rc. 
jEmtfuccrée On prépare auiïi des eaux fuccrees pourau- 
t» houchtt. cuns, au( quelles on peut adioufter de la canclle, 
on paiïe le tout par la chaude , ôc en fait-on vne 
façon d'hipocras d eau , qu'on nomme commu- 
nément boucher. 
ftif*»*. L* ptifanc eft le plus ordinaire brenuage 
pour infinis malades : que les Apoticaii es tien- 
nent toufiours prefte en leqr s boutiques. On en 
fait en diuerfes façons: les v n s y adiouftent, auec 
fuflifante quantité d'eau, de la feule reguelifle, 
les autres de 1 orge, raifins de damas,& des pru- 
neaux doux pour la rendre plus nournirante. 
Çremeur Anciennement on vfoit de la cr<-mcur dorée. 

a or ,r e OU lit y» 1 O • 

fttfént. * a proportiô de l'orge fur reau,cc(toit orge tout 
mondé vne liu. eau àdiferction: on faifoit auec 
cette première eau, donner vne feule ebullition 
àlorgcpour luy ofter la poullîcrc,&la nettoyer 
de toute fon ordure: on jettoit celte eau pour en 
y remettre de nouuellc à diferetion , en allez 
bonne quantité pourtan : , & lailïoit-on bouillir 
le tout îuiquesà la confumption delà moitié: 
on nômoit atilli cefte boiflon , propre pour hu- 
medter & deterger cremeur deptifane. Voyez 
fur cela le liure de Vtiftna de Galicn , de la ver- 
fion de LaUmantius. 
V* miel & Hippocrarc & tous les autres anciens ontap- 
dei 4mm prouué,& confcillé l'hydromel , pour ordinaire 
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breutiage à plu fleurs pauures malades , aufquels breuvages, 
le vin & lcau (impies font contraires, ils n'a- V* on * n 
uoient pas en ce temps la coçnoiflance du fuc- P re P A ™ P ro 
cre : voila pourquoy us n vloient,ny d eaux lue- ç teuTi 
crées ny des bouchers. desaufyck 
Galien en l'onziefme Hure des facilitez des h vm g/ 
Cm pies médicaments , parle , & de la nature du l%eaté f ont 

loir i- / o i r ^' contraires. 

miel, & de les qualités, & de les propriétés am- 
plement , difant que la nature du miel e£t fepa- 
rée des plantes^ des animaux.Car encore qu'il 
fetrouuefur des fueilles& fleurs des plantes, 
il n'efl: pourtant ny leur lue, ny leur frui£t,ny 
quelque partie d'icclles , mais c'eft d'vn mefme 
genre que la rofée ,afçauoir vn fruit du ciel,quc 
les Abeilles fçauent fuccer, choifir & eflirc paLf- 
ticulierement des fleurs & des herbes, viâde ce- 
lefte,qui eftant circulee dans le ventre de ces pe- 
tits animaux acrez,afçauoir les Abeilles, le peut 
dire animale: quoy que l'origine en foit touf- 
iourscclciîe, & qu'on puifle trouuer du miel 
fait fans les Abeilles. 

Pline en fon vingt vniemeli.chap.xiin. faicl: Dté mul 
mention d'vnc montaigne en Candie , nommée ^J^/n** 
Carina,de neuf mille pas de circuir,dans laquel- f An< j[ ei ^ 
le il ne le trouue aucunes moufehes , & toutes- betlles. 
fois il s'y recueille vne grande quantité de miel, 
qu'on eftime excellent pour la médecine. 

Les hiftoircsfont pleines comme en Medie, 
en Thracc.cn Hyrcanie,dans vne contrée qu'on 
appelle Fortune, il y a desarbres, dont le miel 
diftilleà foifon. Voyez entre autres Cœliusau 
liure xxia, defes leçons antiques chap. xxxv. 
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voire Galien mefffiesau lieu que defTus, auoir 
veuôcrrouué du miel tout forme fur quelques 
» arbres Se plantes. Il me fouuicnt, dit-il , que 
» quelquesfoml fc trouuccn efté fur les fueilles 
*> des arbres Se des herbes, grade quantité de miel j 
9* pour leqiiel Iés villageois chantoient, luffiter 
» melU finit : que rraduilons en François, 
In f fin fait flonneir dn Ciel^ 
Snr U terre le doux miel. 
' £>**U(leit ^ n ^ n Galien au mefme endroir,monftre les dif- 
ItmvUtnr k rcnc c$^ u m ' c l : félon la bonté des plantes où 
on le cueillie: eftiroanr, que celuydu thym, de la 
(àulgc 4 , Se autres herbes odoriférantes eft meil- 
leur. 

Le micldcnoftreNatbonneeft des plus ex- 
ceî len s , d'autan t que les landes prochaines font 
pleines de telles herbes odoriférantes, où les A- 
beilles le luccenr. 

Le mc(Vne Galicn apprend en outre, comme la 
préparation du miel, en ft bien cuifant & efeu- 
mant,bonifie beaucoup fon vfage:& au côtrairc 
le dônaage qu'il porre,quand il n eft ny bien cuit 
ny dépuré rce^qui doit eftrc biénotté> Se adiou- 
ttbânfmiel ^ cts p ar °lcs:ll y aufli différence en cccy,quVn 
doit tfltê miel qui n'eft pas a(Tez cui£t, remplit le ven tre & 
f référé, les inteftins de Hacuo lirez Se de vents:mais celuy 
yy qui aura efté cuict iniques à ce qu'il ne iette plus 
» d'efeume , n'engendre aucune ventofité , & s'il 
9 y prouoquel'vrinc. En fin parlant de fon vrilité* 
voulant faire voir à qui l'vlàgeen eft conuena- 
ble,&àqui dommageable,il eferit en cefte forte: 
» Le miel eft tref-v tilc a ux gens Yieux 3 & générale* 
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ment à tous corps de froide température: mais " 
en la fleur de Taage & en ceux qui ont vne chau- <c 
de température, il fe tourne en bile. « 

Il y a beaucoup de naturels aufqueis le vin eft 
contraire^ qui mefme n'en fçauroient boire,il 
y a auiii beaucoup de perfonnes (uiettes à certai- 
nes ma!adics,qui T'en abftiennét,leureftant mef- 
me deffendu d en boire corne aux Epileptiques, 
paralitiques, goutteux, de autres. 

En lieu du vin donequeson leur ordonne bien 
fouucnt quelque Hydromel fimpîe, qu'on pré- 
pare auec vne liurc de miel graine en y adiou- H 1 
ftant dix liu. d'eau, efcumanttrelbien, dépurant fiLu 
&cuifantletout,iufques à la confumption du 
quart, & que la matière ne rende plus defeume: 
paiïèz le tout par la chauffe, & vous feruez de ce 
breuuage pour boilfon ordinaire, plus propre 
à beaucoup de maladies, que le vin. 

On prépare auec le mefmeHydromcl fim pie, 
par addition , beaucoup d'apozemes prcpaiati- me * es ? u ' 
ues, beaucoup d'hydrotiques & diurétiques, & ftW*"* 
moy-mefmc en vfe fort fouuent : mais c eft aux T/h 
maladies froides , ôc caufecs d'vn humeur terre- md fL"u. 
ftre ôc vifeide, & aux corps qui font replets, fort 
humides & pituiteux. 

Mais à ceux qui font maigres,&dVn tempéra- 
ment bilieux,qui ont le foye bouillant, ïen efti- Hyiromd 

mclvfagcdômageableauccGalié.-d'autantqu'ii * f" 
feconuertitfoudainen bile,& qu'il aen fon in-£ err1 '*' 
terieurf comme il eft de nature etheree &celefte) 
vn cfpric de vie aullî ardent &bruilant, que ce- 
luy des plus fores vins & maluaifies. 



vie 
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Ec de fait on prépare de cinq ou (îx parties 
d'eau» & d'vne de miel, le tout dépure & cuit en 
k iromd P cr f c ^ on (ccftadiretant qu'on voye furnager 
vinemx, vn œuf fraiz fur cette lcxiue, ou dcco&ion ) vrf 
breuuageauili fort,& bon au gouft,que la meil- 
leure maluailîc: Se dans lequel on trempe des 
roftics comme dans vn hyppocras, propres à re- 
mettre & tonifier les plus débiles eftomacs 
quand on en vfc. &vn plus fort vinaigre, que 
cfchiy du vin, comme en auons ja dit quelque 
choie cy dclïus au chap. des vins. 

Ccft pour monftrer comme vn tel Hydro- 

T>tCedude 1 . h « 1 r 

^ ^ mel participe du vin en toutes quautez: lepou- 
uant ( aufli bien que le vin ) réduire & en eau de 
cm fTfrt- vie , & en vinaigre : voire qui fon t de telle force 
fartutde q U ' on l C s cfgaleaux plus grands diflbluans de la 
ihydromel natllrc p0ur cn diilbuldrc les perles , couraux, 
ceUtn$dtf & autres pierres prccieulcs, dont on faitdiucrs 
filmdmfout remèdes. 

Us perles, L cs Philofophes, qui ont trauaillc fur ceno- 
(Q»ra*x H ble Tujcc , & qui l'ont anatomifé en toutes fes 

Vïïlcî, panies,l'onttrouuc doue d'autres & plus grades 
€u*Jes. r - n , , r & .y 

jJêt fef emt quahtcz,que celles que le commun luy attribue, 

tendre eut* d'ouurir, atténuer , deterger, mundifier, prouo- 

quenr g/ q Uçr £ cf acher , & à vriner: D'autant qu'en 

vrdyeeflen- pouuant diflfouldrc ( après auoir paffé par les 
ce au te le r . \ r r r 

rmtipajfé mains dvn bonartilte; & rendre ciienncl lor 

p*rle$ parfaitement , il eft réduit ainfi cn vne grande 

mdins fvn fouueraine médecine : eftant exalté & viuifié, 

vrayditipe cn jj cu q Ue fes vertus cftoient comme aflbupics 

ft/pbiloft- ^ * 

ihe Chy* & mortes auparavant. . 
tni^. L'excellence du miel m'a poufle d'en parler 

plus 



DE LA SÀKTE'. J29 

plus auant que mon intention ne portoit, ôc 
que lefuiet prefent dVn disetetic ne requerou: 
Ce fera en noftre liurcde la nature abftrufe des 
chofes où nous en parlerons plus auant,comme 
en fon propre lieu : Et en noftre Pharmacopœe, 
nous n auons oublié les diuers hydromels, oxy- 
mels, miel heleborat, palïulat, anacardin , aucc 
plufîeurs autres 3c diuers remedes,qui fe prepa* 
rentdumicl, contre diuerfes& grandes mala- 
dies. , 

Nous auons à peu près fait toute la légende* 
des vins,des eaux,des hydromels & autres breii- 
uages, dontfe peuuent feruir pourcômunc& 
ordinaire boillbn & nourriture, tous pauureà 
malades: Il ne fera pas hors de propos , ny chofe 
cflongnce de ceftuy noftre fujet, où nous trait- 
tons la reigle viùuerfelle & particulière de bien 
fainement & longuement viure: d'yadioufter 
quelques vins,quelqucs hydromels,& quelques 
eaux compofees «Scmedicamcnreufes, propres 
pour la conferuation de la faute , & curarion de 
plufîeurs maladies , aulquelles le corps humain 
eft fujetiremedcs dvne préparation facile, voire 
qu'vn chacun pourra faire chez £oy , & à peu de 
frais, qui nous font appris par l'art Spagy tique. 
Et lefquels nous empruntons de noftre phar- 
macie : & dont les grands , les petits , les riches 

les pauures , pourront receuoir quelque vtili- 
rc , & allégement à leurs maux,& pour Je mieux 
en ferons vn chapitre a part pour la fin de noftr* 
liurc. 

Ll 
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DES FIKS, EjlVX % ET 
hydnmtls médicamenteux. 

Chap. dernier* 

O v r fuyure l'ordre & méthode , que nous 
auons tenue au précèdent chapitre , nous 
commencerons ceftuyct par les vins médica- 
menteux: & donnerons le premier lieu à l'hipo- 
cras ( qu'on appelle } comme au plus délicieux, 
d entre tous les brcuuages,&vins Aromatiques: 
forte de vin , que les médecins modernes appel- 
lent en Latin, cUretumic^ï on approprie melme à 
beaucoup d'infirmités éc maladies,comrae le di- 
rons cy après. 

HtfocrM L'hipocras cômunfe fait donequés ,en pre- 
nant vin blanc ou clairet,qui ion punhe ce tFes- 
bon huit ou neuf liures,canclle fine vnc once <Sc 
demie , giroffles deux fcrupuls , cardamome, 
grains de paradis de chacû quatre fcrupuls, zim- 
* zembre $.dragmcs,le tout bien côquailc groffie- 
rcment foit mis a macérer dans la quantité fut* 
ditte du vin , par rrois ou quatre heures , puisy 
adiouftez luccre fin vne liu. Se demie , pallcz & 
repartez le tout par vne manche» & ferez hy- 
pocras. 

Autrt fâço Aucuns qui n'aiment lefpicerie forte, fe con- 
thyoerti tentent qu'on le faccauccla feule canelle &du 
mtiUiiêT. f uccrc:ma is d'autres y adiouftent, pour luy don- 
ner plus de poi n te,& rédre pl 9 propre à elchauf- 
fervneftomac froid & débile, vn peu de poyure 
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ou zinzebrc, & moins de giroffle, le rout pour- 
tant à difcretion,& fclon le gouft des perfonnes. 

On vfede tels vins auec les rofties,principale- vfage de 
ment en hyuer,pour cfchauffer, & fortifier les l'hifcw* 
cflomacs débiles, on le permet aux fleures quar- 
tes & autres maladies longues,&qui procèdent 
de quelque caufe froide. 

Pour faire vn hypocras tout foudain&cn tous Hi[>otr*<fd 

lieux,en voyci la façon. "ÎIaV*" 
Prenez donques canellc hne deux ou trois on- uecvne eXm 
cesgiroftles demie once zimzcmbre , poylire trafic it$ 
long,cardamomc,graine de Paradis, galanga, de Axomauf. 
chalciï deux dragmes,noix mufeade vne dragme 
& demie. Conquairezgroflierement, Ôc meilez 
trelbien tous lcfdits aromates, que mettrez dans 
vn vaiiïcau de verre à col long,vcrfant dellus 
excellent efprit de vin: 

Le vaifleau bien bouché foit mis dâs vn Baing 
M. tiede, par trois ou quatre iours , &iufqu'a 
tant que voyez voftre efprit de vin,fort coloréSe 
imprégné des tindtures , &de la vertu des aro- 
mates: alors tirez le vaifleau du Baing, laiflez le 
refroidir,& l'ouurez pour en feparer toute la li- 
queur taincte, par inclination , queverferezà 
part das vne ou plufieurs'phioles de verre quar- 
rees, que boucherez trefbien pour en vfer com- 
me fera di£t. 

Oftcz auflî tout le marc, qui r.ftera au matras, 
exprimez le tres-bien le plus que pourrez, & rc- 
feruez aulïi cefte expreflïon à part , mais la pre- 
mière cft toufiours la meilleure. Si vous n'aimez 
mieux après ladi&e macération, filtrerle tout 
1 Ll ij 
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en fcmblc , par vne chauffe d'hipocras , pour en 
rircr ainfi tanc mieux, la vertu des aromates, ces 
extradions fe gardent longuement. 
V/iri âtf- Quand vous en voudrez feruiraux fins que 
dînes extra deflus, prenez vne pin te de bon vin , adiouftant 
faons, peur autlr de goures de l'vne ou de l'autre extraction, 
en faire q U i furrira pour le rendre aromatique à voftre 
f4/ " gouft : & du fucerc à diferetion pour l'adoucir. 
Et ii voulez pourrez mcfme porter auecqs vous 
l'huile ou liqueur de (uccre,duquel pourrez ver- 
fer Quelques goûtes à difcretiô, das le vin qui se 
adoucira foudain : ceft pour en v 1er lors m cl me 
que ferez en lieu où ne pourriez trouuer du fuc- 
erc : Car cefte liqueur de fuccre fe conferue lon- 
guementjlaquelle fe fair,commc f'enfuir. 
Huile*» /<- Faites durcir des œufs dans l'eau bouillante: 
<jueur d» l es œu f s bien endurcis , foient partis par la moi- 
^Us^fîfJn & (en ayant feparcle jaune) rempliirez les 
faale à /rr- ^ c & n fucerc, réduit en poudre:les ajançant dans 
parer. quelque verre ou efcuclle ou terrine vernillcc, fi 
bien que le fucerc n'en puiffe tomber,fans qu'il 
foit befoin les couurir aurremét. Expofez les en 
vne feneftre à l'air toute vne nui<5fc,gardant (ad- 
uenant qu'il vint à plouuoir ) que la pluye ny 
puitlè tôbcr: ou bien les mettrez dans vne caue, 
ou autre lieu humidc,& trouucrez le matin tout 
voftre fucerc réduit en liqueur : que lî quelque 
chofe en vetfe , vous le trouucrez dâs ledit verre 
ou terrine, fans en rien perdre : & d'vne liure de 
fuccre aurez vne liure de liqueur, merueillcufe- 
ment douce, ôc dont petite quantité,peut adou- 
cir beaucoup devin ou d'eau. Ccftcfaçô de faire 
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ladi&e liqueur de fucerc, eft meilleure que quad 
on la fait auec l'eau de vie 5 & eft mcfme fingulic- p ro p r ; ete ^ 
re aux toux inueterees, Se aux maladies , ou lex- del'hmU •» 
pedtorarion eft requife Se neccflàire : lien faut liqueur à* 
prédre feulemet pour en faire l'hipocras qlques f Hcert - 
gouttes, ou tant qu'il fuffit pour adoucir le vin. 

On prépare le vin, nommé Clarctum , comme Vm Ar$- 
delïus,cn diuerfes façons: félon les diuerfes in- matiquedit 
tentions curatiues,dont on s'en veut fcruir pour cl * retttf >f e 

r , prépare en 

guérir diucrs maux. Nous en mettrons îcy deux \{ wer f es f am 
formulaires feulemet : dautant que nous en par- f 0n s. 
Ions plus à plain,& plus au long dans noftre fuf- 
didte pharmacie,comme en fon propre lieu. 

Il vous faut doneques prendre canelle fine Première fa 
deux onces,macis demie once, vne vingtaine de ^^fj'â 
dafteSjdont leucrés le noyau , & qui foient cou- ^cilrctum. 
peesairez menu: trois ou quatre myrobolans: 
cinq ou (îx onces de raifins de damas,don t aurez 
ofté les pépins, femence d'anis & fenoil doux de 
chacû vne once , coriâdrc préparée demie once, 
les aromates Se les femences foient grolfieremét 
conquafl'ecs , Se tout ce que deiïiisfoit mis dans 
vn matras de verre capable:verfant deffus eau de 
vie rcdtificc vne liu.& demie, vin de Canarie,ou 
vin blanc du plus excellent , vne pinte de Paris, 
qui font trois liurcs ouenuiron: bouchez bien 
voftre vaill eau:& laiffez macérer le tour au froid 
par quatre ou cinq iotirs.on en peut vfer fans fe- 
parer la liqueur de fes forces,ou lî voulez,quand 
le tout aura efte aflèz long- temps maceré,le paf- 
ferczpar vnechaufle d'hipocras, gardant dans 
des phioles bien bouchées, ledit CUrctum : Il en 

Ll iij 
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faut prendre vne ou deux pérîtes cuillerées d'ar- 
gent le matin , quand on fe l en r mal di 1 pôle. 
tnfriitti C'cft vn remede fingulier pour corroborer & 
l* et pre- fortifier l'eftomac le plus débile: propre pour 
mier cUrt- corriger &c ofter les cruditez & ventofités d'icc- 
% * m ' luy : & par confequent remède fingulier contre 
toutes coliques ven renies & femblables maux. 

Autre façon de claie: nm plus vniuerlel fe 
fait,commc s'enfuit. 
Seconicfa. „ p r cnez maluaific , ou vin blanc du meilleur, 

f on ' vne pinte & demie, qui font quatre ou cinq li- 
ures,que mettrez dans vn mattras ou pcllican: y 
adiouftatgiroftlesmoix mufcadesjnacis de cha- 
cun fix dragmes , canelle fine dix dragmes , zin- 
zembrcjCard.imome de chacun demie once* co^- 
riadrc.anis , fenoil doux de chacû trois dragmes, 
racine d'angelique, zcdoaire, de chacun deux 
dragmcs:diptamc,flcurs dcromarinjde buglofe, 
de chacun deux pugihou en lieu prendrez leurs 
côferucs^e chacune vnconce & demie: tablet- 
tes daromaticum rofatum vne once, fuccre fin 
vne liure; tous lefdits aromates & autres ingrei- 
diens grolfierement conquaflcz,& bien méfiez, 
foyét adiouftés aucc le vin à macérer das le B.M. 
tiede,le col du vaifleaueftant bien clos:& ce par 
deux ou trois iours. Puis faites pafler Se repafler 
le tout par vne chauffe d'hippocras afin que le 
vinfimpregne tant mieux de toute la vertu def- 
dits ingrediens. Donnez de ce vin qui fc gardera 
. , loguemem (cftac mis dans des petites bouteilles 
Propriétés bien bouchées) vne ou deux cuillerées le matin. 

Ce ce fécond . 9 . r , 

ciammn. Ce CUrctftm corrobore toutes les facultés, oc rc- 
ûaure tp 9 les çfj>rits tât animaux, viraux que na- 
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toircls : eft propre par confequet à toutes froides 
maladies du cerueau : aux car^lialgies , lipothy- 
mies, fyncopes& autres affections du cœur: Eft 
fingulier contre toutes imbécillités, crtiditcs > & 
flatuolîtcz de leftomac, qui en sot diilipcesfou- 
daimcôm e celles aufli qui eaulentdâs les boiaux 
les coliques venteufes: corrobore de mclmele 
foye, Se la rate , & eft propre à toutes cachexies, 
aux melancholiques hypochôdriaqucs, cV: mef- 
me aux hi(teriquesafFe6tions:Et iur tout c'eftyn 
grand preleruatif pour les pcftes 3 propre de met 
me cotre toutes vermines & autres corrupriôs, 
qui s'engendrent dans nos corps , & qui (ont les 
feminaiiesde plufieurs grands maux. 

Si vous les voulez rendre plus propres &con- 0f * re *Z? 
uenabies a certaines maladies , adiouitez y les d pi u ji eurs 
chofes,qui leur font fpecifrques,& faites quelles o> ium 
ftirpailent la qualité des autres, côme par excm- m *** le f- 
ple,fi c'eftpour l'cpilepfie , adiouftezy la racine *ç*™**j. 
de peuoine , ôc fa feméce:la racleure du crâne de * 
l'hômeîles fleurs du cillée, lilium conuallium dit 
petit muguet,& femblablcs : dot ferez vn clare- 
tûm, ou vin antiepileptique , tant pour (oudain 
efueiller du paroxilme prefent le patient qui 
en fera furprins,en luy en faifant aualler vn peu, 
q pour feruir mefmesà.laprccautia, en leuren 
dônât la dofed'vne ou deux cuilliers d argét,aux 
notiuelles & pleines Lunes,& aux 2.quartiers. 

Si l'epilepfie prouient de quelque hifterique ContreCd* 
affc<2icm, s il y faudra adioufter de la racine de Ô 
brioniabiendefeichéc. rr ji-. . .. y Af *3J l * 

Si ccftvne apoplexie oti pâralyfic,qu*on^ye à v 
co mba.tr Cjadiouficz y la graine* du geneuiiet,le4 ' 
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tlcurs de lauade & de foucy en quanriré.Er ainfi 
des autres maladies,pottr lefqiles pourrez côpo- 
1er diuerlcs fortes de clarctam ou vins aromati- 
ques médicamenteux. Ou vous préparerez Ici - 
dits vins antipileptiques , & autres plus iimple- 
tnent, & en plus bnef temps, côtne faifefrj qui 
fcrontauiii proufirablcs ou plus que les aun es. 
Autres pi* Pour l'Epilepfic prenez raclcure de crâne 
f im P 1 ^ d'homme le plus récent que pourrez rrouuer, 
çm *fr* j cux onecsigui de chefnc hache menu vne once 
de mtjme Se demie : Heurs leiches de peuome , petit mu- 
vm des re- guet, & de l'arbre tillcr.dc chacun dcux,trois ou 
tneio J}t quatre pugils,fcmécc de peuoine,& de chardon 
apcjHfi a ^ . conciliées , dechafeun fix dra^mes, ca- 
mitèx Et nelle vne once, noix raulcades demie once :1c 
fremirte- toutfoit misdans vn vaiiFcaude verre capable, 
ment centre ZCQ \ ] on g i y verfant d'vn vin blanc trefmeur a 
itfdefie. j r j cnncc | c | a liqueur du vin de Canaric, 

qni cil le plus fpiri tuel d'entre tous les vin s, tant 
qu'il fumage la matière quatre ou cinq doigts; 
bouchez rres-bien le col du vailîeau (afin que 
rien n'en puifle rcfpirer ) que mettrez macé- 
rer, an B.fortiiede, quatreou cinq îours, puis 
palfez le tout par la manche d'hippocras , deux 
ou trois fois , yadiouftant Ci voulez du fuccre 
pour le dulciher. Ce remède fe peut donner de 
mcfmc , 8c pour la curation alçpuoir pour faire 
promptement celter le paroxifme , pour la 
précaution, leur en faifant prendcla dofe que 
çlefluSjp plufieurs marins,aux 4. faisôslunaircs. 
Centre Pour faire vn remède antiapoplc&iquc il faut 
f9f e*u. - c j rc flç Urs J c latiande,de fauge,ôc de giroflées 
fcichees, de chalcun quatre ou cinq bons pu- 
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gils, & d'auantagc graine; mettre Se récente de 
geneurier deux onces: failanc au demeurant en 
tout ôc par tout, comme deflus. Si donnez de 
cefte liqueur , vnc ou deux cuillerées à l'apople- 
&ique,vous l'efucillerez foudain de fon pro- 
fond fommeil : ôc ne lairrez pourtant d vfer 
des autres remèdes qui (cruent à l'euacuation 
générale: aux réunifions, deriuations, ôc autres 
intentions requîtes pour ayder en toutes fortes 
à combattre vn fi grand mal. 

Contre les pnralyfics Se contractures, \i Ce 
prépare auec le mef me vin, vn fpecifique Se fore 
fingulier remède, que ie tiens par traditiuc des 
iicurs Vvolflfius , Mofanus,& Hartmannus,mes 
iînguliers amis ôc frères , & célèbres médecins 
de monleigncur Se illuftriflîrae Prince le Land- 
grauc de Heflen : lequel remède fe prépare 
comme fenfuit. 

Prenez fleurs de foucy &dclauande,de(rei- £?*!îa 
chées mcdiocrementjaflez bonne quantité: dot rem * *' °~ 

* ne & cotn* 

remplirez àdemy ,vnc bouteille de verre qui munurué » 
foit bien forte, y vcriant dvnc maluoifie ou tantheur, 
vin de Canarie, tant qu'il fumage la matière P* r A" m *~ 
trois ou quatre trauers de doiçts : le vaiflèau fi m ctle ' 

i . , 1 , -rr r • r • bres, contre 

bien clos, que rien n en puifle relpirer,loitex- fa f, ard iy m 
pofe au Soleil d'efté,par lefpace de trois fep- fus &cen* 
mainesou vn mois: dans lequel temps ledit vin traft»rts. 
s'imprégnera ,&: attirera toute la vertu defdites 
fleurs, Ôc fc fortifiera de forte de leurs efprirs, 
qu'en expo(ant le vaifleau de verre près dequel- 
que muraille, que les rayons du Soleil y purent 
eftre retenuz &reucrbercz: ceftàdirc,quele 
vaifleau s'en puiiTe trop efchauffer , ilscfclatera 
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êc brifcra en centpieces: Ccftpourquoyil le 
' vons faut mettre fur vne fcneftrcouueite, où 
lefdits rayosncpuiffentcftcerctetiuz. Au bouc 
dudit temps, ouurez voftre vaiflcaUjiayan t laif- 
ié auparauant refroidir tout vne nuiéc, dans vnc 
caue , pour donner loifir aux cfpritsd'eftre ralîis 
& rabatuz : Et ia ce rin compolé de la forte,cft 
bon pour les fufdites maladies,en faifant pren- 
dre vnc cuillerée ou deux tous les matins, par 
lcfpacc de vingt ôc cinq ou trente iours.les pur- 
juifs généraux Se fpecifiques ayant précédé: 
Vous en verrez d'admirables effetis, comme les 
fufdits fleurs médecins, qui ne manquem d'au- 
tres infinis grands remedes^m'ont alleuré la- 
uoir efprouué fouueot auec heureux liicccz. 
Ce remède eft merme propre pour efueillcr' 
foudain le profond i&lctheanfommeil de l'a- 
poplectique. 

Cûmme on Mais Ci vous prenez ledit vin , comme deflus 
put rend™ ia impregnéA* le faidkes diftilleraucc toutes fes 
plu* exceUct fleurs , dans vn alambic à feu de baing marie va- 1 
re ^dî" P^» r « nx >" u ^ ucs àficcitc: cefte eau fera vn plus 
T '™ e ' excellent remède^ ôc le fera encore d'auanta- 

ge, Ci le marc das fleurs eft redui A en cendre , & 

que ladite eau foit imprégnée defon propre fcl, 

félon Tart fpagyriqua. 
Autres fa Hy* d'autres preparations,& fimplcs & com- 
ç"TLdî- pofées,où le vinfert debafc,qui font propres 
«ers remt- & foêcifiques remèdes, tâc pour la preferuacion 
dfs faits ddafantCjque pourlagueiifondediuersmaux. 
**tc Uvin. Arnau u d e Vilïe-neufue , célèbre médecin 

de fon temps , Se grand philoloplie Chemiquc, 
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comme fes eferits en font foy : fait & compofe 
vn Iulep aucc trois liures de vin excellent, &c 
deux liurcsdc fuccre fin , qu'il fait cuire félon 
1 art, & qu'il dit eftre propre pour la robora- 
tion de noftre nature, & conferuation ^pro- 
longation de noftre vie, quand on en prend 
quelques cuillerées le matin. 

Nous aprenons en noftre pharmacopeee de 
préparer en trois ou quatre diuerfes façons, des 
aulcps & fyrops,& fimples & compofez,de£ous 
les aromares,&de toutes les femences chaudes, 
, comme d'anis,fcnoil doux,coriandre,peuoine, 
graine de geneurier ,& fcmblables : voire des 
Heurs faiches de aromatiques , comme romarin, 
fauge, foucy ,lauandc,bethoine, &c. dont on 
peut préparer des remèdes appropriez à cer- 
tains maux. 

Entre cefdiresfaçons,ilenyavne quiiefait Lafaçond* 
aucc du vin: façon qu'il nous afcmblédcuoir/^ mleps 
ioindreencelieu,auec les autres préparations, o-fyropde 
que nous venons d'apprendre, & qui (ont fai- t0H,ar9mM ' 

1 • e ,. rr * tes t de tentes 

tes auec la meime liqueur: Et nous contente- femences & 
rons de prendre pour exemple, vn feularoma-y?«#n eban- 
te,vne(eulcfemencc, &vnc feule fleur: pour * ts <5r 4r <^ 
en faite vue forte &: façon de iulep ou fyrop,par matl ^ Hes * 

* . , r r \ auec le vi», 

ou on verra, comme on en peut préparer plu- 
iïeurs autrcs,loitlimples,ou foittels qu'on les 
voudra compofer & approprier à diuerfes in- 
tentions curatiues. 

Entre les aromates, nous choifirons la cancl- Ie fy"F 
le, de laquelle, & delamcilleure,il faut prendre 
quatre onces, que conquafTerczgrolIicrerncnt 3 "* » 
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êc ferez macérer trois iours durant [dans vn 
vaifleau de verre conucnable] aueedeux liurcs 
d'excellente maluaitie , 6c ce à lente chaleur: 
coulez en après le tout , Se y adiauftant vne li- 
urc & demie de fucerc , faites en vn fyrop félon 
l'art, en le decuifant médiocrement : car tels fy- 
rops fe conferuent longuement: Ioinâ: que 
par vne trop grande coéhon , l'cfprit de vin dé- 
périr, lequel il faut conferuer en toutes fortes: 
En^defautdc maluaifie, prenez dvn excellent 
vin blanc.Ce lyrop eft merucillcufement agrea- 
fropriete^ \^\ c ( & pj us vt i| c y q UC ro utc eau de canclle, 
1« fyrops qu » on f ca j t c ^ rc trctcordiale & propre àdiuers 

de canette. * ' r r 

maux . 

r Vous ferez de la mefme forte & façon le fy- 
cade,poy- ro P de la noix mulcade,rrcl- propre pour la ro- 
urtgtroffles boration deseftomachs les plus débiles : le fy- 
g/ duira r0 p depoyure, lingulier pour les quarteiuires: 
sTomsth- j c fy FO p Je giroflfles , excellent contre toutes ti- 
pothymics Se deffaux de cœur , & contre tou- 
tes léthargiques affections, & ainfi de tous au- 
tres. 

Pour faire le fyrop fimple de la femence d'a- 
Syrojj dams n j Sj p ro p rc contre toutes coliques ,& du ven- 

pittrsj"' trictile,&dcs inteftins: vous prendrez de mef- 
me quatre onces de ladite femence conquaffee, 
que macérerez auec deux liures d'vn excellent 
vin blanc, par trois iours: fur lacolatureadiou- 
ftez vne liure de fuccre , faifanc cune le tout 
comme delfus. 
Syr$f de Le fyrop de fenoil doux, outre qu'il cftfort 

fenuldoux, agréable à la bouche, eftant fait comme celuy 
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d'anis, cft aufli propre contre les Yentofitez, ^fat*—, 
Ôc fortifie merueilleufement la veuc débile. P uttr ^ 

Vous compoferez ainfi les fyrops ,dc toutes 
autres femences ,qui en mériteront la peine, 
&quefçaurez eftrefpecifïques à certains maux: 
comme la icmence de peuoine contre l'Epile- 
phe,celle de la faxifrage,6" mtlium folts, contre le 
calcul, &c. 

Quand au fyrop de fleurs de romarin, qui Syropât 
nous refte à defcrire^&quifcruira d'cxcmgle^*" 
pour faire celuy de toutes autres fleurs, il fumra r ° marm % 

•j, ,11 , 1 ~ [impie,* 

a autant quelles contiennent grande place] Exemple 
d'en prendre deux onces fur la mefmemefurc duquel on 
du vin &dufuccre: procédant, quant au refte, prépare ce- 
jcn tout ôc par tout, comme aux autres fyrops: ky^ttutes 
ou en lieu de fleurs , prendrez le double de con- ^ Xlfhe^ 
fer ue de romarin: àfçauoir,fixouhui£tonces chaudes 9 
que macérerez auec la mefme quantité de vin avec du 
que deflus, ôc décuirez pourtant auec moindre vm * 
quantité de fuccre. 

En lieu des fufdits fyrops lîmplcs vous en syropseem* 
pouuez faire des compofez ,adiouftant diuers pofe-^des 
aromatiques, 6c mefme diuerfes femences 8c *romatU ^ 
fleurs,commcaduiferezeftre bon,&quifoient 3"">^ m * - 

. 1 i ; M0 Heurs. 

appropriez aux maux , que voudrez combat- 
tre. Nous en apprenons diuers formulaires en 
noftre fufdicte Pharmacopœe , comme lauons 
dit cy deiïtis : où nous remettrons le lecteur cu- 
rieux de le fçauoir. Où mefme on trouuera la 
façon plus belle, facile ôc prompte,dc faire tous 
lefdits fyrops auec l'eau de vie du vin: voire 
auec l'eau de vie de genicure, pour faire celuy de 
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genieure, Se ainfi de rousaurres. 
r;»$ de <fi- Outre tous lcfdits diuers remèdes qu'on pre- 
utT$ ftmpUs pare auec le vin,les anciens, comme lauonsdit 
propres à cv dcllus au chap. du vin, compofoient & fc fcf - 
uoient de beaucoup de fortes devins medica- 
^ menteux: rvlage en cft encore en Allemagne, 

en plut icur s endroits: dont-on fait grand cas* 
Se dont-on vfe ordinairement. 

Nous en auonsdeferit vnbon nôbre,& ap- 
pris les vertus Se proprictez en noftre fufdi&c 
Pharmacopœe : de laquelle nous emprunterons 
feulement trois fortes de vins fimples , de telle 
nature Se qualité, Se trois autres qui ferôt com- 
pofez: remèdes qui ferôt appropriez aux maux 
qui affligent le plus communément nos corps, 
Se que nous eftimons cenuenir le plus au fujedfc 
que nous traiâons. 

Entre les fimples, nous prendrons le vin de 
Ab(ynthe,lc vin Anthofat & Iuniperat. Auf- 
qucls on pourra mcfmc adioufter les chofes 
ftomachales hépatiques , cordiales Se cephali- 
ques: pour les rendre plus propres à fortifier 
les parties principales , aufquelles ils font ap- 
propriez. Et entre les compofez nous appren- 
drons vn vin Ophtalmique, vn Antinephreti- 
que, Se le vinChalybeat. 
Prourktr v ' n d'Abfynthe eft fortpropre à roboret 

d$* umJe^ Teftomach ,leroye, Se tous les autres vifeeres 
Alfynthc. qui feruent a la nutrition: ayant vertu de les 
nettoyer de leurs impuritez Se corruptions,voi- 
re de toutes vermines, qui font les feminaires 
de plufteurs grands maux. 
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Quand aux vins Anthofat & luniperat , ils Propriété^ 
font vtiles pour les affrétions du cœur & du * es vms 
cerueau,ayant pouuoir de fortifier &corrobo- ^]f\°f ai 
rer telles parties , dou dépendent principale- ^ Yau 
ment toutes les plus belles fondions de l'hom- 
me: voire la conlcruarion & prolongation de 
la vie. 

Tels vins fe font en deux manieres:rvne,c eft Lt5 V 
aucclemoufl:,en temps devendanges: Etàces médicinaux 
fins, faut tenir preft vnbarril ou tonnelet bj^n/* préparent 
relic,qui tiéne douze ou quinze pintes ou d'aua- ^ tttx f am 
taee.fclon laquantité qu'en voudrez faire. En f # 'l 
Allemagne on en tait a pleins poinçons : Il raut ^ m ç rtn £ 
auoird'vn Abfynthe Romain ou Pontiquc,qui pour exepU 
cft le meilleur : que ferez bien feichcr,& en em- le vtn 
plirez auec fa tige , la huidiefmc ou Ifixief- 
me partie du vaiffeau , qu'en voudrez faire, 
& vcrlerez defTus du mouft tout récent, &que Pre P Ar4tt * 

r ' 1 rr 1 r &evtn 3 ex- 

aurez tait w peu chauffer , & duquel [ pour C eHetc,quai 
le mieux] aurez faiét exhaler dans vn grand >/ eft en 
chauderon à feu tref-lent > l'humidité hiper- m *»ft W 
Hue: ceft à dire enuiron la douziefmeoudi- \ tim lf Ât 

. r , r 1 lnquelle en 

xielme partie : car le vin en lera beaucoup ^ nt p Q f 9Ut 
meilleur , & plus vigoureux , bouillira plus vm: en f c - 
long temps, & lera par confequent plus pro- p*r*nt vne 
pre à tirer la vertu des chofes, 6c à fe confer- eAt *.^ f 
uer plus long temps. Vous ne rempiliez pas a . . . 
du tout le vailicau , ahn que le moult y puiile Ugufte-.pre^ 
bouillir , (ans que rien verfe : mais à mefure paranan 
qu'il deferoiftra en bouillant, le faudra rem- q»'onepent 
plir , & le eouucnierez de niefme que lcs^ rf 1* ei> 

, r 0 » . t * i il - * i tempt de 

vins/ju on tait pour boire. L ebulluion du tout ven j anve9 
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c c lice ! acheuez à biep remplir le tonnelet , & le 
bouchez trefbien auec Ton bondon ; lai liane le 
tout en macération , aiiant que d en boire vingt 
iours ou vn mois, tant qu'il s'cfclarciflc: Il le 

Erelerue toute Tannée: il m faut donner deux 
eures auant manger . En Allemagne on en 
prend à pleins verres le marin: voire il en y aqui 
en bornent le premier traiâ de leur repas. 
Seconde La (çconde manière fe fait en tout temps , en 
mdn ?er fa mc £ ant c ^ ans v n v **lleau capable de verre, du- 
vm+ew à* 1 Abfynrhe haché allez menu , r.mt qu'il en 
prend four rempli lie la tierce partie ou plus , & le remplit- 
ixempu le fant au lurplus dVn bon virt blanc, le vaiflèau 
mcfmcAb- |jj cn dos^foir mis lui* vn buffet, ou en autre tel 
jym lieu ,ny chaud ny froid ,à macérer par dixou 
douze iours: pendant lequel temps ,1e vin fera 
fufhfamment imprégné de la vercu de ceftab- 
fynthe,que lairrez toufiours dans laphiole: & 
à mefure qu'en ofterez, la pourrez emplir de 
nouueau bon vin,& aurez ainfivn vind'Ab- 
fynthe , qui mefme vous durera long temps, 
pour les vlagcs fuldits. 
Vin d* Ah- Si le voulez rendre plus fpecifique qu'il n'eft, 
fyniUecom- pour chafler toutes vermines du corps, adiou- 
f>ofé,fpeofi- ftezyàdifcretiondcsfleurs de mille permis :& 
que centre our cçux n'abhorrét l'amertume^les fleurs 

les vermi- Si • / 

de la pence centaurée. 

En voulez vous faire vn plus grand roboratif 
V'm et Ah . & de l'eftomach & du foye , & autres parties de 
fynthtcom-ia nutrition: trel-vtile mefme contre toutes 
t^ e ^J°ï re corruptions & vermines: propre àdeliurcrles 
ma**'™'* vifeeres de toutes obftrudtions : les nettoyer de 

leurs 
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leurs mufcilagineufes, fœculances & carrarees ont leurfe* 
impuretcz,qui font les feminaircs & des cache- mnaire 
xies,melancholies hypochondriaques,& autres *"* 
infinis & grands maux. compo(ez-le comme „„ tr j^ 0 ^ 
sen(uit : 

Prertei Abfyhthc romain , bien deiïeichc, 
deux ou trois bons manipules: efeorce de ci- 
tron confite , mife en petits lopins, deux onces: 
conferùes de fleurs de cichorce, buglofle & ge- 
neft, de chacun deuxoiiccs & demie: canellc 
& fantal citrin, qui foient mis en petites pièces, 
de chacun trois dragmes: raclure d^uonc^ 
de corne de Cerfs jinifes cnfemble dansvnno- 
tiet,de chacun demyonce: mettez lecoutdas 
vne phiolc de verre capable , verfant deflus 
ci'vn excellent yin blanc,tant qu'il fumage qua- 
tre où cinq doigts: le col du vaiiïeau foit bien 
fermé: laiiîez macérer ces chofes au froid, par 
dix ou douze iours, aûant qu'en vfer: puis pal- 
fez & rcpallèz le tout par la manche d'hippo- 
cras^le dulcifiant, fi voulez, auec autant de fuc- 
cre qu'il vous plaira, pour le rendre plus agréa- 
ble augouft: La doze vne ou deux cuillerées le 
matin. 

Vous ferez en lamefme forte & façon les 
Yilis fimples de fleurs de romarin , & de graine 
de geneurier bien meure &fcichc,dontauons 
cy deiïus deferit les vertùs&propriecez: voire 
les pourrez compofer comme il vous plaira: 
ce! uy de la graine dû ecneiirier,eny adiouftanc 
les conferùes cephàliques : Adiouftanc auiîî 
in viri jdcfc fletirs de rbraaiirijes conferùes, coti£ 

Jvtrti 
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û et i o n s ] & autres choies cordiales , pour ren- 
dre plus propres tels vins, pour les affe&ions 
du cœur &duccrueau. 
vitênfcs De racfme vous préparerez les vins (impies de 
firtn de racines d'acorus , angelique, & rieurs Je Litige, 
* 'JlL contrc tomcs affrétions froides du cerueau, Se 
mm *m4*x ' cs P ourrcz préparer chacun à part. 

Les vins enulat,& des fleurs de pas dafhcs, foc 
bons cotre les afthmes &affe&iôs des poulmôs. 

Le vin bugloflat,proprc pour la roboratio du 
cœur, & côrrc toutes melancholiquesaiïe&iôs . 

Le vin danis, contre les coliques. 

Le vin fan talin,pour la roboration du foye. 

Le vin d'epithymc,cctheiac,& tamaris, pour 
les raceleux. 

Le vinpaiïiilat, admirable pour reftaurerles 
forces à toutes vieilles gés principalement: qui 
fert mefme debafe,pour compofer pluûeurs 
autres vins , propres à diuers maux , tout ainfi 
quelesautres: ce qui dépend deladoéfcrine ôc 
addrefle d'vn bon médecin. 

Il nous refte de parler de trois vins compofez, 
fpecihques à certaines maladies , dont en anons 
promis les formulaires, cy deflus. 
, . On prépare le vin ophtalmiquejComes'éfuit: 
mtqit F a,t cs en temps de vcndages,cuaporer a lent reu 
dansvn chauderon proprc,rhumiditcfuperfluc 
du vin,cômerauonsditcy deflus: Prenez dece 
vin fept ou hui£fc pintes, plus ou moins, (elon la 
quantité qu'en voudrez rairerque mettrez, eftat 
chaud,dans vu petit tônclet,fait exprès: dans le- 
quel aurez mis aupai auant, euphrage lcichc, ûx 
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bons manipules : femécc fenoil doux,& femen- 
cc d'anis ôc de chardon bénir, de chacun 4. on- 
ces: fleurs deftœchad. darab.deux manipules: 
faites que le tôneler foit prefque du toutréply, 
que boucherez trefbien,& le lairrez macérer 
auât qu'en vfer trois femaines ou vn mois : faut 
prédre de ce vin le matin vne ou deux onces , ôc 
continuer lôguemcnt : il clarifie merutilleufe- 
ment la veuc,&eft tref-propre pour tous ceux 
qui l'ont débile . 

Le vin aptinephretiquefe fait, en preparâTdc y\ n 
la mefme façon le vin que deiïus: Il en faut em- nephreth* 
plirvn petit ronelc^s'il tient dix pintes : vous y 
aurez misauparauat du fruidt d'alkekége defei- 
ché mcdiocrcmér,vne liure ôc demie: racines de 
arrefte bœuf & d'yringesdefleichées ôc mifesen 
rouelles ou petits lopins,dc chacun 6. onces: fe- 
mences de bardane , faxifi âge, ôc miliû folis , de 
chacun ?. onces: fleurs de geneft, de maulues & 
guimaulues,de chacun 4.06s pugils,laiflcz ma- 
cérer le tout,cômc deflusfle vaifleau bic ferme.] 
faut predre de ce vin 2. onces, par quatre matins 
fur le déclin des lunes,apres auoir elle purgé au- 
parauât,auecvn bol de ca(ïe,ou auec noftreleni- 
tif antinephretique, deferit en noftrc fufdiéte 
Pharmacopœe.Ce vin nettoyé les reins de tout 
fable: a mefme pouuoir de comminuer le calcul, 
qui ne fait que fe former & endurcir : bref ceft 
vn grad preferuatif pour lageneratiô de la pier- 
re : ôc on en peut mefme donner pour ayder à la 
rôpre & chaiïer,quad on eft prefle de la douleur, 
ôc de quelque ftrangurie : faifant prendre ledit 

Mm ij 
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Vim Chd- vin 9 quand le patient cft dans le dcmybaing* 
Mf4f , o* Le vinChalybeac fc fait comme senfuie: Il 
imimm. faut quatre ou cinq onces de limaille d'acier, 
de la plus vieille &rouillce: la faut bien lauec 
de toute ordure, par pluiieurs lauacres d'eau, 
tan t qu clic foit tref-nerte , & que l'eau en force 
aulli ;lairc,quc quand l'y auez raife: Ceftcli- 
maillc ioit mile dans le corps d'vn petit alem- 
bic,v adiouftant raclure d yuoirc &c de corne de 
Cerf 3 de chacun vne once: couraux poudroyez , 
&*perlcs poudroyées aulli, de chacun demy on- 
ce : canelle en petit lopins , fix dragmes : girof- 
fies, deux dragmes: cetherac, fleurs de geneft : 
epithymc,de chacun vn bon pugil : demie once 
de poudre crialanrali,mifc dans vn nouer de lin- 
ge: vin blanc du meilleur, vne pinte & demie, 
voire deux pintes de Paris, qui font enuiron 
fix liurcs de fuccre candi: huicï: onces: couurez 
levaifleau auec vn papier feulement, & [aillez 
macérer le tout au froid,huict iours durant : en 
le remuant trefbicn,dcux fois le iour : à fçauoir, 
foir & matin , auec vne fpatule de bois toute 
neufue. Quand verrez que ladite fpatule fera 
taincke,& qu'elle fe roulïira , ce fera vn indice, 
que le vi n fera alfèz imprégné de la rcindkure du 
mars : alors palTez le tout par vne chauffe d'hip- 
pocras,& gardez ce vin dans des phioles bien 
*™l"ncha- bouchées: îlfe preferuelonguemcnr,& eft iin- 
hbeat t &U gulicr contre toutes cachcxies,hydropifies,pa£* 
m inicre les couleurs,enrleur'es,opilations <Sc durtcz,tant 
iknvfir. f ovc q QC delarattc. Il en faut donner pour 
Je comencement vne feule cuillerée, pour y ac- 
couitumer l'eftomach : d autat qu'il prouoque à 
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d'aucunes perfônes vnc naufée ou léger vomif- 
fement : puis faudra augmenter la dofe peu à 
peu , iufqucs à deux ou trois cuillerées, & conti- 
nuer pluiieurs matins. 

Nous auons erirïchy fuffifamment ceftuy 
noftrc Pourtraidfc de la (ante, de plufîcurs & fin- 
guliers remedes,dontlevincftla bafe & fonde- 
ment : tant pour la preferuation , que pour la 
cure de beaucoup de maladies. 

I'ofe me promettre, que plufîeurs pauu*cs 
perfonnes,& faines & malades, l'auront pour 
agreable,tant pour l'vtilité qui leur en peut pro- 
uenir en l'allégement de pluiieurs maux, donr 
ils peuuent eftre attaints,que pour la facilité de 
la préparation,^ peu de couft defdits remèdes. 

Cequiferuiramefmemcnt pour ceux qui (e 
tiennent aux champs : eflongnez de fecours, 
qui pourront tenir prefts en leur maifon,partic 
defdits remèdes: pour en fecourir les panures, & 
autres perfonnes qui n'ont toufiours le moyen 
daller au médecin, ou à l'apotiquaire. 

Mais d'autant que lespurgatifs fondes plus , 
communs & nécessaires remèdes dont on vfc VmS tUfm 
prcique a tous maux, qu ils lont pourtant \cs c <jj' U m 
plus defgouftans, &def- agréables : & qui meri- pUftf«rs 
tcnt& requièrent par confequet, plus que tous p* r fo»»*** 
autres, quelque correction: Ioindt que ce font 
les remèdes qu'on fait le plus valoir, Il nous à 
femblé eftre de noûrcdeuoir [pour remédier à 
toutccquedelius] d'éprunter denoftremcfmo 
Pharmacie, quelques vins purgatifs, beaucoup 
plus ayfez àprédre,queles cômunes médecines; 
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vins qui font auiîî recommandablcs,entat qu'ils 
(ont de fort facile préparation , de peu de couft, 
6c trcf-vnles ôc profirables.Ce que nous faifons 
principalement en faueur defdits pauures ne- 
cetîiteux : donc mefmc toutes autres perfonnes 
de quelque qualité qu elles foiét,fc pourrôtprc- 
ualoir,& pour la pretei uatiô de leur fâtc,&rpour 
beaucoup d'infirmitez, aufquelles tous homes 
peuuét cftre fujets, ôc où la purgatiô eft requife. 
^Nous ne voulons pourtant, en ceftcndroidt, 
fortir de nos limites: c'eft àdire,qucnous feros 
feruir,en defenuant lefdits purgatifs, le leul vin 
de bafe & de fondement, comme lauons fait 
aux autres remèdes, par nous ia mis cy dedus en 
auant. 

On fera donc en temps de vendanges, vn via 
purgatif compofé,comme s'enluit : llvous fauc 
premièrement faire prouifion d'vn ou diuers 
tônelets, faits d'vn bois quiayeiafcruy à tenir 
maluoifie,ou tel autre vin blanc de liqueur tref- 
excellen t : Se que ce tonnelet contienne douze, 
quinze ou vingt pintes , ou dauantage , félon la 
quantité qu'en voudrez faire : mais il eft pour le 
mieux , qu'il foit de moyenne gro(Teur,& qu'en 
ayez plufieurs, fi prétendez en faire quantité. 

Si le tonnelet contient vingt pintes de Paris, 
Vm fHfg*- mcrtcz y dedans par le bondon , deux liurcs,qui 

ttfdeSenne r * r • 1 

^u'onioit * onr ^ente deux onces de rolIicules,bien mon- 
preparcr en dées de Senne oriental, du plus récent. Vous en 
temps de y poutiez mettre iufques à trois liures oud'auâ- 
vendan^es . U g C ^ f c J on q UC tirerez rendre ledit vin plus 
ou moins purgatif: adiouftez y giroftlcs cous 
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•nriers, canellc en petits lopins, de chacun deux 
onces : femence de fenoil doux . deux onces & 
demie : rai (in s de damas ou de quaiflTe, dont au- 
rez feparc les pépins, quatre ou cinq Hures : re- 
guelilfc mife en lopins,vne liure;polypode mo- 
de^ mis en petits lopins aullî , vnc liure ôc de- 
mie: le touteftant mefléenfcmble ,en agitant 
le vailfeau , vous le remplirez à deux trauers de 
doigt près, du moud d'vn excellent vin blanc, 
de ceux qui retiennent leur liqueur longuemet, 
ôc duquel fi voulez,aurez fait exhaler, pour le 
mieux, l'humidité fuperfluc, commerauonsdic 
cy defllis: ôc le lairrcz bouillir tant qu'il pour- 
ra , le remplirtan t auec du nouueau vin, à médi- 
re qu'il décroiftra: & après l'ebullition ceiïïe: 
Payant trcfbien bouche le vaifTcau , ilfautlaif- 
fer fermenter le tout enfemblc , auanc qu'en 
vfer , vingt ou vingt ôc cinq iours , ôc aurez 
vn vin purgatif, qui durera toutel'année. 
Duquel donnerez pour dofe vn fort petit 

i ^ 1 r 1 Comme 01 

verre, le matin. On en pourra meune pren- j ■„ /• 

r r doit vfer 

dre trois ou quatre onces : le melmeiour deux dt*<Ltvir 9 
ou trois heures auant foupper, aduenant que p"** + 
on ne foit aflez purgé par la dofe du ma- cmer be ** m 

tin. <2» x t 

Or pour domter les maladies qui font de long 
traift: d'autant qu'elles ont leurs racines pro- a*re. 
fondes, ôc qui fonreaufecs des lies &: tartres de 
noftrc corps, ou des humeurs crafles ôc terre- 
ftres ,defquellcs le mouuement eft difficile : Il 
faut continuer lediét remède , dix , douze, 
voire quinze iours durant, &;d'auan rage: qui 

M m iiij 
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defracinera '& euacuera telles humeurs peu à 
peu , fans qu'on s'en débilite nullement. C'eft 
ainfi qu'on donne les fieures quartes : les rae- 
lancholies hypochondriaques,lc cachexies, & 
femblables maux de difficile guarifon. 

Si on s'en veut feruir pour la prophylacti- 
que : à fçauoir pour fe preferucr d'eftre mala- 
de: fuftiraqu'on en vfedehui&enhuict iours, 
ou deux fois par mois: Ayans prins le médica- 
ment, on peut tort après prendre Ion repas, fi 
on veut : & mefmc en prendre le premier traiét 
en difnanr, (ans qu'on foit contraint d'en gar- 
der la chambre. 
Yinp»r£4- Pour faire vn vin plus à plain purgatif, & qui 
iif^mpofé, mcfmeferuira comme dVncatholicon,oupur- 
cr pltn^- gatif gcneral,propre à euacuer toutes huçncurs: 
'Zt^ U 11 y ^udra adioufter des racines feichées , d oxy- 
^pjopr^àvn lapatum ou rhab. des moines, des hermodaâ es, 
chacun , du mecheacam, du turbith,àdifcretion ,ôc cë 
mau paru- f cra p 0ur lors vu exceller remède pour les gout- 
(uliertment tç$ ^ vcro i cs rcccntes | & autres tels maux, en y 

H* 9m adiouftant de lafalceperillc, à difçrerion auffi. 
fjgttj À cn faudra prendre pluficurs iours , comme 
• -• dc(Tus,& en verrez de beaux efFc£ts. 

Si quelque cenfeur met en auantpour mef- 
prifer lefdits remèdes , qu'on demeure plu- 
fieurs iours à les taire: Et quee cftvnefois Tan 
tant feulement, à fçauoir en temps de vendan- 
ges, qu'on les peut préparer ,& qu'vn chacun 
n'en a pas le moyen ; s'il adioufte qu'en cefte 
atfente,vn malade pourroit ou languir ou mou- 
nr , le réplique qu'on en peut préparer à la fois, 
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pour vnc , voire deux années , & qu'on peut 
auoir ainfi le loifir d'é tenir toufiours preft auàt 
quelvn defaille.Mais nous y voulons pouruoir 
par autre façon : çn apprenant de faire des pur- 
gatifs de telle mefme nature , qui ferontdvnc 
prompte &facilc preparation,fort proufitables, 
& qu'on fait en toute faifon comme fenfuit. 

Prenez polypode de chefne , femenec de car- claretum 
thame de chacun vne once: racine d'acorus vul- pwgatifgt- 
r ;airefixdragmes, femencesde fenoil doux^& 
danis^fcorcesdemyrobalans^itrinSj&chebu- l ™ tdf f aci ~ 
les , de chacun trois draemes ; canelle, piroffles. ! W TÂr ~ 

* -il' 11 0 non. 

macis, de chacun deux dragmes: conlcrue des 
Heurs de geneft,violettes, & maulues,de chacun 
vne once : hermoda&es blanches fix draemes, 
turbirh gommeux demie once/ollicules de fen- 
né du plus reçent deux onces ; vin blanc du 
plus excellent^ liquoreux deux ou trois liures, 
mettez le tout dans vn vaifleau verre capable, 
Je méfiât trefbien, & le le laiflant macérer à vnc 
trefléte chaleur du B. M. le col du vaifleau eftât 
bien bouché, par quatre ou cinqiours , ouda- 
uantagc:puis le paflez ôc repartez par la manche 
d'hjpocras y adiouftant fix onces de fuccre. Ce 
vin le garde alfcz long temps. Cefl: vn claretum 
ou hipocras purgatif, duquel donnerez pour 
dofe, deux ou trois onces continuant cinq ou 
fix marins : vous en ferez ôc fuftifammét Ôc dou- 
cement purge : voire ce remède purge toutes 
humeurs foit fertufes , foi t: cralTes ou terreftres: 
propre aux calculeux ôc goutteux , ôc princi- 
palement à ceux, qui font d'vne délicate nature, 

M m v 
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qui ont vn cftomac dcbilc , qui ne peur fuppor- 
ter,ains qui rcictre toute autre forte de commu- 
nes purgations. 
Tmrgaùf Ce fera de mefme vn fîngulier remède pour 
W pv'-" les hyftcriqucsafrcdions , &pour les femmes, 
UsMjftrttos oui ont les fleurs blanches, non yadiouftcvn 

hyftert^mes, ^ f . , - AI CT 

9t p9*r Us P cu de tœcula bnonix, qui eit le purgatif- Ipcci- 
wrnumrn nqtic des matricesinous en aprenons ia'prepara- 
nt*fiê. tion en noftre (ufdicte pharmacopœe. Vous fe- 
rewn outre vn prompt Se facile purgatif, com- 
me fenfuit. 

Prenez demie once de fenné bien mondé, que 
Autre vm . • i • t i fi 

furgéùfd* m cttrez dans vne petite phiole dt verre de deux 
jimi fenné: liards, adiouftant cancllc en petits lopins demi 
propre à toté dragmc,& huit ou dix doux de giroffles entiers, 
tes ptrfom^ àcdVnbon vin blanc tant qu'illurnagedeuxou 
trois trauers de doi^t: fermez la fiole aucc du pa- 
préparer pier , ou du cotton leulement : y adioultant , h 
chexjoyfd' voulez vn peu de fuccre, & la mettât fur vn buf- 
oUment^ f cty ou d an s vn cabinet , taillez macérer le tout 
* nu » tte P 5 ' au froid, par trois iours, tant que le vmfetai- 
gne bien fort, & s'imprègne de la teindhire du 
lenné. Prenez de ce vin tainct , deux ou trois 
cueillerees, qu'auallerez: ou fi voulez les méfie- 
rez auec autant d'vn bon bouillon , que hume- 
rez le matin , vous en pourrez prendre autant le 
foir, &ç continuerez ainfi, deux ou trois iours 
durant , & aucc demi once defenne ainiï prépa- 
ré^ que les enfans pcuucnt mefme prédre fans 
en lauer la bouche : on peur eftre purge trois ou 
quatre iours durant, bien & fufhfamment: En 
liea qu on met communément en la décoction. 
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dvne feule commune & moindre medecine^e- 
mieoncedefenné , deux ou trois dragrnesde 
cathalicum , ou diapharnicon, aucc du lyrop de 
cichoréc aucc rhab. & du fytop rofât folutif: 
meflange Ôc boiiIbn fi trouble , efpoilfc , & mal 
plaifante, qu'a peine la peut-on voir , ou flairer 
lansdcfdain &loufleuement de cœur. On peut 
faire cefte macération de lenné aucc de l'eau, 
pour ceux qui abhorrent le vin. 

On peut faire vn autre vin purgatif fi on faidt y in p ur ^ a . 
prouifion auprimtemps des fleurs de pruniers #// *uec u$ 
domeftiqucs& fauuages,ou qui viennent parmi f eurs ^ € 
les hayes,fur les arbriireaux,qui portent les pru- t THMtTS ' 
ncllcs. lien faut cueillir bonne quantité, &en 
emplir la troifiefme partie ou la moitié d Vn pe- 
tit tonnelet, en les bien preifant, & y adiouftant 
raifins de corinthe ou d'augebis, nettoyez de 
leurs grains ou pépins p liu.pruneaux doux 3. li. 
iuiubes % .liu . dattes dont aurez ofté les os vne li. 
fenoil doux trois onces Se deux onces de cand- 
ie: puis cmpliflcz levaifleau dVn excellent vin 
blanc , qui tiennent de la liqueur : bouchant en 
après ledit vaifleau très- bien , & laiflez macé- 
rer le tout , auant qu'en faire vfer, par vingt 
cin<j iours , ou vn mois . Vous préparerez 
ainii vn vin purgatif, qui neft nullement defa- Pr ^ r/>f/j 
greablc, & qui tiendra lieu d'vn diaprunis,tres- v f a g e 
propre pour contempercr 3c purger en ]enif-<^" vn» 
tint les humeurs bilieufes : vin qui durera toute P ur S att f d * 
vnc année. g * * 
On en peut prendre vn demi petit verre , qui ? riémtr * 
purgera doucemét & copicufemct.fam qu o aye 
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bcioin d'y adioufter du diagrcdc pour luy feruir 
de vchiculc.Cc vin fe peut préparer aulli en Au- 
tomne auec du mouit d'vn. vin blanc , comme 
d'autres, dont auons parle cy deflus II faut gar- 
der quantité deldittcs fleurs feicheesà l'ombre 
iufques au didt temps , & pour le rendre plus 
purgatif, y pourrez adioufter pour lors vneou 
deuxliures defucilles defennedes plus récen- 
tes. 

y m f*rg*- .Voue ferez en la mefrae façon au primtcmp* 
ttfdnfitHTs auflivn vin purgatif auec les fleurs du feulpef- 
£ pifihier chicr, proprçcontrc les vermines des petits en- 

c.nttt tes fans N. 
vermtna. ^ ^ mi j j c p Crtu j s> fl eurs & f um . 

mites de la petite cen uurec , Se de la fume terre, 
cueillies en leur temps, & lors quelles font en 
vinpurgA- fleur ( qu'on peut rcleruer feichcs,û on veut)on\ 
ùf comyofé faid de mcfmcvn vin purgatif,cxcellent contre 
f ropre ton- toutes vermines , propre à purifier toute la maf- 
tr. Us mf : £ du f an(T . & ^ purger la bile & l'humeur melan- 

mes vermt- t> i o r , 

If» chohquc. Sivousyadioultezdulenneàdilcre- 
n/trUsag. tion , vous le rendrez plus purgatif & meilleur* 
Tels vins fe trouuerôt vn peu amers au gouft, 
mais ils font clairs Se limpides, Se l'amertume fe 
peut aucunement corriger, en y adiouftant plus 
grande quantité de raitîns Jc Corinte, Se vnc ou 
deux Hures de reglifc pour ronnelet. 
Vin quipur Vous ferez en la mefmc façon le vin purgatif 
_, Usfro- d esro f C smufcadelles,foit descultiuces, ou de 

' %h ( 4,<f> celles,qu'on trouue par les haycs.Cc vin eft pro- 
pre Us ro- ww r r 

h.mufea- pre pour purger les lerolitez. 

«.<*. On en fera vn excellent remède pourleshy- 
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dropifîes , qui mefme purge par les vrincs , fi on . 
y adiouftc ( a difcretion) les racines de vince to- ^T"" 
xicum, & qu'on face du tout, vn vinàla façon rL^toJt 
des autres, dont on donnera deux cuellereeslc <»f*mble 
matin: réitérant voire par plufieursiourslerc- / ,4r 
mede, s'il en cft befoin. ttonfing»- 

Pour purger les humeurs fereufes ou les eaux 
onpeutdcmefmc préparer les vins dcfcmencc^s. 
d'hiebles & de femence de hicrre,& en vendan- 
ges, & en tout autre temps. Tels vins feruiroju 
auilî pour les hydropiques. 

Nousadioufteriôscncelieu.nosfyropshellc- Vm défi. 
borats,& fimples,&compofcs,faitsauecle vin: ™nc* de 
& nos vins purgatifs helleboratsauflî .propres à hterre # 
toutes maladies, defquellcslcs feminaircs font * h " h !"t* 
occultes & profonds.comme font les manies,& 'Z Hkaï 
toutes aftcdionsmelancholiques. Adioufterios ' 
mefme en faucurde touscatharreux &afthma- 
riques,nos fyrops & vins purgatifs de Pctum ,& 
pluficurs tels autres non côimins : Si ce neftoie 
que nous referuons les donner au public en nô- 
ftrefufdi&e pharmacic.Car ça eftenoftreintcn- 
tion.d'inferer fculcmenrfcommel'auons ja pro- 
tefte ) en ceftuy noftrc pourtraid de la fanté, ou 
dixtique,quelques familiers $ faciles remède?, 
pour le commun populaire principalcmcr, tant 
pour la preferuation de la famé, que pour la eu- 
ration des plus communes maladies , aufquelles 
l'homme eft le plus fubiecT:, & non d'en préten- 
dre faire quelque gênerai Antidotaire. 

Ceft la raifon aullï pourquoy nous auons pré- 
pare & çompofc prefque tous nos fufdits rerac- 



m 
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des,auccle vin : Commeeftant l'alimcnr, qui 
abonde de plus en cfprits viuitians, & qui ferc 
d'vn excellent véhicule à tous medicamens : aux 
purgatifs mefmcmenr,pour accélérer leurs ope- 
rations: En leur (eruant mefmc de vraye corre- 
ction , voire dVn vray Alexipharmaque , contre 
leur maligne qualité , aduenant qu'ils en (oyent 
doiiez c jinmc ils le font pour la plus part. 

Mais pour me parer des derniers coups de 
langue , que quelque Morne pourra ictter con- 
TêutlifiUs trc moy:cnce que ie prépare tous lcfditsremc- 

v'fr&'al' ^ cs aucc '° v * n » vei1 mcfme,qu'il y a beaucoup de 
très j't peu- pcrlonncs, tant hommes que femmes, aufquel- 
ment prepa» les le vin cft totalement nuihble & odieuxilc re- 
rcr aucc prefente , qu'on peut faire & auec l'hydromel 
l hydromel tQUl Ç urï p\ c & aucc | e vineux, ( qui eftant récent 

L.- bouillonne vn certain temps, aulli bien que le 

vineux en i _ i 

tout temps, mouft) la plus part des purgatifs, & autres re- 
mcdes,que nous auons cy deliiis apprins de pre- 
NouneUef* parcr^oi t auec le vin en tout temps , foit auec le 
fon de com- mou ft cîl vendanges , y procédant en la mefmc 

toferles fy c , J> J * 

tops de tous raçon,qu auons ditte. 

jitom*tes y . Et quant aux diuers fyrops , foit (impies , foit 
fimences } côpofés des Aromate«,{emenccs,& Heurs chau- 
herbes, & des , dont en auons de melmc apprins cydclîiis 
fieurschdtê- j a fcço faide auec le vin: Ils fepcuuent préparer 

des auec . . » j <r C \ 

U»rs pro- cncorc mieux(bien qu en ditterenie raçon jauec 
fres eaux, l'eau (impie, en lieu de vin : & en apprendrons, 
ijuiont fer- vn ou deux faciles formulaires, à l'exemple def- 
m* lt * tT * q Qc i s on pourra faire & préparer tous les au- 

Umhutl». tre f; _ c 

Prenez doc canelle nnc trois ou quatre onces 
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tsu ranr qu'il vous plaira,felon la quantité qu'en 
Voudrez faire : il la fautgroffierementcôquaf- 
mettre dans vn alembic de verre : ver- 
fantdetfus eaudefontaine 3 tant qu'elle furnagefj^/' 
trois ou quatre doigts ou dauantage : laifTcz di-j^prl^" 
gérer le tout âu froid par deux ou trois iours, u»i à de- 
puis le ferez diftiller. Prenez vneliure de ce rte X€m t u dt 
cau,qui fera imprégnée des vertus de la canelle. u l" eiu > 99 
& neuf ou dix onces de fuccre,cuifanr le tout en f& 
façon de fyrop,qui fera tref-agreable & parrici- autres 
pane du tourne l'odeur &faueur de la canelle: tomates, 
ainfi ferez des autreaaromates : en vous feruant-^™"*" * ' 
mcfme de leurs eaux diftillécs par le grand aie- J^*f 
bic de cuiure,apres qu o en a tiré & feparé l'hui- des. 
le, félon la façon ordinaire deschymiques. 

Vous ferez de mefmc le fyrop d anis : prenant 
par exemple deux liurcs de fa iemence , qui foit 
côqua(lee,& la mettant dans le cômun alembic 
de cuiure,qui porte fon réfrigère & qui cft pro- 
pre à diftiller les huiles : fur ces deux liures,met- Syr 
tez haia ou dix liâtes d'eau de fontaine: hiiTcz d!ftZ 
macérer le tout 24. heures,auant qu'y mettre le d*l*fi- 
feu: puis faitcs-lediftillcr félon l'art: Il vous di- m ' ced ' a »»» 
Aillera prefquc toute l'eau : &en diftillant,cn *" firt dt 
porteraauec foy l'huiled anis, qui furnagera fur TZpf 
icellc: lequel vous feparerez auecvn entonnoir^ 
Se en aurez deux ou trois onces, que garderez à-Ô r# /" de 
part,pour vous en feruir en autres vfages ***** aié ' 

Inf" Î! ?' ftC CaU[ T "/ qUC |,hmlc C " Cft JU 325? 
tout ieparcj dot on ne le fert point d'ordinaire: & fi eiiti 

&qui nelaiHepourrât deftre imprégnée en tout <**»</«. 

&par tout,del'odeur &faueur agréable de lanis 
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/ ce qui cft caufeque ic m'en fers pour faire lef- 

dits 1 y rop s, comme l'enfuir. 

Prenez deux liuresde cède eau,& vne liure de 
fuccre ou d'auantage, Se le decuifezen façon de 
lyrop, qui fera tres agréable, fencanedu tour 
lanis >& ayant les mefmes effe&sque le fyrop 
danis, dont auons parlé cydeflus , faidtauecle 
vin. 

On prépare de mcfmeles fyrops desfemen- 
ces$c neurs dcfeichees,de fenoiidoux,p«uoyne, 
fauge, romarin,bethoine, & femblables. C'eft à 
dire > qu'il fe faut ternir de Vu r s eaux, après que 
leurs huiles en font leparez , par le moyen du 
grand Ajtambicdecuyure, comme venons de 
, l'apprendre par l'exemple de l'anis:où auons ad- 
XotdbU x OU flc pour chaque liure de femence, Quatre ou 

cbftruatton t. J n 1 r • r 1 • 

défaire io» cinc l hures d eau de romaine, melarc qu'on doit 
te decoSlton ôbferuer en l'extra&ion des huiles & aux fuf- 

Avatffea* diftCS. 

clos ,f f tr ~ Toutes telles eaux par l'ebullition en vaifTeau 
me 1 r clos .font tellement imprégnées de toutes les 

que les ef- » . , — r & £ 

frits s'exh* vcrtus& qualités du iimple,qu o met en œuure^ 
l*»t. qu'elles furpaflen t en toute forte de bonte, leurs 
propres eaux , qu'on en diftille d'ordinaire , lors 
Comme on q U * c j Wf ont vertes , & qui ne font prefquc rien, 

veut fane ^ , « 1 ir 

aueclesmef- 4 U vn phlcgmc inutile oc lans VeiLU. 
mis eaux Par ce que venons de dite , on peut cotïipren- 
les extra- dre auffi , comme aucc la propre e*u de chaque 
fef»*"' c ^°^ c > ouaucc ' cscaux cordiales, ou autres Ji- 
ùft&%& queurs appropriées aux purgatifs qu'on veuç 
fies îl cow- prcparer,on en peut faire des extractions, & des 
fojh. f yrops,& autres tels formulaires, qui purgeront 

dottCC- 
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doucement &: fuffifamment, voire donnez en 
beaucoup moindre quantité , & qui ne feront à 
plus près , ny fi defgouftans , ny defaggrcables, 
que les ordinaires. 

Nous en ferons voir I'efprcuue en prenant à 
ces fins les cathartiques , les plus communs aux 
boutiques des apoticaires: voire qui entre tous 
autres fondes plus amers, faftidicux & violcns: 
lefqucls pourtant par Padrcffe & induftrie , non 
d'vn apirique& inexpert: aiôfid'vn empirique 
3c bien expérimenté medecin,en la préparation 
des remèdes , fc peuuent rendre plus ayfés , plus 
bénins, &c plus falutaires en toutes fortes , donc 
il nous refte d'çnjoliuer ôc enrichir ceftuy noftre 
traité, afin qu'on ne nous reproche , que nous 
mefprifons les communs purgatifs vulgaires: ' 
veumefmcquç de leur conqcnable correft on 
& préparation , beaucoup de pauures malades 
pourront rcceucirducôtentcmec &de lVrilité. 

Nous choifirons dônques laconfe£h'on,ou 
grand eledl:. de Hamaec deferit parMefue:&la 
Hierc de Pachius , qu'on dit, hiere Diacolocyn- 
thidos : comme deux purgatifs qui font en tref- 
grand vlage , & qui pourtant ont le plus de bc- 
foin decorredlion pour eftre trop chauds trop 
amers & violans -.qualités dont ils participent 
principalement, a raifon de la colocynthe,qui en 
ctt vn des principaux ingrediens. 

Ceftc correction a efte aucunement prati- Onpcuith- 
queeen la (ùfditte confection deHamaec: h-fir*<rf»rti 
quelle cftauiîi vne des plus artificieuses compo- 1°™/"*"* 
lirions purgatiueS^ac toûte la médecine: & en lai 
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de U nnfe- quelle fur routes autres on voir pratiquer cefte 
t\»n u*- opération chcmiquc,qu on appelle extraction. 
m ?/° P l r * ° n diuifc la compofition de telle confection 

Ho do (ht- . • i r i „ i 

m/<7*#fi en deux parties : dans la première enrret tous les 
qu'ils ép- myrobâlans , la rhabarbe, l'agaric, la colocynte, 
ftUtnt tx> lefertné^lepolypodc,lcfucdefumctcrre(pour 
mita», purgatif^ pourcorre&ifs.l'aWymhc^c thim, 
ïcpnhyme, les vidlcttes,les feméccsdanis,& de 
fenoil, les rôles rouges, les prunes,& les raifins. 
' Toures ces chô&s font roifes ( félon lespre- 
cepresde rArt^cfcànsvn vaiflèau, quiayelecol 
cftroit Vque les chymiques appellent marrasron 
verfc dclîus de petit lai et de ebeurc , la quantité 
qtfil faut, qui nirnage de beaucô»p les matiereiî 
on bouche en après rres-bien tevailleau : &le 
m et- on a digérer, en vn lieu tiedc,par cinq iours: 
puis on tau vn peu bouillir le tout , & en fin on 
le coule : bref on yobfcruedepoin&cn poin&r, 
tout Oe que l'art fpâgyriquc c6mande,pour faire 
les extractions; operatiô chemique qui neftpas 
dontques à rciôttet: comme chofe nouuellc: veu 
qu'elle cft fi antique. 

La féconde opération de cefte compofition 
eft plus cralfe & marci iele : d'au uuirqu'on y ad- 
ipufte la manne^lcs poulpes de calTc, 6c de tama- 
ris y la fcammtfWSe ( gomme fort cfchauffante) 
tous les myrobâlans , larhabarbe, femencede 
t fume-terreanis , & (piquenard,enkur fubftan- 
cc,& réduits feulement en pouldre. 
pf)fr\tte\ Voila la difeription & compofition de cefte 
deU confe- confc&ion : qu'on didfc eftre fi fouucraine pour 
(lun ha- purger,lvnc & l'autre bilc,& la pituite (alce: Se 
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propre par cofequent aux maladies » qui s'en en- mxc voire 
gendrent, comme fondes lèpres, cancres J toure/' rr /' 4rf '* 
elpcce de rongne ou de gale , les raignes, le mal ^ comnmn€ 
mort, & femblablcs : & de laquelle me ftae plu- 
ficursfe feruent heureufement cotre les fleures 
quartes: voire pour les véroles ; donnez en dofe 
de demie once auec quelque decodtion conuc- 
nable : eivlaquelte aucuns adiouftent iufquesà 
deux dragrnes d'efeorce de la racine du vray hel- 
lébore noir: laquelle confection pourranr,eft li 
amerc & fi defgouftanre (ic n'ofe pas du e nuisi- 
ble, à rourdcbiïceftomac)quequi en auraciFayé 
& vie vue fois , à peine en voudra il reprendre la 
féconde. 

Il nous reflc doneques pour la rendre plus ag~ 
greable,plus vtile, 6c meilleure,en routes quali- 
tcs(co.mme l'auons promis cy delfasjd adioufter 
en ceft endroit favraye correction &; préparai 
tion^que nousaprenons de racc.fpagirique*;:^ £ 

Prenez donc cofcâion de Hamarc trois ou 4. Extré&io?* 
onces , plus ou moins felô la quantirequ en voit- «eprepAru* 
drez faire à la fois, que mettrez dasvn matrasde ^^/.^ 
verre capable : vçrfaïudelluseaudiftilleedufuc f L £itçn H^ 
des pomes de court-pendu ou de ftimercrre lanr m*c par 
<juel'eau {urnageià mariere quatre bons doigts. l' ar * jt a S, iu 

Si vousaigrilfez,vn peu laditte eau,aucc les ius ft< l He * 
purifiez, ou de limon , ou de grenades aigres, ce x«//Wmr» 
ferapour le mieux. Car rch ius acides vitnoliqs, g/ 
aydét à mieux &.pJU(iouScxtrairc & tirer les yn> vttriohq»es 
turcs & propriétés des chofes: & feruent quant ™jl*"*»* c 
& quant de vray correptifi la feammonee, ôc 2*^" ff4 * 
à-tous autres purgacirs trop eichaurtans oc vio- t £ % quelles 

N n ij 
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enfintrfn-\Ans: ccft ainfi que la corrigoit le grand Thco- 
dîêsvBf*» dore Zûingucrus , auec Ion vinaigre de mon- 
Mtgrttttt,** t a mi Ç qu'il appelloit , cognu aux philofo- 

dent*t$ur P r> r J'A kT ^ rr 

fr»Uin a» P" cs ; * cra di&cn pallanr. Ce vailicau 

tt$ lu un doneques bien clos , foie rais dans vn B. Marie 

tf»ro des médiocrement chaud > 6c dans trois ou quatre 

fle»n mef i ours l'eau fe rougira, corne du fang,& fera clai- 

mfmtntjct* rç tianfparence : que verferez bellement par 

ihti , fi*- . \ . . r . Aj . s, , 

/?n« i/«iff inclination , dansvn corps d Alcmbic de verre, 

€H(iUit$ de gardant que rien du trouble ne pafle : fur les fœ- 
hngtemps. ^ q U j relieront, Ycrferez de nouuclle eau, rc- 
roettat le tout à la digeftion du Bain,par deux ou 
trois iours: enfeparant le clair par inclination. 
Se réitérant cède mefme opération , iufques à ce 
que l'eau ne fe teigne ou colore plus : qui fera 
ligne qu'elle a extraidt toutes les rinctures & 
virtuelles qualités, de ladit te confection, faiftes 
en après exhaler toute l'eau auec voftre Alembic 
à feu de cendres ou B.M.vaporeux,iufquesàce 
qu'il vous refte au fond vne afTez dure confî- 
ftance,de laquelle ( cftant refroidie ) en puilîiez 
mefme former deipillulcs : deux de( quel 1 es , du 
pois de demie dragme au plus, fufïirontpour 
ta âîgejlto bien & fuffifamment purger, fansaucune nui- 
& cotliw fanceny perturbation : les faifant dorer, vous 
**B.Mêt- n > etT tirez nulle amertume : laquelle amertu- 

tontembere r ... c 1 

& *do*<tt îWleraa ailleurs rort corrigée occontemperee 
toute amtr parla digeftion & préparation fufditre , &par 
tume. co/ifequcnt ne fera fi nuifible à l'eftomac. 

Vous vous pouuez fcruir(poorIadittc extra- 
âion)d'eau diftillee ou du laift, ou du petit laidk 
ou de fumeterre , en lieu d'eau de pommes de 
courependu. 
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Vous procéderez de la mefme façon en l'ex- Dtquoy eft 
mdion de la hicre de Pachius , qui eft compo- <omp$jee U 
fee de ftœchas, marrubejchamaedris^garic , co- ^"^ #i>4 " 
locynthe,des gommes dopanax, fagapcnum,ra- 
cincsdariftolochie ronde, perfil,poyurc blanc, 
canelle,fpiquenard, myrrhœ,poliû,faftran: tou- 
res ces chofes poudroyées font meflees en la do- 
fe , contenue en la diferetion , qui reuient à no- 
nantecinq de poudres : on mefle du miel crud, 
dcfpumé fculemet , le triple qui font trois Vnucs Extra ^ ton 

h A , • t\ c . dt U hiere 

ors mis deux onces ou cnuu on : Pour en taire j a m 

aoncl'extraict il rautque ce foit fans miel :& a la façon 
qu'on prenne les feules cfpiccs: qui feront mifes des chm^ 
dans" vn vaifleau de verre , verfant defliis de l'eau e l Ht$ - 
ou du petit laift , ou de fumeterre , ou pommes 
de court pendu : & que lefdittcs eaux (oient ai* 
gries auecius de limon pour le mieux , comme 
l'auonsdit. On en tire les tintures (ëlon Part, y 
procédant comme à l'extraétion de la confe- 
ction Hamech. 

Il eft vray que pour la faire plus groflîerement Trefaraùo 
& en moins detemps, après les digeftions , de de la mefme 
quatre ou çinq iours, vous pourrez couler vos "W 9 fi'f;* 

* n • r 1 plu* facile' 

matières par vnceftamine, pour en leparerla me - t tf~ ro f. 
plus craflefubltace : & ce qui aura palle,fcra mis fièrement. 
dans vn nouueau vaillêau de verre qui foit jicc,à 
digérer de nouueau dans le Bain : y adiouftât ius 
de pommes de court pendu, & de coings bien 
dépures de chafeun vne liure & demie flaiflez le 
tout en laditte dïgeftiôpar deux ou trois iours: 
puis faites en euaporcr par ralcmbic 5 toute l'hu- 
midité,tanc qu'il vous demeure vne bon ne con-* 

N a ii'y 
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iiltcnce d'opiate nul , ou ne fera befoin d ad- 
ioufter du miel, d'autant que lcfditsius l'adou- 
ciront, & corrigeront allez par leur lubftance 
miciteule,qu'ils y lairôt: vous y pourrez(fi vou - 
lez(pour plus grande dulafication,adiouiter (îx 
onces de manne bien choifie,auec leiditsius, 
afin que le tour fe digère enferable. De cette hie- 
jaainfi préparée la dofe d'vncdragme & demie» 
ou deux au y lus, fufliront,en forme de bol prins 
par la bouche , pour vne con utnablc & fimplc 
purgarion , Se demie once pour les plus forts 
clifteres. Telle hiere ainii préparée ( bien que 
groifierement ) ne fera iamais Ci nuifiblcàl'e- 
ftpmacque la commune : dot lespauurcs mala- 
des pourront v 1er en cas de beioin: aux maladies 
mclmement, qui ont profondes racines , &où 
les eccoprotiques ne feruent de rien : pour efîre 
trop débiles , Se ne pouuans auaindre , que iui- 
ques à la premicieregion du corps. 
Vertu* *1- Voyez les grandes vertus Se propriétés qu6 
mtrMciA- Sctibonius Largus atri ibueàcefte hiere de Pa- 
int»*^ a c hhu : lcflcuaiu mefmeiufques au cjel •* Et ladi- 
te hiere de - , r . ? . r 

Tachiitspar * anr ' e louueiain remède a toutes Lpilt plies, 
Scnbonw vertiges , manies , inueteree9 douleurs de la te- 
l.decomfof ftc: contre tous afthmatiques, & catarrhes loti- 
Mei* f.19. dains^&fuffocatifs, incubes,, conuuilious cani- 
nes, toutes fortes de melancholies , contre les 
goutres : voire comme laffeurc Scribonius, 
conn eles eftomacs les plus débiles. 

Sielleeft doiiée de tant de vertus, fans autre 
digeftion & préparation , que la meflange auec 
le miel crud comme deiTus , elle aura bien plus 
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d'efficace, eftant préparée comme venons de di- 
re : ainfi que l'expérience le fait voir. 

Nous-nous ferions rort pour la décoration 
rotale de noflxe pourrait de la famé , d'oublier 
entre les purgatifs, ceux qu'on dit eccoproti- 
ques,&quik>ntlcs plus doux &: bénins: pro- 
pres par confequent aux natures les plus délica- 
tes : remèdes dont nous apprendrons de mefme 
quelques préparations, qui ne font pas commu- 
nes, & quon verra pourtant cftre aulli fagles 
que profitables. \ 

Nous prendrons par exemple la café : delà- Syrop </< 
quelle aucc la mefme eau de pommes de court- Cd û e ' 
pendu procédant en tout & par tout comme ^citent 
defTus , vous tirerez vn efTcncc Se tindure tref- 
claire& aufli rouge quvn rubis ou qu'vnvinlc 
plus vcrmeiltil faut prendre feulement deux on- 
ces de poulpe de calfe, verfat deiïiis de ladite eau 
tant quelle fumage quatre doigts : Se laiflcr ma- 
cérer le tout par l'efpaçe de hui<5t heures feule- 
ment dans vn B. M. fort doux , dans lequel reps 
la tainture paroiftra comme deffus : auec celte 
tainture claire, Se du fuccre autant qu'il faur a fai- 
tes en vn fyrop:qui pourra reuenir à vne dhec & 
demie que ferez prendre:c'eft vn très leniant & 
doux purgatif,& bien toft faidt. 

Si vous prenez poulpe de cafle , & de la Syrop dt 
manne de Calabre, autant d'vn que d'autre en <*Qe*»ec 
la proportion que delfus , ( n 'eftant befoin Manne * l 
d'en faire à la fois plus d'vne dofe) Se qu'en ti- 
ries l'eflencc ou tainture auec la mefme eau de 

N n iiii 
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pommes , de court-pcndu,ou auec Peau du petit 
î.i ut : toute la manne prefque le di il ou cira , Se 
conuertira auec la caflè en tainture très claire Se 
pure&lànsyadiouftcr (fi ne voulez) du fuccre, 
en fai rez vn fyrop de calle auec la manne: qui de 
mcfmceft vn purgatif des pluslenians pour les 
femmes grofles , pour les petits enfans , & pour 
les cftumacs les plus délicats. 
Syrof if Adiouftcz auec deux onces de poulpe de aifle, 
C a t y à** auec autant de manne , vne once de fueillcs de 
tnanne ( cn nc bien mondées, &vn peu conquaflces,fai- 
ftnnt. fanr au refte comme defîus,vne extraction félon 
lart.vous en compoferez, ( y adiouftanr fort peu 
dcfuccrc) vn fyrop de cafle, manne &Sennci 
duquel ne faudra prendre 1 au vjie once , qui pur- 
gera fuffilamment, &benignément toutes hu- 
meurs: & fer uirà comme d\n catholicum. 
Tourfùrt Si vous en vouiez faire vn elé&uaire mohfai- 
defdtttesex £tcs euaporer ,au Bain Mariedoux, toutelaii- 
traSltos v» queur : il fuffira d'en donner deux ou trois drag- 
eUttiéfrefe- mcSt foicenforrne de bol, foit£npotion,enïc 
V*? diiroluant en quelque liqueur conuenable. 

Ce font remèdes de toute autre préparation 
Se bonré,qu'vn Catholicû tranfeolé , ou qu vne 
mannecolccala commune façon:quifontpre- 
' paradons trop craiïes , &dcfquelles il faut mef- 
roe prendre à pleins goubelets: Ce qui eft trop 
mal plaifant , Se faftidieux : ioind que c eft don- 
ner toufiours leschofes crues Se en leur terre- 
Are fubftance , fans auoir vie des digeftions ou 
dépurations ncceiTaircs &rcquifes , qui boni- 
fient, cuifent Se dulcifient tout ce qui eft de plus 
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virulent ,malin,crud & amer,comme l'auonsxa 
clcrit ailleurs. 

Qu/on fe fouuiennc,fur ce propos, de ce que 
auons dit & allègue cy dcfliis du miel , qui eft de 
trop plus œtheree Sccoelefte (ubftance,que la 
cafle ou la manne : à fçauoir , que quand il eft 
mangé crud , fans eftre décuiâ aucc l'eau , ôc 
bien efeumé & dépuré, qu'il eft plus domma- 
geable queproufirable : engendrant beaucoup 
deventofitez & créditez, lclon la fentence & 
dire deGalien : cftimez pis, [comme de chofes 
plus terreftres Se impures que le miel] de la Lacaffe, 
manne & de la cafte : Aufli voit-on par leur *'/k*<& 
vfage , les ventofuez , cruditez & maux que T^l* 
telles médecines donnent à lcftomach lcplus^^ 
fouuenr. pUmt dl 

Mais en lesreduifantene(Tence,ouenfyrop: 
onlesdécui<5t,onlcscfcume & purifie: &leur 
fait-on par confequent, changer leur nuifiblc 
qualité , en vne bonne & falutairc : outre que- 
ftant ainfi préparées , on les adminiftre en beau- 
coup moindre quantitc,& qu'on les rend beau- 
coup plus agréables à la bouche : voire plus 
aptes à faire meilleuie, prompte & fuffifànte 
euacuation qu auparauant : tellement que c'eft 
aucc toutes les conditions requifes parl'Hip- 
pocrate, quelles opèrent ,0/0, tut'o Cr ittctwd}, 
toft ,afTeurémcnt & plaifamment. 

On trouucra cent telles belles extradions 
ôc préparations en noftre Pharmacopœc re- 
ftituée,dontnousau5s voulu emprunter [pour 
la décoration de ceftuy noftrc Pourtraidfc delà 

Nn v 
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Santé] quelques formulaires feulement, en 
faueur des pauures malades 1 , qui en pourront 
auoir befoui ; Pour monftrer que nous auons 
cognoiflar.ee de tels remèdes , que nous les ap- 
prouuons,& qu'en la manière de leurs prépa- 
rations, nous (çauons quelques rraidts, qui ne 
font pas communs , que nous rendrons pour- 
tant cognuz à vn chacun* 

Préparations deucs à la vraye & légitime 
Chemie : vne des plus vtiles &plasnece(Tâires 

(>arfics de la thérapeutique, & art curatoirede 
a médecine: Vraye Chemip,exaltce,priféc,tre£- 
cftroittcraent chérie, & approuuée par plu- 
licurs vniueriîtez en gênerai { & particulière* 
ment , par infinis Do&eurs Se Profefleurs mé- 
decins , grands , experts &r do&cs perfonnages, 
d'Italie , d'Angleterre , de Pologne , Danne- 
marck & Suéde : bref des bafles & hautes Alle- 
magnes,qui font les pépinières les plus fertiles, 
& qui ont produick & produisent encore, des 
perfonnes les plus célèbres &doftes de noftre 
lieele : vraye Chemie , receuc & exaltée parmy 
tous eux: & pourtant mefprifée , voire relé- 
guée aux Garamantes, [comme chofe diaboli- 
que, auec tous fes fauteurs] par tel qui pour 
n'en auoir cognoiflanec , n'en peut eftreiuge 
équitable. 

Tous les fufditsdiuers remèdes, dont auons 
enrichi ceftuy noftre trai&c, bien que la prépa- 
ration de la plufpart en foit deuc àl'artipagy- 
rique , ils font tous pourtant empruntez de 
la famille des végétaux; n'y ayant voulu expiés 
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entrcmefler nuls métalliques: pour n'eftreap- 
prouucz d'vn chacun : bien qu'on en voye tous 
les iours des effects admirables. 

Tefmoing les belles & grandes cures, qu'on 
voit prouuenir de l'vfage des thermes,baings,c\: 
eaux métalliques : où on relègue les pauures 
malades déplorez , lors qu'on eft au bout du 
roollc de tous autres remèdes qui n auront de 
rien feruy. 

Vn des premiers & plus célèbres medeciq^ de 
cefte ville, en arecueilly luymefme lesfruidts: 
lors qu'afflige d'vn commencement d hydropy- 
fie,il eut recours aux eaux de forges tn Nor- 
mandie, qui font ferrées , & dont en fin il are- 
çeu entière guerifon. 

L'excellence de grande vtilité de telles eaux 
métalliques , eft chofe fi notoircàvn chacun,& 
les cures mcrueilleufes qui en furuiénent ordi- 
iv.iirement,que cela n'a pas befoin de plus grand 
pt eiuie : & qui en voudroit difpurer, feroit trop 
reprehenfible, voire iugé auoir perdu les fens, 
en niant ce qui eft trop notoire au fens cômun. 

L'eau qui eft dans les entrailles de la rerre, 
pallant & repartant parmy telles fubftances 
métalliques, attire & s'impregne de lcursver- 
tus &c proprictez. C'eft vn ouurage de Jafagc 
(În: prouidente Nature, qui amefme voulu Jet 
partir par tous les coings de la terre, vn fi grand 
bénéfice, pour Tvtilitc des hommes: Mefmc 
en noftrc France , on en voit prefque toutes les 
prouinces pourueucs & enrichies: afin que tous 
ceux qui en ont befoin ne foient contraints 
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d'aller chercher bien loing,ny à grands fraiz.vn 
fi falutairc remède, qu'eue leur defpartit fort 
libéralement. 

Lare en imitant Natqrc, peur de mefme, ou 
aucc de l'eau,ou aucc du vin,Sç autres dilToluens- 
conucnablcs , attirer le* qualitez & proprictez 
des mefmcsfubftanccs métalliques : en bref les 
adapter & approprier de forte qu'il les rendra 
propres & vtiles pour la guerifon d'infinis 
maux, voire incurables. 

Les eaux lufdircs de forges , qui font ferrées 
on imprégnées des qualitez du fer; font pro- 
pres pour la reftauration des foyes, & autres 
vifeercs de la nutrition, dont l'œconomie eft 
deprauée & peruertierfont par confequent pro- 
pres à toutes cachcxics,qui fondes caufes anté- 
cédentes félon l'Auicenne & Àurei. deshydro- 
pifics,& parconfequent gueriflent tels maux: 
comme noftrc vin Chalybeat, vin que nous im- 
prégnons par l'art de la vertu du fermait les mef- 
racscffe<2s,&: eft propre à telles oufcmblables 
maladies: ainû qu'on efprcuuc de mefme heu- 
reufement tous les iours, & en eefte ville, en 
maux femblables , & toutes partes couleurs, les 
effefts dvnc poudre, où l'atténuation &deuc 
préparation du fer , fert de bafe & de fonde- 
ment. 

Mais comme peut-on auiourd'huy en bonne 
confcience,condamner telles fortes de remèdes 
métalliques, eftant mcfmement bien &dcuc- 

mcntpreparez&adminiftrez,non delà main de 
quelque ignorant empirique, ains de celle d Vn 
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Dodleur Médecin : vcu mefme que lés anciens 
médecins , fans nulle préparation , en ont vfc: 
voire compofé diuers &: grands Antidotes,con- 
tre diuers maux,dcsplus déplorables. 

Vous rrouuerez dans Nicolas Myrepfus , qui 
eft 1 autheur en tre les Grecs,qui a le plus enrichi 
la pharmacicj&qui a faict comme vn recueil des 
plus excelles remedes,defcrits par tous les grads 
autheurs (es deuanciers , vous trouucrcz , di- ie, 
dans la première fc&ion de fes liures , qu'il inti- 
tulé des Antidotcs:cent de fes plus excelleniîtn- 
tidotes,dans lcfquels, & les métaux, ôc les autres 
{ubftances métalliques , qu'on condamne au- 
iourd'huy, entrent voire fans nulle préparation. 

En l'Antidote qu'il intitule Trïpber* diïin c fir- MyrepsUh. 
r$, il faict entrer vncliure ftomatis ferrj , qu il ^ 
appelle, quifont les efcallesqui fortentdufcr e4 t' t%lm 
battu : dofcd'vneliure qui furpaiTe celle de tous 
les autres ingrediens : de di£t telle trypherc pro- 
pre contre toutes froideurs, & crudités d'efto- 
mac : &c pour purger les humeurs froides & pu- 
tridcs,qui redonden t en iceluy. 

Les remèdes qu'on fai&auiourdhuy auec l'a- 
cier comme lauo ns diéfccy deffas: Acier qu'on 
reduiôen faffran trefdeflié , fans vinaigre, & 
fans feu,&duquel en y adiouftat quelques robo- 
ratifs , on fai&vnc poudre ou tablettes contre 
les cachexies , dont on voit de beaux effets : le 
principal ingrediant de tels remèdes dif-ie cfl: 
métallique:^ la préparation, qu'on y adiouftç à 
l'ayde de la Chemic , ne doit pas cftre pourtant 
mefprifee hy reicttee, vcu mefme que par Tex- 
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periencc nous voyons qu'elle cft vtile ôc pro* 

Arable. , ^•-•^ 

On condamne les remèdes qu'on tire du fou- 
phre: on di& que ce neft que feu , pour ce qu'il 
bru lie: le dis que la Conlequence n'en eftpas 
bonne : Car le Càmfrequi bruile, mefme dans 
Peau, cft cftimé du commun pluftoft froid que 
chaud : bien qu'il foit accôpagné au gouft d'vne 
rref-acre qualité, dot le foafre eft du tout vuide. 
Mais pourquoy condamne onvne chofcap- 
, prouucc par toute l'âtiquité : On trouuc dans le 
mefme Myrcpfus plus de vingt Antidotes,voirc 
dés plus exccllens , & aucuns deux appropriez 
meime contre les Heures , Ôc inflammations in- 
cerncsroù le foufre vif entre, fans nulle prépara- 
riôs. le (erois trop long de les mettre toutes par 
lie menu: mais i'ëallegueray les principales pour 

' la confirmation de mon dire. 

Céf. 120. A l'Antidote que ledit Myrcpfus intitule du 
nom de Paul,& qu'il dit eftrc propre contre l'A- 
phonie , difficulté de refpircr, contre les Afthc- 
nes , dysenteries-, & coliques aftc&ions ,1c fou- 
fre n'eft pas oublié. 5 ^ ; 

Caf.nS. Non plus qu'en l'Antidote qu'il intixule Pa- 
nacée; qu'il dit deilruire toutes fleures diutur- 
nes,<3<: beaucoupd'aurres tels & grands maux. 

C4/.21J. Le mefme loûfrc, entre dansl'Antidote nom- 
mée par le mefme Myrepfus , Perfica : qu'il dict 
eftrc propre à toute maladie , douleur de tefte , a 
la jaunifle , & à toutes fleures, qui commencent 
par le froid, comme font lesintermittantes: il y 
abfcnd'auantagc, c'eft que dans meime-com- 
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pofition qu'il «toile tant, il y faidt entrer cinq 
dragmcsd'Arccnicroutcrud.'Arcenicdemcfme 
adioufté i l'Antidote qu'il attribue à MufaA- 
pollonius,de(cntccauchap.$c3.& qu'il di<5t tref- 
vtile contre les affedtions du foye. Dieu me gar- 
de,d'en approuuer l'vfage. * 

Aux Antidotes qu'il attribue au mcfme Apol- 
lonius,delcrittes aux chap.3oi.}Oi.3o5.intitulanc 
cette dernière Aphraftos, (pournsdeuoir eftrc 
ditte , ny communiquée à perfonne ) tant il l'e- 
ftime pretieufe : le mefme foutre cft adidtifte: 
mais ic defircrois que ce fut fine Jlcrcore louïllo, 
en grolle lettre Latine, afin que les femmes ne 
m'en tendent pas, qui n'y prendroient pas grand 
gouft. 

Pour conclufion, le foufre a efté p^rmi les an- 
ciens, en Ci iîngulierc recômandation , que My- 
rcpfus en deferit diuers antidotes , qu'il intitule 
de Sulpbtfe, ou lexofyretos: comme on le vcrra,aux 
chap.339. 358.3J9.Antidotes > qu , ilditeftrefingu- 
lieres contre les toux inueterees : heures tierces, 
Heures quartcs,contre toutes douleurs internes: 
inflations des inteftins & de l'ëftomac: voire 
contre le haut mal : ledit foufre entrant dans les 
fufdites Antidotes fans , nulle préparation. 

Puis que les Anciens en ont vfé, pourquoy en 
interdit-on auiourd'huy IVfoge , à ceux qui le 
fçauenc mefme préparer en diuerfes façons 
pour Pen f *ruir contre diuers maux ? Les fleurs 
blanches & fort defliees , qu'on en tire , & 
le laitt ou beurre doux au gouft, à quoy par 
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l'art , on les peut réduire : fera vn remède beau- 
coup plus propre & fingulier contre les roux, 
les Afthmcs.phthiûs, & toutes auttes affection* 
des poulmons,qde le foulphtc tout crud & (ans 
nulle préparation: lebaulmc rouge comme vn 
rubis, que l'expert Philofophe en fçait extraire, 

dont on donne quelques gouttes , meflé auec 
quelque bouillon ou liqucUf conuenable , eft 
bienauflivn plus excellent remède pour toutes 
telles affections, & principalement pour la cu- 
tatioïf des vlcerës des poulmoris , que le loufre 
crud,& en ("a fubftàce: Et quand aux fieures, elles 
font bien de mefme.pluftoft eftaintes.par l'acide 
liqucur,qu'on en tire,&qui eft feparee de fa fou- 
freufe oleiçineufc & bruflante qualité, pluftoft 
quenereftantpoiiit. 

Venons au vitriol .duquel on prépare plu- 
fieurs excellons remèdes , qu'on condamne de 
mefme auiourd huy,pour auoir cftcincogncuz 

à l'antiquité. , 
Galicn au 9 .desfimples,traiaant du vitriol, 
s'eftonne ,voite admire, comme iouz la h gra- 
de aftriftion d'vnc telle fubftance métallique, 
foit cachée.vne (î grande chaleur : & c,'cft pour 
cela qu'il le dit feulement tref-propre à preler- 
v uer les chairs troo humides de corruption. Pau- 

., , lus & Otibafius', font de la mefme opinion de 
iS£ « Galien , qui ne fuft pas entre en fi grande admi- 
Znb mà. ration ; s'il euft Içeu l'interne Anatomte dudit 
wB.J.if. vitriol: à feauoir ce qui eft contenu & cache en 
fon intérieur , que l'art fpagy tique defcouure 
par l'extraction de Ion phlegme, doux-aigrelet, 
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de fon cfprir tres-aigrelet, & de ion huillc tres- 
acrc. 

Par ceftc interne diiïe&ion on palfe bien plus 
outre: c'eft qu'on ytrouue quantité de (outre 
doux & narcotique, le vray anodin &:fcdatifde 
toutes douleurs/ans produire nulle ftupefa&io, 
comme le font ordinairement l'opium, & les 
communs narcotiques : ôc vn fcl qui eft vn fore 
doux vomitif : & voire diurcrique purgatif tout 
enfemble,cftant prépare comme il faut. 

Sous ceftc acidité grande du vitriol, le mef- 
rac Galicn euft remarque en outre , comme l'ex- 
périence en fait foy:(& que cenr grands per- 
lonnagcs beaucoup plus experts que moy,pour- 
ront tcfmoigner pour le içauoir eux mefmcs) 
dcuxqualitcz bien côtraircs : l'vnc de diilbtildrc 
tous corps terreftres, corne font les pierreries & 
toutes chofes dures : 8c de coaguler tous efprits 
volatils, comme l'eau de vie, ou cfprit de vin le 
plusfubtil, & Semblables tels esprits qui ne (c 
peuuent coaguler par nulle cxteme,violante& 
élémentaire froideur: par où on euft compris 
comme dans nos corps il diffout les calculs : 8k 
coagule les fumées 8c vapeurs fpirituclles, qui 
s'y elmcuuenc Se y produilent diuers Symptô- 
mes^ la cure principale defquels confifte en 
leur coagulation. 

Que fi ce grand & admirable perfbnnagevi- 
uoit auiourd nuy, ô combien admireroit il, pri- 
feroit , & feroit curieux d'apprendre vne fi belle 
8c rare philofophic , qui ne confifte point en di- 
scours : mais qu'on faid: voira l'œil & toucher 

Oo 
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du doietjCommc on di& , & qui par confcquent 
eft trciccrtaine & non abufiue. 

Diofcoridc 01 donc le vitriol, voire tout crud, 
&fans raille préparation* non feulement exté- 
rieurement , ains intérieurement : & voire en 
donne iufqucs à vnc dragme , deftrépec & méf- 
iée auec du miel : contre les afearides & vers des 
petits enfans,& pour prouoquer le vomiflemét, 
à ceux qui ont mange des enampignons, lors 
qu'ils s'en fencenr greuez & offenecz. 

N^Myrcpfus, au mefmc liure que deiTus^fcrit 
beaucoup d' Anditotes, ou le calchitis & voire le 
mify& ralum,qui font de nature vitriolique en- 
trcnt:lVnc eft d'eferitte au chap.ij7.& attribuée 
à Chry fippus : l'autre eft intitulée eclogae , com- 
me antidote efleiïc & choifie , deferitte au chap. 
330. & qu'il di£t eftre fi propre contre tout cra- 
chement Se hemorhagic de iang , tant par haut, 
que par bas: le mefmc calchitis entre en outre 
dans la theriaque fans nulle prcparation.Ce que 
nous mettons enauant,pour monftrer que les 
anciens n'ont pas mcfprilc d'vfer,voire fans nul- 
le préparation , des fubftances métalliques : iuC- 
ques au plomb bruflé , qui entre en vn des mi- 
thridats deferit parle mefme Myrep.au chap. 
411 . Et quec'eft par confcquent à tort& fans 
caufe qu'on les condamne auiourd'huy : veu 
mefmc quec'eft en les bien préparant qu'on en 
vfe & non autrement. L'huile acre du vitriol, 
qu'on condamne, pour le voir doué dyne tel- 
le acrimonie, qu'il peut ronger mefme le cuir 
& drapeau dont on le bouche ; a efte mefmc 
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approuué & fore loiïc , par Machiol , comme vn Mathiol m 
grand ôc lingulier remède pour lattrition du fis&mmét. 
calcul, pour les rétentions dvrine , ôc pour les ^J rle s itH * 
Aftmaciques ôc pouflifs eftant meflé auec des a^^jH* 
eauxconuenables. Ceit comme on le contenir 
pere, pour le rendre propre à la diiï'olution des 
calculs , & defliurer les vifeeres de leurs obftr u- 
#5s ôc durtezfans nulle nuifance.Cclaeft pour 
le vulgaire: Mais levray Philofophe peut faire 
perdre c'efte grande acrimonie & l'adouci^de 
forte, voire auec vn felde tartre trefacre, qu'il 
'fcraaufli potable en y adiouftant peu de fuccre, 
que le fyrop de limons :jcfçay que d'aucuns ne 
le croiront pas: mais je prorefte ne direchofe 
qui ne foit véritable &qui ne foit eogneue à plu- 
ficursquiont recherche les beaux lecrets delà 
nature. 

Quant àlantimoine , contre lequel on crie 
tant,&: qu'on dit eftrevn fi mortel venin :qu on ^«.yi 
voyc les qualitez que luy douent Diofcoride, & 
autre anciens : c'eft daftrcindre ôc refroidir, 
& voila pourquôy ils en ordonnoientaux colly- 
res, pour les yeux. Gahcnluy attribue la vertu 
exficcatiue&vneadftri&ion. 

Tellement qu'on netrouue pasqueDiofco- AuyXln 
ride, que Galien ny autre l'ayent mis precifemét f tm t^ 
au nombre des venins: mais quand àinfiferoit, 
en doit on exelorre pourtant 1 vfage en la méde- 
cine , veu qu'on fe fertpour remèdes, & voire 
purgatif) du lapis lazuli , ôc du lapis Armcnus 
quiïont mis au nombre des venins? 
On dira qu'il cfmcut tout le corps& par le bas, 

Oo Jj 
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&par le vomiflemenc, aucc grande perturba- 
tion: le l'accordcmais non pas auec telle violan- 
ce & auec Ci grand danger, à peu près , que les ti- 
thy maies, tapfia,Elleborc blanc,&pluueurs au- 
tres tels violens remèdes , qui donnent mefmes 
des conuulfiôs: & qui font mis entre les venins, 
ce que l'antimoine neftpas , comme l'auonsja 
ditcy deflus. 

Vàj protefte il y a plus de vingt &huiftans, 
& rjotefte encore, que ie nay iamais approuué, 
nynay vfé de l'antimoine vitrifié: Car ccn'eft 
pas fa vraye préparation ,eftant eferit vnaniment 
par tous les philofophcs, gardez vous de la vi- 
trification : mais il y a cent grands perfonnages 
médecins, aux Alemagncs & ailleurs, tcfraoins 
irréprochables , qui alïeureront auec moy, non 
pour l'auoir ouy dire ains pourle fçauoir : qu'il 
le tire dufeul antimoine , diuerfement prepa- 
ré,plu(ieurs bons & diuers remèdes : propres & 
conutnables à toutes les intentions curatiues, 
quifepeuuent offrir en la médecine : comme à 
prouoquer vndoux vomiflement, neceflaireà 
plufieurs maux: chofe qui eftoit anciennement, 
( du temps mefmed'hippocrate) fort pratiquée. 
Voire on le peut rendre tel , qu'il ne prouoque- 
ra,qucla feule faliuation. On prépare demef- 
mc dudit Antimoine diuers purgatifs, qui don- 
nent iufqucs aux feminaires des maux, fans pro- 
uoquer naufeenyia moindre perturbatiô àl'e- 
ftomac , ny à quelque autre partie:ains qui pur- 
gent fort doucement. On en prépare d'cxcellés 
hydrotiques, diurétiques en diuerfes façôs: Bref 
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on le peut rendre bezoardique , propre à robo- 
rer & fortifier toutes les nobles parties. 

Ic fçay qu'on trouuera eftrange , que tant de 
contraires & diucrfesproprietcz fe treuuent au- 
dit fcul Antimoine: mais îepuisprotefter enco- 
re , que ie ne mets rien en auant qui ne foi t véri- 
table & que ic ne façc voit à l'œiliaulli bien que 
ie puis mortier de mefme , voire promptement, 
trois proprietez diuedes au fcul guaiac :1a diu- 
rétique en fon cfprit acide: lafudatiue en Jon 
huillc , méfiant quelquegoutes d'iceluy dans du 
vin,ou quelque bouillon : & la vertu purgatiue 
en fon lehvn ou deux Icrupuls duquel mêliez 
aucefa propre eau, ou liqueur acide , purgent 
fuififamment . Si l'antiquité a ignoré telles di- 
uerfes qualitcz & proprietez eftre enclofesen 
vnmcfrneindiuidu , il ne faut pas conclure que 
cela ne foit pas. 

La mefme antiquité n aiamais jugc,ny creu 
qu'vn antimoine fi noir,& de fi crafle fubftance, 
(e peut vitrifier en vn verre blanc, comme va 
criltal,ourougccommevn granat: Et que qua- 
tre ou cinq grains de ce verre macérez dans du 
vin, ou dans l'eau, euffent tant de vertu, que 
d'clmouuoir vnefi grade fedition en noz corps, 
en euacuant & par haut, Se par bas: (ans que lef- 
dits cinq grains perdent rien delcur poix:grain$ 
qui feruiront mefmc,eftans mis de rechef en in- 
fufion , à purger plufieurs fois , aulîi bien qu au 
commencement: qualitcz pourtant qui font 
fort contraires à ladftri&ion que les anciens 
luy attribuent : pour ne l'auoir anatomilé qu'en 
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fon extérieur, 

Laiflbnsàpart tel verre & vitrification d an- 
timoine, (que i'improbe) pour les ignares cm- 
pyriques : auec lequel verre pourtant ils font 
m cru cil les, en la cure de plufietirs maux déplo- 
rables, & ce fort fouuent à la honte des plus 
dodkes médecins: mais il faut qu'on voye cin- 
quante beaux grands , & diuers remèdes , qu'vn 
Bafilc Valentin, del'ordredeS.Benoift, grand 
Pljjjofophc, & grand médecin, àlailTéalapo- 
ftcnré , dans (es œuures , qui font imprimées crç 
Alcmand : œuures qu'il auoit compofeesil y a 
fort longues annes; bref long-temps an parauat, 
qu'on euft ouy parler d'vn Paracelfe:par lesquel- 
les on verra l'admirable efpritdudit Baille. Ce 
que nous mettons en auant pour faire apparoir, 
quec'cftde longtemps, que les beaux &fubli- 
mes efprits , ont rrauaillc après la recherche des 
rares remèdes , pour lofante du corpos : qu'ils 
les ont fôrt eftimez, & tenus entre leurs plus 
précieux threfors. 

Mais! pourquoy condamne-on l'antimoine, 
comme vn grand venin au iourd'huy , veuque 
nous fairons voir, que les antiques en ont vie 
dansleurs principaux Antidotes ? Pourpreuue 
voyezl'anditotcditte è qui eftdefcrit- 

te par N.Myrepfus:& qu'il diteftre li excellente 
conerc les apoplectiques , maniaques & quarta- 
neres:ouonfaiék entrer trois dragmes d'Anti- 
moine crud:& toutautant de la pierre d'Azul & 
de la pierre armenie, le tout fans nulle prépa- 
ration. 
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En fin pour voiries grands & admirables ef- 
fedfcs , & belles expériences , qui ont efté Rudes 
aucc latimoine, voire vitrifié, & préparé à lem- 
pyrique façon: il faut voir ce qu'en efcritbien 
particulicremenr,& au long, Mathiole(celcbre) 
médecin , & degrande réputation ) en fes com- 
mentaires fur le cinquicfineliure de Diofcoride, 
chap.59.en ces mots. 

le ne me puis a(Tez esbahir , ( dit, il ) de l'hu- » 
meur d'aucuns médecins , difant l'Antimoine » 
cftrcvn venin mortel. Carfyifans profe(lion*de >»i 
médecine, cognoiflent ils pas bien qu'il y a peu, » 
voire qu'il n'y a point , de medicamens,qui pur- n 
gent par eledion,defqucls les anciens & les mo- » 
dernes ont vfc, qu'ils n'aycnt vne qualité veni- 99 
meufe? Les deux hellébores, toutes les cfpeces m 
detithymale, pityufa, elaterium, coloquinte, 5> 
rurbic , tapfiejacoulcurce, lafeammonee, le " 
thymclee , le pain de pourceau : & entre les mi- » 
ncraux, la pierre d'Arménie , la pierre d'azul, » 
lefcaillcdcrain , de laquelle les anciens vfoient M 
ordinairement pour quérir l'hydropihc, ne font n 
fans qualité venimeufe. Que diront ils du San- » 
daracha venin trcfcrucl, Diofcoride ne Tordô- " 
neilpasaueemiel enpillules auxafthmatiques " 
& autres eftansen danger de mort ? Auiccnne " 
aulfi n'ordonne il pas de larfenic ? Ceft allez »» 
parlé de certains médecins fort opiniaftres: lef- » 
quels blafmans l'antimoine, vfent tous les iours 5> 
demedicamens plus nuifibles, que l'Antimoine "3 
l'vfagc duquel bien appliqué aux maladies faid M 
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(ouuent comme miracle principalement fi on 
en baille aucc pillules «le hierra fimplede Gai. 
Pour ce ( conclud ledit Matthiol) ceux la difent 
bien, & entendent bien , quiauxmaladieslon- 
gues &dcfefperccs, pituiteufcs& melancholi- 
ques, vlcntdc l'antimoinel appelions Lmaindc 
Dieu 

Voila ce queferit ledit Mathiol des vertus du 
verre d'antimoine. 

Lauûoriré de ce oerfonnage eft afTez grande, 
pofîf fouftenir qucrvfagc du verre d'antimoine 
n'cÛ pas fi venimeux & nuiiible , qu'on le fa ; <£h 
1 1 mer en auant au mefme chapitre pour la con- 
firmation de fon dire , quelques hiitoircs& bel- 
les cures aduenues parle moyen dudit remède. 
Entre ahrres d vn Georgius Handichius célèbre 
médecin, qui en futgueiicftanr frappe de la pe- 
lle : &d'vn Andréas Gallus de Trente médecin 
lamcux , de Ferdinand Archiduc d'Auftriche, 
af&igc comme ill eferit , de maladies fi grandes, 
& i\ compliquées qu'il defefpcroit de fon mal,& 
n'en attcndoit que la mort. En fin après auoir 
recognu fon mai du toutincurablc par les remè- 
des communs : il euft fon dernier recours à l'an- 
timoine, pour auoir ouy fouuent haut-loiier au 
fukHi Georgius Handfchius tel remède, lequel 
il auoir pluficursfoisclprouuéaux maladies dif- 
ficiles : fur cefte affeuranec fondée non fur vn 
Empirique , ains fur vn grand médecin , il print 
(commcladiouftc Mathiol) trois grains dudit 
verre ; toft après vn vomiffèmentluy furuint , 
par lequel il xejetta quatre onces de pure choie- 
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te : donc il fenric foudain vn fi grand foulage- 
ment , que peu de iours après il fut entièrement 
deliuré de tous ces grands maux,& mortels fym- 
ptomes. 

Faycognu infinis grands perfonnages Méde- 
cins , vrais fe&atcursde la doctrine d'Hippocra- 
rcs,nullcmct Paracelfites (quil'eftimoeit pour- 
tant digne d'éternelle louange pour auoir dé- 
core «5c enrichi la médecine, tant par l'addition, 
que préparation , d'infinis excellcns Se boos re- 
mèdes) qui n'improuuoient pas le verre de l'âti- 
moine: ainsen vfoient cftant bien préparé: Se 
dônc,noneniubftancc,ainseninfufion , con- 
tre les extrêmes rnaladics,autquelles (felô l'Hip- 
pocrarc) ils apportoient l'extrême remède eu 
propriété & vertu, pour les dompter & déra- 
ciner. 

Au nombre Se ceux là,ien mettray deux, que 
j'ay toufiours reuerez Se rcucre encore,comme 
mes précepteurs Se mes percs : Pvn defqucls eft- 
ce grand Thcod* Zuinguerus , en fon viuat, vnc 
des plus bellcs&: grandes lumières de noftre fie- 
clc:l'autreeft Fcelix Platerus , célèbre perfonna- 
ge, qui vit encore auiourd'huy, Se qui efl: pre- 
mier profefieur de l'ancienne & très fameufe 
vniuci firc de Bnilc : lequel Sieur Platerus , tient 
encores auiourd huy ledit verre d'antimoine, 
entre fes lecrets : en ayant vne préparation qui 
n'eftpascommune:&qui ne porte nulle pertur- 
bation ne dommage,ny pour le prefent ny pour 
l'aduenir au corps humain: cftant donné &ad- 
miniftré a propos,& en cas de neceflîté, comme 

O v 
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il le fçait très-bien faire , voire auec toutes les 
ci rcon fiances qui font requifes. C'cft à luy , qui 
cit vu des premiers & expérimentés médecins 
dcnoltre tcmpsra qui tous autres remèdes font 
cognus,& voire qui en cil vue rres-fertille pépi- 
nière luy mefmc (comme on le voit par iesdo-? 
&es eferits ) de parler du dommage ou de iVtili- 
té,que peut porter ledit Ami moine bien & deu- 
ment préparé , & fi fouuent par luy experimen- 
tc:plgftoftqu'à ceux qui n en parlent que pour 
ouireftre, & quid'auanture n'en virent iamais 
nulle expérience. 

Quant à moy ieconfelle n'auoirefte iamais 
fi hardi, que d'vfcr dudit verre d'Antimoine: 
d'autant qu'il violente trop le corps : & que c'eft 
toufiours pour le mieux , de talchcr de guérir les 
maladies, auec les moins violens remèdes, s'il le 
peut faire : pour le moins il les faut toufiours 
préférer aux autres,<5c leur donner le deuan t. 

Qucfioneft contraint à l'extrémité ,d'auoir 
recours aux remèdes d'autre calibre: il leur faut 
donner telle préparation , qu'ils puiflent faire 
leur effect fans violence. Ainii par la deiie prépa- 
ration de l'Hellébore , remède Ci vfitc du temps 
d'Hippocrates , qu'il a tant & tant haut loué : Et 
que Mefue, après luy,exalte & cfleuc iufques au 
ciel, on pourra defracincr pluficurs grads maux: 
qui ne peuucnt cftrc guéris par leseccoproti- 
ques,& bénins remèdes : & ce lansdanger,d'au- 
tant qu'on luy ferapetdre par laditte prépara- 
tion fa venenofité & violencc,côme on en verra 
pluficurs telles préparations en noftre Pharma- 
copœe. 
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Si le mal eft fi grand, que les hellébores mef- 
roe, ou tel autre remède de celle eftoffe ny puilFe 
feruir :en lieu de reléguer, en telle extrémité vn 
pauure malade aux eaux métalliques : dclquelles 
on voit ordinairement de grands &: admirables 
cffcél:s:pourquoy ne fera-il pas conuenable,à vn 
expert médecin ( veu meime qu'on ne peut vfer 
delditteseaux,qu'en certaine faifon,attédantla- 
qllclc malade pourroit mourir) d'auoir recours 
atu metallique/qu'il recognoiftra jfpre &.fpeci- 
fique pour guérir le mal, qui fe prefente ? Côme 
par exemple fi c'eftvnc cachexie dont font ma- 
lade foit trauaillé : prefteà dégénérer en hydro- 
pi fie : pour la gueriion de laquelle il iugera les 
ieulcs eaux de forgcs(qui font ferrées , ou parti- 
cipâtes de la nature du fer, eftre les pins propres 
& fpecifiques à la guerifon d'vn tel mal ) & ce- 
pendant ny pourra enuoyer fon malade,ou pour 
ce que la failon n'y fera propre, ou que Tindifpo- 
fîtion du malade ne le permettra : Pourquoync 
luy fera il licite en tel cas, de faire vn vin chaly- 
beat: ou préparer ic fer ou l'acier en telle forre, 
&auectel meflange, que fon malade en puilfc 
receuoir guerifon, comme on le voit aduenir 
heureufement tousles iours en mauxfembla- 

bles. 

Ce font les raifons & côfiderations, que nous 
menons en auant, pour monftrer que les remè- 
des tirez des chofes métalliques, ne font point à 
rejetter,quand ils fwsmcfrnement,paiTës & ad- 
miniftrczpar la main dVn médecin , qui foit tel 
de nom & dcfFecT:. 
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Mais on voit auiourd'huy tant & ranc de cou- 
reurs, charlatans, & ignares empiriques qui Ce 
mcflcntdc la médecine , voire abufant & trom- 
pant vn chafcun,gue ic tien certes en quelque 
iorte ceux làcxcuiables,qui crient Ci fort contre 
le verre dantimoincparticuliercraét.-vcuquvn 
tel verre eft comme le principal infiniment & 
remède, duquel tels abufeurs le feruent le plus : 
&adminiftrcnt indifféremment à toutes per- 
fonnqs,& à toutes maladies : fans cognoiftre,ny 
leurs différences: moins les parties affedtes, Se 
lescaufes: &quincfçauenr encore ny lapro- 
prière ny la portée de leur remede : finon entant 
qu'ils voyent qu'il purge fort & fait fort vomir, 
croyant par telles euacuations pouuoir guérir 
tousmaux: enquoyils trompent &abufentvn 
chacun Se Ce trompent Se fabufent eux mefmes. 

le luis capital ennemy de telles gens, qui fans 
raifon, ny expcrience,& fans légitime vocation, 
ny inftru&ion, cnlado&rinc d'Hippocratc Se 
de Galien, entreprennent d'exercer la méde- 
cine. 

Iay cfté alaité du Iaiû de cefte do&rinc,nour- 
ri en cefte cicole : l'y ay receu l'auâoritc' & 
l'honorable degré de ma vocation : i ay fai& fer- 
mer des lors, de ne me defpartir de la (beierc de* 
vrais Afclepiades,ic le tiens&ticndrayàiamais. 

Tay donné par tous meseferits la louange, 
Se ay porté l'honneur que ie dois,& àHippocra- 
te& Galien : les ayanr reucrez comme pères. 
£tverra~on par tous mes corffeils imprimez, & 
a imprimer , Se par ma pratique ordinairc,com- 
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mcic fuis fcdiateurdelcurdodtrinc en gênerai. 

Siie fuis particulièrement différent en quel- 
ques poinfts,de l'opinion de Galien:fï ic n'attri- 
bue pas tan t de pouuoir, comme il fait,aux qua- 
lités premières , ôc aux tcperamés:fi ic préfère la 
forme à la matiere,& la fubftance à la qualité: j'i- 
mite cVfuis en cela les traces ,& d'vn Fernel, 
I'Hippocrate de noftrc Frâce:& d'vn Scheckius, 
r Ariftote d'Alemaigne & le Prince des Philofo- 
phesde noftre temps, voire l'opinion d'Arjfto- 
te meime 3 plu(loft que celle d'Empedoeles , fui- 
uiepar Galien. 

Ce que Galien trop ahurté aux qualitez, ap- 
pelle chaud,froid,humide,&c.c'eft cequcl'Hip- 
pocrate nome plus (îgnificatiuementjamerjaci- 
de , doux : ôc quand d'autres vferont de termes 
plus lîgnificatifs ôc demonftratifs encore, ils no 
feront pas pourtant rcprehenfiblcs : que quand 
ils le feroient,il fera toufiours plus expedicnt,& 
plus décent, à tout homme modefte & Chreftié, 
de réfuter leur opinion aucc douces paroles , 
qnauec outrages: ce qui eft plus conuenableà 
l'office de quelques potiers riotcux,qu'aux vrais- 
Afclepiadcs Ôc dociles médecins. 

Car en lieu qu'ils deuroient eftre conjoints 
entre eux dvn très eftroit ôc ferme lien d'amitié: 
fc chérir les vns les autres comme frères, Ôc eftre 
d'vn bon accord l'vn auec l'autre: veu qu'ils font 
comme les tuteurs & conferuateurs de chofefi 
pretieufe qu'eft la fanté & la vie des homme?; 
qu'aduicr-iljdes noifes , des diuotçes ôc des gra- 
des enuies, qu o voit tout au côtrairc, régner le 
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plus fouuenr parmi eux? Ceft ( en gênerai) d'of- 
fencer Dicu,& faire tort au bié public: d'aurar q 
les pour es malades en sôr dclaiilcz fouuét corne 
à l'abandon : qu'on met leur efpric , ja trop rra- 
uaillcd ailleurs , en grande inquiétude & voire 
côme en inecttitude de leur guerifon : ce qui cft 
les plonger en vn grand defelpoir * de voire eftre 
fouuent caufe de la perte de leur vie. 

Mais ! quel honnetir,qucl bien de quel profit, 
enreuient il en fin à telles gens en particulier? 
Ocfttféftrc blafmcz , comme peu charitables, 
d'cftrcdcfeftimez, & quitez^eplufieurs, com- 
me peu officieux & trop insupportables. 

Pieu fçait d'allicurs les occafions qu'on dône 
d'en dire & compter des nouuelles , iufqucs das 
les chambres des acoucheesrd'apreftcr à rire aux 
vns, & faire contrifter les autres,de plus fain& 
meur iugement , de voir vne telle calamité pu- 
blique. Mais ce qui eften fin le plus à craindre, 
c'cftqu aduenat que le mal côtinue,on n'en foie 
rendu tk le iouet Se la fable du peuple. 

Or d'autant q ce mien pourtrait de la fanté,ou 
on t rouuera bie à plain ôc bié au lôg tout ce qui 
appartient à la Diabétique : & voire plufieurs & 
beaux remèdes empruntez de la Pharmacie, ne 
peut eftre pourtant parfait & accompli, corne 
il feroit à defirer,quad le principal& plus necef- 
iàire mâquc:quieftla bonne intelligence,vnion 
& coniondtion qui doit eftre entre tous méde- 
cins: veu que ce font eux (eulspar leconfeil& 
ordonnance defquelstous remèdes font dônez 
&adminiftrcz« 
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C'eftce qui m'a faidt toucher ce poindt com- 
me en palTant : pour ne lailFer rien en arrière de 
ce qui peut appartenir à mon fubied. 

le prieray pour conclufionles Le&eurs dé- 
bonnaires , de prendre ce mien petit ouurage, 
ea bonne part : Que fi i'ay eferit quelque chofe 
qui (oit tat foit pcUjContreHntcnrion delaPhi- 
lofophie dininc où naturelle, ou qui ofFcnce 
mon prochain, je men repés, &vcux & entends 
qu'il (bit tenu pour non dit. 
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